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AU SIXIEME ET DERNIER VOLUME
En achevant le cinquième volume de l'Htstoire de la Compagnie de Jésus, je m'avouais que mon œuvre ne serait complète qu’après avoir réuni dans un dernier tableau les vicissitudes que les Jésuites ont eues à subir depuis qu’en 1814 Pie VIT rétoblit leur Institut sur ses anciennes bases, Mais la difficulté de parler des vivants, comme en parlera l'histoire, sans colère et sans flatterie, les obstacles qui devaient entraver la marche du récit, l'impossibilité de se procurer les matériaux nécessaires, impossibilité naissant de la prudente réserve des uns, de la forfanterie machiavélique des autres, tont semblait me condamner à un silence que je déplorais, mais dont cependant j’acceptais les conséquences. Je m'y serais résigné et j’aurais attendu des jours plus tranquilles. Néanmoins à l’instant où chacun vient, armé de romans obscènes, de calomnies philosophiques et d’impostures parlementaires, jeter le défi à l'Ordre de Jésus, ne se défendant que par la prière, par d'utiles ou d’éloquenis travaux et per l'exercice de la charité, j’ai pensé qu'au milieu de ce débor-
‘dement d’ontrages, il était digne de l’histoire de faire entendre
une voix plus caïme.
Il ne s'agira plus dans ce dernier volume de distribuer la
vérité à ceux qui nous 'précédèrent dans la vie; c'est de nos contemporains qu’il faut s'occuper. Nous n’aurons plus besoin’tie remonter le cours des siécles et d'interroger de poudreuses ar-
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chives. La narration que je reconstruis s'est passée sous nos yeux.
. Les hommes que je vais: avais à peindre par leurs actes, par leurs discours, par leurs ouvrages, existent encore. Les uns sont tombés du pouvoir, les autres y ont été portés par une révolutions tous agissent sous l'inspiration de leur conscienre mal éclairée ou sous la torture morale d’une frayeur qui semble ridicule aux hommes raisonnables.
Cette frayeur que l’on cherche à imposer aux masses, en grandissant outre mesure les forces et l'influence de la Compagnie de Jésus, n’a jamais troublé mon intelligence. J'ai vu de très-prés les Jésuites ; je les ai étudiés dans leur vie privée ou publique, dansleurs correspondances les plus intimes, dans leurs Missions au delà des mers, dans leurs relations avec les peuples et avoo les princes. Jusqu'à l’époque de leur rétablissement, j’ai raconté cette existence si pleine de dangers ignorés, de sacrifices quotidiens, de pénibles devoirs et de travaux non. interrompus. Dons. un-temps où,la vérité dite sans acrimonie, mais aussi sans pusillanimité, attire trop souvent eur l’écrivain indépendant d'injustes. colères et des accusations qui n’ont jamais besoin de faire Jeurs preuves pour commander les, croyances, cet ouvrage a.joui d’un de ces rares bonheurs auquel l' Hintote de la Vendée militaire m'avait déjà habitué.
. J'ai froissé, sans doute beaucoup de préjugés, Fa plus d’une impusture, rompu en visière à beaucoup d'erreurs. Ponr arriver à ce résultat, j'avais eu tout ce qu’un auteur peut ambitionner, De précieux matériaux, puisés aux sources les plus sacrées, comme aux plus impures, furent mis à ma disposition; et je suis entré dans le. réait des événements appuyé sur tant d'autorités venues de tous les points à la fois que personne n’a pu. .mettre en suspician les documents que j'évoquais, documents qui jetaiont une lumière si vive et si inattendue sur cette histoire. Jo justifiais les Jésuités d’une multitude de crimes impossiblas, mais que la calomnie faisait accepter par leur impossibilité. méme; et les adversaires les plus acharnés de la Compagnie. ne m'ont pas déclaré atteint et, convainon. de Jésuitisme, Lorsque la passion dun vrai m *amenait à condamner les actes
8 nos yeux.
s, par leurs ont tombés ution; tous éolairée ou dicule aux
masses, en la Compa- _ J'ai vu de e privée ou , dans leurs les peuples ement, j'ai Je sacrifices terrompus.
aussi. sans dépendant s besoin de et ouvrage la Vendée
squé plus urs. Pour
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répréhensibles de quelques Jésuites, à blâmer des tendances, des opinions qui me semblaicnt contraires à l’Institut fondé par
. saint Ignace de Loyola, les amis lés plus exaltés de cette Société
n’incriminérent point mes jugements. Les Jésuites tux-mêmes furent les premiers à encourager, à respecter cette indépendance. Per une faveur tout exceptionnelle, les deux camps proclemérent ma franchise et se turent devant les sévérités de l’histoire: La plupart des journaux de France, d'Angleterre, d’Allemagne, d'Italie, d’Espegne, de Belgique, de Suisse et des Etats-Unis se sont occupés de cet ouvrage, qui joignait l'intérêt de le nou: vesuté à celui plus puissant encore de l'actualité. Tous; en 6
_plagent chacun à son point de vue, ont longuement d'scéuru sur
le‘plus ou le moins de mérite littéraire do l'œuvre ; il'n'est ve à la pensée de personne de mettre en doute les faits et les dobu-
ments que de patientes études, que de longe voysges que : &'heu<
reuses découvertes me fournisssient l’occasion dé révéler; J'avais
jugé sans prévention la Compagnie do Jésus} les feuilles politi>
ques ou littéraires de l'Europe ont examiné mon livre aveo la
même impartialité, J'avais cherché à rester toujours dans lee
bornes de l'équité : un a voulu être juste à 'montégeré, et/ou mi-
lieu de l'irritation des esprits, cet éloge one CE Panel
de l'écrivain m'a profondément ému, :
De nombreuses, contrefaçons de l'Histoire de la als de Jéeus ont êté faites hors de France, de plus nombreuses traduotions ont paru dans chaque langue; toutes serveàt à proolamer un succés : auquel, l'audace de la vétité a béaudoup plus contribué que le: talent. Je n'eurais pas: poussé plus loin mon travail,:sides voix amies et qui, par ‘le sagesse de leutsoonsils, ont toutempire sur ma volonté, ne:m’eussent fait une obligation de terminer: l'ouvrage que l'Eglise et le monde mt avaient/acoueilli avee quelque faveur,
Comme le poète, on me coidamnait à béione à travers ste féu. On:m'appelait à expliquet des choses ‘inexpliables pour ceux
qui vivent en dehors du ‘jeu des intrigues parlementaires. On
imlimpotait ln têche de saper le'frgile édifice dé grandeur qui n'éxista que dans l'imagiration d'un petit nombre d'hunitnes
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dont ce. inensonges popularisent le nom et accroissent là fortune; on me demandait de montrer sur pièces l'action des Jésuites depuis:1814 jusqu’à nos jours; on me faisait une loi de les:suivre en Europe.et sur les continents du Nouveau-Monde; on ‘voulait savoir ce qu'il y avait de réel ou de faux dans cette omnipotence d’une Société à laquelle ont été attribues les mesures les plus ” néfastes de la Restauration, les actes les plus sanglants du règne de Ferdinand VII d'Espagne, l’opiniâtre résistance des Catholiques belges à la réaction protestante de Guillaume de Nassau ; . on m'interrogeait sur les événements-qui, depuis les révolutions de 1839, sttachent. inévitablement à leur suite le: nom de quelques.Pères de l’Institut, On les accusait sans preuves, ôn les défendait. avec . des colères éloquentes de convictions Dans les feuilles. publiques comme à la tribune, dans les conseils du Saiat-Siége ainsi qu’au milieu des calamités de la guerre intesfine, la:Société de Jésus apparaissait dominant la situation, saufflant au cœur des uns le feu des discordes civiles; inspirant auxautres un sentiment de terreur quels affectent de resseatir afin de. le communiquer.
-: Avant de me décider à retracer cette dernière phase de: linstitut, j'avais besoin de m’entourer de toutes les lumières et d'étudier sur place les conflits que l’imprudence ambitieuse de quelques agents subalternes a provoqués entre le Saint-Siége‘et legouvernement français. Je désirais. approfondir quelle part la cour apostolique et les Jésuites avaient prise au drame dont ia Suisse.a été et sera le théâtre, Je souhaitais de savoir comment, à travers tant de secousses et tant de luttes ardentes, la Compagoie avait pu se reconstituer en Europe ; par quels moyens: elle avaitreconquis dans l’univers cette autorité morale si chaudement disputée; per quelles mystérieuses combinaisons'elle est devenue, eu s’échappant de ses ruines, un objet d’admiration ou d’effroi. Il m'importait d'apprécier loin de Paris des faits:sioûntradictoires, et que la malveillance; spéoulént sur la orédulité, prenait plaisir à dénaturer d’une si étrange fagon. :: 1: ; 1: Im répugnait de m'en tenir à des déclarations officielles qui, à mes.yeux, ne pouvaient être que des ruses de chancellerie, Je:
à fortune:
es Jésuites » les suivre on voulait inipotence es les plus s du règne :s Catholi- > Nassau ; évolutions n de quel” on les dé- Dans’ les onseils du erre intessituation, inspirant e ressentir
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suis alléh Rome et, sans demander aux parties intéressées lesceret qui ne leur appartient pasen propre, j'en ai cependant/assez vi, assez sppris pour rendre un compte fidèle de cet escamotage diploniatique dans lequel: certains Prêtres français ont joué un rôle.aussi déplorable pour le caractère dont ils sont revêtus que pour leur dignité personnelle, ht, Les relations du Saint-Siége aveu les puissanees ont toujours eu,quelque chose de mystérieux. La Cour pontificale s'entoure deréserve comme d’un vêtement. Elle comprend, qu’en, dehors des intérêts humains qui cherchent à s’étayer de son apprahetion tacite ou patente, elle a. une force divine dont :elle doit sauvegarder le prestige tout en le-dérobant aux regards. Elle agit peu, lorsque la Foi ou la conscience des peuples ne sont pas menacées; mais de 1814 à 1845, elle a donné assez de gages de sa prudente fermeté. pour espérer qu’elle aura toujours le.courage.de.ses justices comme elle n'a cessé d'avoir le courage. de ses vertus. Dans les circonstances difficiles où la. Compaguie de Jésus s'est trouvée et se trouve encore placée, le Saint-Siége ne lui fit jamais défaut, car il sentait que les imprégations; contre les Jésuites, n'étaient en Allemagne et en Françe,:en; Suisse et en Espagne qu'un cri de guerre, un signal de ralliement donné par les moqueuses hypocrisies de l’impiété révolutionnaire, se liguant avec tous les fénatismes, 1l fallait un mot de passe à ces iadignations de commande qui, après ayoiræenversé les trônes. aspirent à briser la pierre sur laquelle Dieu a bâti. son Eglise, Pour triompher plus sûrement, elles avaient formé le:complot d'associer la papauté à un plan dont elles ne cachaient ni les ramifications ni le but. On essaya d’entrainer le Saint-Siége dans le voie fatale des concessions: Il vit le piége et ne-dut pas consentir à s'y laisser prendre. On démantelait la Compegnie de Jésus afin d'arriver presque sans coùp férir au cœur de la Ce‘ tholicité. Le père commun a résisté à des obsessions inouies dans les fastes de la diplomatie, àsdes menaces irréalisables, à de fallacieuses promesses, à des engagements imposteurs, 1l.a mieux aimé écouter le cri de sa conscience que de prêter l'oreille aux monsonges dorés. La Cour de Rome a suivi l'exemple de son ehef.
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C'est done une histoire prise de vies que j'écris anjonrd’hui. Ilfautmontrer quelle est ls pnissance de certains mots sur'des iméginations en travail de crédulité ou sur des natures malfaisantes mettant de stupides préjugés au service de leurs intérêts égoïsteset de leurs calculs irréligieux. L'Histoire de la-Compagnie de Jésus a été commencée quand l’orage menaçait les Jé- ‘suites, je l’achève au moment où la temanêté éclate sur eux. Les guerres civiles faites en l'honneur d’ux principe politique ou'su détriment des rois'et de la liberté des peuples:ne sont plus possibles. 11 ne reste au cœur de l’Europe qu'une agitation fébrile. Cette agitation emporte les esprits vers les idées religieuses. Les uns veulent à toute force maintenir l’intégrité dé leur Foi, les autres aspirent à passer le niveau dessinnovations et de l'incrédulité sur les cultes vivaces. Le monde ‘est ‘encore:devenu au dis-neuvième sièèle un vaste champ-clos théologique. Ce ::mousément, qui se traduit de tant de manières: différentes;geais qui domine la France, l'Angleterre, l'Allemagne, la Russie plonsise, les provinces rhénanes, la Prusse, la Belgique; la Sue; VEspagne, l'Italie et la Suisse, n’est pas de cout quis’arvêtant à un premier choc:ou qui se laissent ghésN par les re Vus Souverain.
-* L'origine de: cetté conflagration remonte au des politique, à des espérances déçues et au besoin de tenir : d'univers attentif an: breit qu'aspirent à faire: des intriganis que k hasard hissa un jour au pouvoit. Ces intrigañts usètent'tous les ressorts terrestres. Saris autre Dieu que leur intérêt; sans autre | mobile que des calouls individuels, ‘ils ont'essayé ‘de soulever des passions qu’ils croyaient étcintes.: Ces passions se: drèssont devant :lpür scepticisme! moquéur avec toute. là vivadité des éroyanoes anciennes ou d’un prosélytisme nguveau. : : : ::
-xL'Europe tend d'une dissolution chrétienne où à une reconeti. tution: catholique. Tout ‘sera -bieniôt: mûr pour; 06 suprême effort de la-pensée humaine. Chaoun le prépere:avec:les moyens qui toi:sont propres, Quand le jour sera venu; chucan marchera sous” le drapeau de:ses convictions ou de ses rêves ambitieux ; chacun se dévouers pour sa Foi méhaode où combattre pour l'a
jourd'hut.
ts sur'des ss, malfrirs intérêts a Compaait les Jér eut. Les que ou'su plus poson fébrile.
iouses. Les ur: Foi, les de l'inorédevenu:au \ Ce: moupélonsise, te; VEsps-
tent à un prices d’un
hantenent nir d'uninisque le
nt'tous les sans autre
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théisme légal. Déjà on inaugure son règne en appelant l’exil ou la mort sur la tête des Jésuites. à
fe ne veux ni défendre les proscrits ni attaquer les proscripteurs, Ce double rôle que remplit la presse militante ne convient pas aux allures de l’histoire. Elle n’a jamais été sous ma plume ua panégyrique ou un pamphlet; je tiens à lui laisser la dignité de son indépendance. Il est nécessaire que toutcs les positions soient nettement tranchées, que tout soit révélé, car ce n'est pas seulement l'Institut de Loyola qui est mis en péril, mais la Catholicité tout entière, Nous ne faisons appel ni aux passions, ni aux espérances, ni aux terreurs; nous ne marchons appuyé que sur la vérité. Si elle se trouve souvent en opposition avec
des erreurs habilement accréditées ou avec desexagérations con-*
venues, si elle froisse des amours-prapres mal engagés, si elle dévoile de cauteleuses intrigues, si elle brise le masque de quelques hypocrisies diplomatiques, parlementaires où sacerdotales. ce sera beaucoup moins à l'écrivain qu'aux actes et aux pièces officielles qu’il faudra s’en prendre. L'écrivain aura rempli son devoir jusqu’au bout, nese prévccupant jamais des conséquences
que pouvait entrainer une demonstration logique, et marchent sans crainte comme sans forfanterie provocatrice au milieu des événements que, pour le besoin de sa cause, chacun a essayé de dénaturer. .
Nous avons été en position de pénétrer le secret d'un grand aombrè d’injustices calculées. De quelque côté qu’elles viennent, qu'elles naissent de la lâcheté ou de la trahison, de l'impéritie ou de la méchanceté, ‘il importe de les mettre à nu. Tout en res-
pectant les personnes et Ice convictions, nous ne pouvons pas
néanmoïns transiger avec les devoirs de l’historien. Dans un temps où l'on se permet tout, il faut tout dire,
J. CRETINEAU-TOLY,
Portiei, 4 septembre 1845.
me begin herenter np nt emmener à eormrenne à
CHAPITRE PREMIER
Expulsion des Jésuites de Russie, — Leur situation dans l’empire. — Jalousie des Popes et des Universités. — Alexendre charge les Pères des Missions de Sibérie et d'Odessa. — Le duc de Richelieu et l'abbé Nicolle. — Bzrozowski, Général des Jésuites et le comte Joseph de Maistre, — Leur plan pour émanoiper l’éducation. — Exigences des Universités. — Birozowski s’adresse au comte Rasoumoffski. — Les étrangers dans le corps enseignant. — Fes Jésuites demandent quele Collége de Polotsk soit érigé en Université. — Alexandre hésite. — Le comte de Maistre prend parti pour les Pères, — Portrait de Joseph de Maistre. — Ses lettres au Ministre de l’instruction publique. — Le Czar ordonne que le Collége des Jésuites devienne Université. — Projet des Jésuites de passer en Espagne pour y rétablir l’Institut en 1812, — La Société biblique ct le: prince Galitzin, ministre des cultes. — Caractère d’Alexandre 1cr, — 1l adopte l’idée des Sociétés bibliques. — Les Evé-
ques du rite romain encouragés par le prince Galitzin entrent:
dans la Société biblique. — Les Jésuites refusent d'en faire artie.— Ils combattent.-— Accroissement des Catholiques. —
Larus de cetaccroissement.—Alexandre Galitzin embrasse le
‘tharité et d'éducation populaire, — Ses institutions. — Le Hist. de la Comp. de Jésus. —®. V1. | iérios
ANLLULIRIET
marquis Pallucclet:le Jésuité. — Le Pére Gihes‘Henri au Caucase, — Les colonies de Mozdok. — La correspondance du Missionnaire. — Le gouvernement russe propose aux Jésuites de ne pas sortir de leurs Missions. — Les Jésuites refusent d’adhérer. — Dispersion des Pères. — La Compagnie de Jésus à
Rome. = Travail intérieur deses membresi -< Situstion
. Tinetitäts — Ses premiers Colléges, — LeiNoviciat dé.sa André. — Charles-Emmanuel, roi de Sardaigne, se fait Jésuite. —.1l meurt au Noviciat. — Mort de Birosoweki, Général de V'Ordre. — Le Père Pétrucci, désigné Vicaire, fixe la Congrégation générale. — Le Cardinal della Genga et son opposition, — Pétrucoi drdônné aux Profés députés de suspendre leur : vos. — Le Père Rozaven leur écrit de passer outre. — Nouvelles exigences du Cardinal della Genga pour entraver l’élection.== Soupçons des Jésuites, — ls s'adreisént au Pape. — Le Cardinal Consalvi les rassure, -- Plan de l’inttigue oufrdie our modifier les Constitutions, — La Congrégation s’assemle. — Pétrucci cherche à se débarrasser des Pères qui se dé- ‘font de Tui. —:Ea Congrégation frappe de déchéance le Vicaire-général: — Louis Fortis est nommé chef de l'Ordre de
Jésus. — Condamnation de ceux qui ont voulu porter la dis-.
éorde dans:l’Institat. — Commissaires nommés pour la révi-
sion du Raño studiorum. | F4 À peine la Société de Jésus fut-ellé, reconstituée dans le monde catholique, qu’elle se: vit bannie de l'Empire devenu son second berceau par les sins de limpératrice. therine et de Paul IT. Le jour des restaurations était arrivé; les rois de la maison de Bourbon, à l'exemple du Souverain Pontife Pie VII,
RTS
protéstérent si énergiquement. Les Jésuites étaient réhabilités par. le Saint-Siége et. par les rois’ qui avaient proscrit l'Institut ;: dans. le:mème temps, la Russie, leur patrie d'adoption, les repoussait de son sein. Après les avoir: reçus exilés, :elle. sémblait regrétter la bonne foi de son hoëpitalité’et: dénoncer à l'Europe les religieux. préservés dela mort. Ce r'evirement d'idées pouvait- être fatal à la Compagnie de Jésus, il l'exposdit à'des soupçons qui, inévitablement, allaient réveiller Jes vieilles haines; il embar-
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au Caulance du Jésuites ent d’ade le Jésus à ation .dé..sa t Jésuite.
énéral de 1 Congrépposition.
ndre leur E.— Nouver l’élecape. — Le üe outdie n s’assemui se déhéance le l'Ordre de rter la dis-ur la révi-
onstituée anaie de sins de jour des jaison de Pie VI, pntre lae Prusse >s étaient vois qui emps, la it de son \blait renoncer à , Ce revih agnie ue il embar-
rassait ses premiers pas: sur un sol encore mal sffermi. Le Cgar. au plus ‘haut. point de sa puissance militaire etimorale, eût été pour les disciples desaint: Ignace, sés sujets ouseshôtes, uh ennemi dangereux; Alexandre trouva assez de justice dans son cœur pour ne:pas laisser dénaturer les motifs de l’expulsion: des Jésuites; il n’en:fit pas mystère, il ne s'attacha poiñt à propager contre sux des mensonges que. leurs:ennemis de tous les temps auraient, accueillis avec avidité, Cette expulsion n'eut.rien de déshonorent ni pour la conscience ni aux yeux des hommes, elle fut le produit d’une rivalité de:religion. L'Empereur.et le gouvernement russc la présentèrent dans. ces termes ; l'Europe T'accepta ainsi: pour là faire comprendre, il:n'y:a done qu'à a we in ments etles caractères, |: HS SU | ‘Æant que les Jésuites, encore peu: nations s'étaient occupéside reconstruire leurisociété avec les débris du naufragé; le Glérgé russe et le: corps enseignaat n'avaient fait éclater aucune défiance: contre: ces proscrits. Sans prendre ombrage de leur aptitude pour éléver la: jeunesse, on: les: laissait, an fond: de la Russie-Blanchie ‘ouauomitièu des colonies: du : Volga, porter l'Evangile et la civilisation. Mais, lors: : que l'amitié de, Paul." ipôur le père Gruber: et; les rapides sucoès d'une milice à, peine réorganitée et: toujours ‘aussi modéré que savante: eurent -platé les. Jésuites sur an plus: vaste tiéêtre, les: Popes at:les;: Univérsitaires: de: Vilna:isentirent qu'un coup funeste’ aklaitiètre porté à leur:omnipotenca.: La-donaparaison: que:toutes les intelligences -établissaient fournait. à. leur détriment. Es: s'avouaient leur infériorité: dans: les:leties humaines somme dans les sciences divines.. Frop'humiliés ; trop tenus en servitude pour se rele-, ver: dé:ost abaissement-normal, ils ne; cansentaient.
pas cependant à perdre le dernier reflet de pouvoir qui assurait leur précaire existence. Le Pope russe. n’est pas dans les conditions du prêtre catholique ; ik: ne peut en avoir l’obéissance raisonnée. il n’en a: jamais eu l'éducation, la charité et le zèle. On ne.le voit point, aumônier du riche et père du pauvre, inspirer à toutes les classes le respect et la confiance. Le spectacle des vertus queles Jésuites lui donnaient la considération dont ils jouissaient, cet ensemble de devoirs accomplis, tout cela fit une profonde: impression sur le clergé schismatique; L'admiration dégénéra bieutôt en jalousie. Il n'était pas possible . d'imiter les disciples de saint Ignace dans l'enseigne- . ment et dans l’apostolat : les [Prêtres grecs, de con-, cert avec les Universitaires, se mirent:à leur déclarer , une guerre sourde. On épia leurs paroles. on.dénatura leurs pensées, on essaya de rendre suspects leurs actes lès plus indifférents; on mit en jeu l'or-: gueil national, on affecta dés craintes chimériques sur la pertétuité de la religion du pays quelôn prétendait menacée par lé prosélytisme. Quand ces:ferments furent semésdans les cœurs, onattendit l'heure : favorable à leur SHOICEPOME RENE ‘heure se tarda pas à sonner. | Alexandre avait suivi, à l'égard des Jésuites, da: ligne de conduite adoptée par son aïeuls:et:per son: père. Il les protégeait, illesencourageait,et;en 1811, : illèur avait ‘ouvert la Sibérie. Une mission : s'était! formée dans ces déserts inhospitaliers, car. l'âme: chrétienne de l’Empereur n’osait pas. abandonner: sans secours religieux les catholiques exilés ou ceux que-l’appât du gain retenait au milieu des: glaces: : Trois pères de la Compagnie désignés par le Monbr:: que; se rendirent à ses vœux; dans la même ännéé d'autres partaient pour Odessa. Cette naissante co:
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tonie devait à deux Français la part la plus merveil- Teuse de ses prospérités. Le duc de Richelieu et l'abbé Nicolle, voyaient, chacun dans sa sphère, triompher lé plan de gouvernement et d'éducation qu'ils avaient proposé. Ils demandèrent des Jésuites pour donner à leur œuvre l'extension dont elle était ‘susceptible ; il fallait agrandir le cercle des progrès Sociaux. Les missionnaires de l'Institut avaient le don des languës, Par la persuasion ou par la charité ils prenaient un ascendant irrésistible sur les Barbares ; ‘ls les réunissaient un famille afin de leur apprendre ‘euà peu à bénir le joug de la civilisation. L'Empereur voulut s'associer aux projets de Richelieu et de Nicolle': d’autres enfants de saint Ignace furent envoyés par lui à Odessa. Cette ville devint le centre ‘d'une nouvelle mission qui répondit en dé ” “Æteufait du Christianisme. :
Le père Thadée Bzrozowski étudiait le travail de l'Ordre dont il était le chef; it connaissait la’ pensée ‘dominante de l'Empéreur. pensée ne tendant à rien -moins qu'à propager l'instruction dans ‘les térres les plus reculéés. Afin de seconder un aussi louable proet; Brrozowski ne craignait pas dé s'engager. dans ‘un: tônflit avec les ambitions universitaires. Doué ‘d’une rare intelligence, esprit tenace: et patient, il se ‘sentaitappuyé par-un homme qui jouissait à la cour ‘de’Russie d'une autorité plutôt due à:son génie qu'à son'titre diplomatique. Le comte Joseph de Maïstre,
‘ambassadeur de Sardaigne auprès du Czar, s'était,
avec la franchise de ses convictions et la roideur un pèu‘absolue de son caractère, prononcé en faveur
‘des Jésuites. Il les soutenait comme une des clefs ide la voûte sociale; et, dans ce laborieux enfantement
d'un pla d'éducation populaire, il excitait Bzrozowskià:créer. à son Institut une position indépen-
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dante. Les maisons des Jésuites étaient subordonnées aux Universités de leur ressort. ILimportait d'affranchir les colléges de ces tiraillements intérieurs: que l'esprit de. monopole ne cèsse de susciter et qui con promettent l'avenir. Des discussions s'étaient plus d'une: fois élevées entre l'académie de Vilna et les pères de Polotsk. L'Université désirait, à force. de surveillance. chicanière et de prescriptions. minutieuses, altérer dans son: essence lédacation donnée par les Jésuites. Elle les entravait dans leur marche et leurs progrès, elle voulait que les jeunes gens sortis du collége de la Compagnie vinssent recevoir dans son sein:le complément de l'instruction. :
.… L'Université de Vilna, renforcée d'un grand nombre de docteurs étrangers et de régents cosmopolites, affichait: alors ‘des. principes. anti-catholiques.. Elle avait le droit incontesté de professer la religion. de J'Etat, d'exiger même que cette religionfut respeetée dans toutes les chaires; mais ce:droit ne 's'étenduit pas jusqu’à diseuter la foi des autres sujets russes bt à chercher à -la tuer sous l'arbitraire. Lés Jésuites, R comme partout, invoquaient la: liberté: Soumis. à l'inspection des visiteurs universitaires, les pères ne s’opposaient point aux rigoureux examens:dont leurs élèves étaient l'objet; Get état d’infériorité: légale ne nuisait en aucune façon à la Société de Jésus:; mois il entretenait. dans les esprits une irritation: qui, à la longue, pouvait empêcher les novices de:la Compegnie.et les professeurs: de Vilna de.se livrer à des études: sérieuses. Cette. question de: prééminencs avait souvent.été traitée aux deux points de vue; Le flébat l'avait, agrandie ; peu à peu elle était: detente une question:d'Etat; Ee père: Bzrozowski s’effonçait de mettre un. terme-à cette instabilité, et, le 24 août 4810, ik écrivait au comte Rasoumoffski, ministre de
uDes gens nt recevoir OBe : :
rand non amopolites, ques. Elle porn t respeetée )'étenduit
rendiles Universités si coûteuses à l'Etat, ce sont
l'instruction publique: « Deux; corps en: riva} s'empéchent mutuellement de nuire. Ilest sans doulf très-important que la jeunesse. de, l'Etat soit élevês dans des principes de patriotisme, dans des sent ments de soumission, de respect et. .de dévouemer pour la personne du Souverain.; mais quelle certitude a-t-on que ces sentiments soient soigneusement inculqués dans les Universités, dont beaucoup de professeurs ne tiennent à : Empire que par les appointements qu'ils reçoivent, qui ont. des intérêts différents et indépendants de ceux de l'État, et. qui, par là même, paraissent plus propre à éteindre qu’à enflammer le patriotisme dans le: cœur de la. jeunesse:?. »
Le mode d'enseignement des. Jésuites et ses résultats se trouvaient attaqués par tous ces hommes eppelés:de l'Orient. et de l'Occident. pour féconder la Russie. Les enfants de Loyola défendaient leur Ratio studiorum, L'Université, jalouse de.ses. priviléges et:se confant dans son monopele.pourimmobiliser le progrès littéraire ou scientifique, demandait à assujettir les Pères à ses.lois-et à ses règlements. Les Jésuites, au contraire, prétendaient que du libre concours des diverses méthodes il. devait surgir. une génération:.plus forte. Dans le but.de stimuler l’'émulation, sans faireécraser l'un par l’autre, ils proposaient à l'Empereur d’ériger leur Collége de Polotsk en Uhiversité, sous la surveillance immédiate et.spéciale du gouvernement. Le 11 septembre 1811, le Général dél'Ordre adressait au comte Rasoumoffski une note dans laquelle on lit : « Nous: ne demandons absolument rien que d’être maintenus dans la possession des biens dont nous jouissons actuellement, Ce
les honoraires: des professeurs que l’on «st souvent
- Due de faire venir à grands frais des pays étran- # 1 "86rs. Quand à nous, notre Ordre fournit tous les professeurs dont nous avons besoin, et chacun de ces | priver donne tous ses soins et tout son travail ‘sans aucun salaire, sans aucune vue de récompense temporelle et uniquement pour satisfaire au devoir
de sa vocation. »
Cette corresponéance du Père Brrozowski avec le ministre du Czar, ces notes qu’Alexandre consultait, et qui s'accordaient si bien avec son esprit de justice et les prières de ses sujets catholiques, ont quelque chose de réellement habile; elles forment une véritable théorie de l'éducation. Ce que les Jésuites et leshuoitants deila Russie-Blanche sollicitaient était de toute équité. Alexandre le comprenait ainsi; mais, ‘autour de lui et dans les régions inférieures du pouvoir, il existait des préjugés, des ambitions, des ri- ‘valités de secte ou de culte s'opposant hoët acte d’émancipation. Les uns montraient la Religion grec- :que:én péril, les autres proclamaient que bientôt les Jésuites ‘auraient envahi les diverses branches de
l'administration publique ; tous s’accordatent à dire per K Compagnie abuserait de la liberté pour étouffer les autres corps enseignants. Il paraissait à peu -près impossible aux enfants de Loyola d'obtenir ce qu'ils demandaient lorsque le comte Joseph de Maistre ‘se jeta dans la mélée avec son éloquence incisive et sa raison allant toujours au but, sans se préoccuper des ‘obstacles.
Le comte de Maistre était plutôt un grand écrivain, un hardi penseur, qu’un diplomate. Il y avait dans so-esprit et dans son cœur une telle surabondance de vie, un dévouement si complet à l’idée qui lui pà-
‘raissait être la vérité révélée ou démontrée parle raisonnement, qu'il la portait.en triomphe aussi loin
ys étranttous les un de ces on travail compense au devoir
ski avec le consultait, | de justice nt quelque | une véri- Jésuites et ent était de insis mais, ‘es du pou- >ns,-des rià ot acte igion grec- Mieontôt les anches de tent à dire jour étoufssait à peu ’obtenir ce de Maistre cisive et sa pccuper des
d'écrivain, avait dans abondance qui lui pétrée par le e aussi loin
qu'il est permis à la faiblesse humaine. Les demimesures de l'esprit de parti, les atermoiements de l'intelligence, les dificultés de temps ou de lieu, rien ne faisait obstacle à cette sève de génie débordant sur tous les sujets auxquels il touchait et laissant sur chacun d'eux sa vive empreinte. Possédé de l'amour du vrai, du bon et du juste, mais ne se défiant peutêtre pas: assez de sa mordante ironie, de son originalité et de sa polémique passionnée, Joseph de Maistre avait conquis à Saint Pétersbourg une position aussi neuve que tranchée. Catholique ardent. il avait su se créer chez les Schismatiques grecs des am is-qui-honoraient sa foi, qui estimaient ses vertus pri et:qui se montraient fiers de son. génie. La utte entre les Universités russes et les Jésuites était acharnée, car pour les uns il s'agissait de se donner an rival, pour les autres, d'être ou de n'être pas. L'Ambassadeur de Sardaigne à la cour du Czar n'avait rien à voir dans:ces démélés intérieurs ; ÿ le Catholique ydécouvrit une mission à remplir, il s'en chargea. = Bzrozowski avait, combattu .les Universitaires de Xilna:avec les armes de la logique; de Maistre élève 4x question aussi haut que lui. Alexandre s'occupe de fonder l'éducation dans son Empire: Par devoir, par epnviction, par reconnaissance, le grand, écrivain piémontais, qui enrichit la langue. française de. tant d'ouvrages célèbres.:vient offrir, son tribut à la cause. de:la:liberté religieuse et paternelle. Le Général des Hfsuites s'est adressé.an Ministre: de. l'instruction publigue : s'est au, même: personnage que. s'adressera Aoseph.de Maistre. Dans ses.einq. lettres encore inédlites, il.ne plaide pas seulement: pour la Compagnie da: désus,, il.a. élargi presque, involontairement la gphère des idées ; il développe le système qu’ilregarde comme le plus propre aux mœurs, au caractère x à aux
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ibisde R Russie: H'fait ce travail avec cette prodigæ Hité d'images: et d'aperqus: nouveaux :qui saisissents pe xUs’estémparédéson sujet, ilarrive, dans &'quatri id‘ lattré, * ‘son but principal. Les trois premières riotes appartiennent à la: pensée philosos phique ; les deux dernières; dans: leur ensemble: ét dons:leurs: détails, sont consacrées: à la ‘Société de Jésus. Joseph: de Maistre l'étudie dans ses rapporté avec lès peuples ainsi qu’avecles Rois. Plagant sous ses yeux'16 tabfeau'des folies et des crimes qu'a prôi duif Pesprit révolütionnaire, il s'écrie avec'un accent prophétique que les- événements dé 1812: n'ont'pas plus déinenti que'ceux:de'1845 : «Cette secte, qui est à la fois unieet plusieurs, énvironne or ah pour mieux dire, la ‘pénètre de toutes parts et l’attæ que jusque dans:ses racines: les plus profondes. It'ne Ii Faut pour le moment que l'oreille des enfants de tout Age et la patience: dés Souverains. Elle réserve l:broït pour K fin: » Après: avoirtracé ces: Kgnes, toujours plus vraies ‘#mésure ques'étend le cerole dés Révolutions'et que'se propage d'une si néfaste ma- _‘nière l'incufie-des Phnobs, Joseph dé Maistre ajoute”: «Dans ur dangér atissi pressant, rien-n’estplas'utilé dk intérêts de Sa Mijesté Impériale qu'une Sobiété dhiomimes! essenitieNément ennemis de'celle dont à * Russie à tout à crahsdre, surtout dans l'éducation de là jeunesse. Jé'nécrois' pas‘trème qu'il fat possible dé lüï'substituer avec avantage aucun autre présen vais! Cetté Société’ est le chien: dé garde” qu'il ait Hier vous:garder de congédiér: Si vous ne vouleziphs Tül'permettre dë mordre les voleurs, c'ést votre”ai fhiréS ‘inatslatéses-Ié rodèr au moins autour delà inaïson ‘et vos réveiller Iürsqu'il sert névesiaith, ‘avant quevos portés soietit‘crochetées où qu’on éttte ‘chier vous pér lé fenéthe. » non des doi bi RERO
DE LA COMPAGNIE De sÉsus. Li
‘‘Lécrivai diplémäte a réponse à chaque: dbjéétiôn. IE établissait tout 4 l'heure comment les Jésuites en: téndent la souveraineté; par des images empruntées aux mœurs militaires, il va démontrer qu'ils n'ont jaitiais cherclié à créer pour eux une autorité én dé: hors de l'autorité. « Les Jésuites, dit-on, veulent faire ün Etat dans l'État; quélle absurdité! dutant vaudrait dire qu'un régiment veut fire ün Etat dans l'Etat, parce qu'il ne veut dépendre:que de son colonèf/et qu'il se tiendrait pour humilié, par exemple, -et même insulté, si on le soumettaït à l'éxamen et mémié au contrôle d'un colonél étranger. Il ne s’enferme point dans son quartier pour faire l’éxercices il le fait sur la place publique. S'il manœuvre mal, les inspecteurs généraux et l'Empereur même le verront et y mettront ordre; mais que, sousprétexte d'unité,
on prive cë régiment (que je suppose fameux et irrépoctable depuis troisstèclés) de se régtér lui-méme, et qu’on le soumette avec tous ses chefs à un capitaine'dé milice bourgeoise qui n'a Jamais tiré l'épée.
c'Est'une idée qui serait extessivement risiblé si les suites né devaient pas en être extrémement fünestes. Voilà cépéndant, monsieur le comte, à quoi se réduit ce burlesque épouvantail de l'Etat dans l'Etat. Un. État dans l'Etat est un Etat caché. dans l'État ou in-. gens de l'État: Les Jésuités, comme toutes les aüti us sociétés légitimes, et même plus que lès autrex
soût sous la main du Souvérain; il n’a ra la Tatsses té bér pour l'anéanéte.
à bn) avait préparé 1e triomphe dé la $boiété de Jésup', lé Comté de Malstré le décida. En:1848, le: cofiégé dé Polütsk fut érigé par le Czar:en:Univers sité avee tous 165 privilèges des: autres Académies. Celle cohübeton était faîte d'la veille dès-calamiités 4. dés’gtotrés" dont' la Russie va’ dévonir Le: thédtre:
Napoléon portait la guerre au sein même de l’Empire moscovite, il menaçait sa nationalité ; et, préoccupé de soins encore plus graves que ceux de l'instruction publique, Alexandre en appelait à ses peuples d’une agression aussi injuste. Les Russes répondirent à leur Souverain par un sublime dévouement. Bzrozowski était Russe : sans prendre part à une lutte dont son caractère sacerdotal le tenait forcément éloigné. il pensa que les circonstances dans lesquelles se plaçait l’Empire étaient pour son Ordre un avantcoureur de reconstitution.
L'Espagne, livrée à un frère de Napoléon par un de ces guet-à-pens dont la voix des batailles ne couvrira, jamais l'iniquité, l'Espagne, affaiblie sous son dernier Roi, avait retrouvé dans les souvenirs de Pélage un nouveau baptême de force. A la voix de ses prêtres et de ses guérilleros, elle s'élançait pour maintenir son indépendance. Les Jésuites crurent que l’heure de rentrer dans la Péninsule avait sonné
pour eux. Leur nom y était populaire; un long re-.
gret les avait suivis sur la terre d'exil. Ils pouvaient rendre à. la famille des Bourbons bienfait pour outrage, et, victimes d’une erreur de Charles II, travailler efficacement à la restauration de sa postérité.
Le 28 août 1812, Bzrozowski se décide avec cinq Pêres de l'Institut à passer en Espagne, afin d'y préparer le retour de sa Compagnie. L'Espagne était le champ-clos ouvert à tous les ennemis de l’idée révoté. “ionnaire. Les Jésuites se proposaient d'aller y combau:"® avec les armes qui leur sont propres. Dans le-inême tes! ‘n$, Fopt-Fhilippe, duc d'Orléans, faisde tender à C* pays insurgé contre la France l'honneur de continuer: Sous le drapeau espagnol son apprentissage de la guerrs, ei Je moyen de réhabiliter ün nom si fatalement compromis dans les excèg
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l'Empire réoccupé struction les d’une ndirent à 1t. Bzroane lutte >rcément esquelles an avant-
n par un s ne cousous son jenirs de oix de ses vait pour s crurent ait sonné long repouvaient pour ou- IIT, trapostérité.
vec cinq à d'y préà était le ée révod'aller y es. Dans ans, fai- France enol son:
réhabies ExCÈS
de 1793. Au mois de novembre 1812, le ministre des cultes, prince Alexandre Galitzin, répond en ces termes au Général des Jésuites :
« Très-révérend Père,
s J'ai mis sous les yeux de Sa Majesté Impériale la lettre du 50 octobre que vous m'avez adressée, ainsi que la note que vous avez l'intention de présenter à la Junte suprême concernant le rétablissement de votre Ordre.en Espagne. Sa Majésté m'a ordonné de vous faire connaître qu’elle ne mettait point obstacle à l'exécution de votre projet, sans vouloir autrement y prendre part; cet objet, par sa nature, ne pouvant que lui étreentièrement étranger, attendu que l'établissement en question ne doit avoir lieu que hors de ‘4 son Empire. »
Tandis que les Jésuites cherchent à regagner le % terrain que la Philosophie du dix-huitième siècle leur 4 fit perdre, il s’organisait au sein de la Russie une agrégation d'intérêts qui devait préparer leur chute.: Cette agrégation était la Société biblique. L'invasion des armées françaises sur le territoire moscovite avait rapproché l'Angleterre du cabinet de Saint-Péters bourg. L'Angleterre était l’alliée naturelle des Etats dont Napoléon se déclarait l'ennemi. Elle offrit à Alexandre de l'aider dans sa lutte contre l’homme qui révait l’anéantissement de la Grande-Bretagne. Pour arrhes de ce traité, qui allait changer la face | de l'Europe, elle obtint, dès 1811, que la Société biblique de Londres, cet. immense bazar couvrant le. monde de ses produits et transformant une œuvre de piété en spéculation mercantile, pourrait établir une succursale à Saint-Pétersbourg. Quelques mois plus tard, les docteurs Patterson et Pinkerton mirent
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le pied sûr le continent'rassé avec H tilssion d'y vu gariser la Bible protestante.
L'incendie de Moscou, lés désastrés éatottés et les victoires de son armée, victoires qui ne sont pas entièrement dues à l’habileté de ses généraux et au courage de ses soldats, les tristesses du présent, les éspérances de l'avenir, tout avait contribué à modifier le caractère sf impressionnable d'Aléxandre. Aïhe aîmanñte, mais aspirant toujours à:se jeter dans le vague des idées pour échapper à la réalité de ses troubles intimes et de ses souvenirs, le Czar était effrayé de la responsabilité que:les événements amas? saient sur sa tête. Au milieu de sës villes dévastées, de'ses campagnes sanglantes et de son armée sé li: guant avec le froid pour anéantir les Français, cé prince, encore jeune et toujours beau, élevait son cœur vers le ciel. Il avait besoin de calmer les fugitives impressions qui l'ägitatent sans cesse. Le plaisir le laissait presque aussi indifférent que la gloire. I ambitionnait la paix intérieure; Galitzin lui indiquà les Saintes-Etritures comme ns source dé toute consolation. L'esprit recueilli, il écouta dns le’ siténte 1x voix de Dieu qui se faisart enténdré. La Vulgate, traduité en français, avait été’ pour: lui un livre consolateur. Ce fat dans ce montent qu'on luf proposa dé mettreentre'les mains des Moscovites l'œuvre divine qui triomphait de ses languëurs où de ses remords innocents. On‘ne lui expliqua pas la différence éntr& les deux Bibles; il s'imagina qu'une main d'homme
n'aurait osé tltérer le texte qe dè la'pardte de
Dieu. Par gratitude du Bien-être que cette leuturé’ avait produitsur son esprit, il autorise le' 18 décernbre 1819 ln Société Mbligné:
L'Empereur s'était laissé tromper; Je prince Galitzin, son ministre dés éultes, les plus ds fonc-
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on d'y vu
cutés et les ont pas enraux et au présent, les jé à modi- ’Aléxandre.
e jeter dans alité de ses é Czar était ments amas” s dévastées, armée se li:
Français, cé élevait son er les fugie. Le plaisir la gloire. I ‘lui indiquà e toute conle sitente la ulgate, tralivre consoproposa dé uvre divine es remords rence entré n d'homme
‘18 décem-
a'parôte de tte leuturé
hauts fonc-
tionnaires-de l'Etat, là pluparC des Evéques russeb, Stanislas Siestrzencewiez, archavéque:eatholique:de Mohilow; lui-même, se déclarèrent les: patrons de cette: institution, qui devait à la longue: portera coup mortel à la Religion grecque et'au Eâtholieistié. Il y eut ators en Russie pour les sociétés bibliques un de ces! enthousiasmes dont à distance:il: devient impossible:de serendre compte. L’Anglicanisme preaait pied sur les rivages de la Mer Noire:c0mme: sûr les bords de l'Océan Glaciale ; il s'étendait jusqu'aux fiontières: de la Chine. Servant d'aveugles: instwuments à sa propagation, les Prélais catholiques, etcités par Galitzin, encourageaient leur troupeautà favoriser cette œuvre, dont ils ignoraientles tendances. Eës Jésuites ne se prêtèrent pas à ce:mouvemenit vers l’hérésie. Plus exercés que les Evêques :rusits aux luttes de la pensée; plus à portée de'eompreridre le mal résultant de: cette innovation ils la :combattirent avec:une fermeté: que les prières, que:les mènaces: de: Galitzin, jusqu’à ce: jour leur protecteuriet leut ami, né purent jamais. vaincre: Le:Pape: Pie: WK exprima: per: un: bref à larchevéque de:Mohilow se surprise et:sa douleur ;: il le blàäma: d’avoir cocpéré au triomphe:de. l’Anglicanisme. Cé: blâme:; si justément: déversé sur le:Prélat, était un: hommage indirectréndu:aûx disciples de Saint-Ignace; qui. mieux pénétrés dû véritable esprit de l'Eglisé, avaient refusé defaire cause commune: avec: l'erreur. Les: pañtisans des associations: bibliques se trouvèrent oflenséss: ils:s'imaginèrent qu'ils auraient dans les Jésuités
-d'infatigables adversaires; que: leur: suecès sorait
éntravé: à chaque: instant; et,. sous l'insjiration: du atinisthe des cultes: ils: se liguèrent eontre ke Go pagnié, Elle venait.de résister à: un désir de Galiteis, Galitkin appelle le colères de: FUniversité au sécours
de:ses espérances. On attendit le moment propice pour faire éclater la conjuration.
: La propagande anglicane s’organisait sous le couvert.des ministres russes comme sous celui des Pré- Jats du rite romain et du rite grec. Les Jésuites songèrent à la contre-miner. Ils composèrent un ieatéchisme dans l’idiome du pays pour les enfants -Dés de:parents catholiques ; mais Galitzin n’en autoxisa-pas l'impression. Les choses étaient dans cet état, Aorsque de nouveaux événements ravivèrent des blessures encore saignantes au cœur du ministre. La faveur dont: jouissait le collége des Jésuites de Saint- Pétersbourg allait toujours croissant ; à Polotsk, ils <omptaient sur leurs bancs un grand nombre de jeunes gens: des premières familles de l’Empire. ælacés entre un désir bien naturel de prosélytisme et Jedevoir tacitéde respecter la conscience de leurs élèes, devoir qu'ils s'étaient imposé à eux-mêmes, les -Jésuités n .vaient jamais donné le moindre sujet de plainte sur un point aussi scabreux. Catholiques jusiqu’au fond des ‘entrailles, ils formaient à l’honnèteté æinsiqu'aux belles-ettres des enfants appartenant à toute cspèce de culte, même au rite grec; et, dans éspace de plus de quarante années, leur circonspecion n'avait jamais été mise en défaut. Jamais on a’avait. pu les accuser de trahir la confiance des paæents au profit de la foi romaine. Cependant le nombre des Catholiques augmentait chaque année.
-11 Ces retours vers l'unité étaient dus à l’action des fainilles françaises émigrées, à la lecture des ouvrages veligieux et surtout au zèle plein de prudence dès Jésuites: Le Czar avait fermé les yeux sur un état de «hosesn'ayant rien d'alarmant pour lasécurité du pays. Les nouveaux Catholiques se distinguaient däns le monde et à la cour par de nouvelles vértus. Alexañ-
nent propice
sous le coùuelui des Pré- Les Jésuites posèrent un r les enfants in n’en autodans cêt état, rent des blesministre. La ites de Saint- | Polotsk , ils | nombre de de l'Empire.
osélytisme et de leurs élèx-mêmes, les dre sujet de holiques jusà l’honnèteté ppartenant à ec; et, dans circonspec- . Jamais on nee des padant le nomannée.
l’action des les ouvrages udence dès r un état de rité du pays.
ent déns le us. Aletañ-
dre ne voulut pas les faire repentir d’avoir cédé au cri de leur conscience. Prince qui comprenait admirablement la liberté de la pensée. il n’osa pas la parquer dans les limites de l'arbitraire légal. Il cherchait la vérité, il ne trouva pas mauvais que les Russes suivissent son exemple. Les conversions étaient assez rares néanmoins, parce que les Pères ne les accueillaient, ne les sanctionnaient qu'après de longues épreuves. Ces conversions restaient inaperçues, lorsque, vers le milieu du mois de décembre 1814, le jeune prince Galitzin, neveu du ministre des cultes, embrassa publiquement le Catliolicisme. Voici en quels termes le Père Billy, dans sa corres-
‘pondance inédite avec ses confrères de France, rend
compte de cette conversion : « Notre Père de Clorivière, écrit-il de Saint-Pétersbourg, le 1° mars 1815,
est à la tête d'un nombreux noviciat à Paris, rue des Postes. Il y aura en France une Compagnie de Jésus de fait avant qu’elle ÿ existe de droit. Quand à notre existence ici, à Pétersbourg, elle est très-utile sans doute, mais très-précaire et bien tracassée, surtout depuis l'absence de l'Empereur. La jalousie des Popes et des Evêques russes en est la principale cause. Le
‘ministre des cultes, prince Alexandre Galitzin, jeune
homme encore, qui se laisse mener par ses Popes, ne nous laisse pas en repos dans toutes les occasions qu'il trouve ou qu'il imagie propres à satisfaire leur animosité et la sienne. Depuis un ou deux mois, il s’en est présenté une qui a fait le plus grand éclat et qui aura des suites. Un jeune prince, Alexandre Galitzin, neveu du ministre des cultes, élève depuis deux ans de notre institut, âgé d'environ quinze années, excellent sujet sous tous les rapports, piété. diligence, succès dans les études, politesse, docilité, attaché singulièrement jusqu'alors à la Religion
greco-russe, voulant y attirer.ceux de ses amis, même les: Jésuites, par zèle pour leur salut, prenant poux <ela, deux ou trois fois.la semaine, des leçons d’un docteur en théologie. russe, s'est. tout à coup trouvé changé au point de se déclarer. catholique aux .dernières fètes de Noël. Quel étonnement pour tout le monde..et surtout.pour ceux qui l'avaient. vu: et entendu.parler en faveur de la Religion russe! Appelé par son: oncle, le ministre des cultes, qui lui représente les dangers qu'il. court, vu la loi qui défend en Russie d'attirer un Russe à la Religion:catholique, il rend compte de sa foi avec netteté et fermeté, et dit qu'il.est. prêt.à la signer de son sang,
».On le tire de notre.institut,.et.onle met & au COFPS des: pages avec son petit frère. En même temps, défonse à lui el: à tout Jésuite d'avoir ensemble aucune communication. Redoublement de surprise, On lui découvre une haire et une discipline. Qu'est ceci, bon Dieu? Il ayait attrapé ces instruments de mortification dans. la chambre d'un Jésuite qui avait quitté Pétersbourg pour aller à Polotsk, One fait paraitre devant des Evèques:et des Popes qui l’interrogent et argumentent contre lui. I répond à tout de manière à:étonner tout le monde, et les met eux-mêmes ad metam non loqui. On attribue aux Jésuites sa facilité de-controverse, quoique les Jésuites n’y. soient pour rien. On'attend le retour de l'Empereur pour savoir la décision de-cette affaire. En attendant, les désuites ne reçoivent plus de Russes à leur: Institut, mais seulement des Catholiques, afin de se soustraire âux tracasséries des Popes. Mais il y a encore d’autres sujets de rancune. Plusieurs personnes marquantés sont soupconnées d’être Catholiques; des: espions sont chargés de les observer. C'est une vraie persécution,. Les Missionnaires jésuites de: la Sibérie:ont
nis, même nant pour çons d’un up. trouvé e aux derur tout le . VU: et eRje !. Appelé lui reprédéfend en holique, il
eté, et dit
et au corps temps, déble aucune
ise, On lui
u'est ceci, de mortiavait quitté it paraitre rrogent et le manière êmes ad es sa facin’y. soient reur pour dant, les
| ‘Institut, soustraire > d’autres arquantés >s: espions aie perséibérie:ont
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défense de rendre catholiques les Tartares idolâtress ils doivent se: contenter de donner leurs soins aux Catholiques. On leur défend même. de confesser .et d’administrer les Grecs-Unis, qui n’ont point de prê+ tres de leur communion. Chose inoutel. voilà. où en est la tolérance tant prônée de ce pays sous le minis: tre des cultes Galitzin. La ville.de Pétersbourg offre en ce moment un:spectacle curienx : deux princes Alexandre Galitzin, l’un ‘oncle et l’autre neveu, le premier, persécuteur ou ré de la Religion catholique et-des Jésuites: le. second, Catholique zélé et imper: turbable, défenseur de ses maitres et. ne demandant qu'à mourir pour :sa Religion, vivant de manière:à mériter cette grâce, si cette grâce de prédestiné pouvait se mériter. Après avoir essayé. vaindment l'argument del’école pour le ramener aa: Schismé, où essaiel’argument des plaisirs: on le mène à lacomédie, Jusqu'ici cet argument:a échoué comme les:autres:»
Dans l'intimité deleur corrésnondance, les Jésuites déclinent toute participation à la conversion dufeivent néophyte. Ils ne s'en glorifiént pas, ils ne s'en accusent point. Le jeune: Galitziu a pris de lui-même ce parti. Le Père Billy raconte avec naïveté les diverses phases de ce retour à la Foi romaine, et iks'artrôte là. Le prince Alexandre déclare qu’aucundisciple de l'Institut ne l’a engagé à changer de culte, il sowtient même qu'il n’a pas pu en trouver un pour recevoir son adjuration. La lettre du Père: Billy corrobore pleinement ces faits: La vérité ne servait pas assei activemer* lamour-propre froissé du: ministre:et la colère des Popes: ils organisent une conspiration dans laquelle: ils: font: entrer tous les intérêts de: sect, toutes les vanités:universitaires, tous Jes préjugés: db nation. Il importait de disposer les esprits à: une levée de: boucliers'contre les: Jésuites :: on:s'applique
à dénaturer leurs actes les plusindifférents ; on altère le sens de leurs paroles, on les épie dans la chaire, on les suit jusqu'au pied des confessionnaux et de l'autel. Le Père Balandret jouit à Saint-Pétersbourg d’une confiance méritée ; il est Français : ce fut sur lui qu'on dirigea les plus minutieuses perquisitions. On interroge les élèves des colléges de l'Institut, on presse ceux qui en étaient sortis depuis deux ou trois années de révéler les obsessions auxquelles ils ont dû être soumis pour embrasser le Catholicisme. Ces jeunes gens répondent que ies Jésuites ne les entretinrent jamais de la différence des Religions, et qu’ils les laissèrent pratiquer la leur en toute liberté.
: Galitzin et la Société Biblique minaient le terrain sousles pieds des Pères, le métropolite Ambroise et les Universités les secondent avec une rare adresse. Il faut prévenir i'Empereur et l’Impératrice qui, à leur retour après la campagne de 1815 et le traité de Paris, doivent porter le derniercoup à la Compagnie. Tout:est arrangé dans ce sens. Les converkiôns ne se multipliaient pas davantage que par le passé; mais les autorités les environnent d’un éclat inquiétant. Jusqu'alors on a tenu secrets ces imperceptibles retours à l'Unité, on en fait tant de bruit que, dans chaque famille, on put croire à l’action déterminante d'un Jésuite. Les grands intérêts qui se debattaient dansle monde, Napoléon vaincu. l'Europetriomphant à: Waterloo de la France épuisée, les Bourbons rétablis sur le trône. la Sainte-Alliance promulguée, tous ces événements disparaissaient à Saint-Pétersbourg devant l'attitude silencieuse de quelques Pères de l'Ordre de Jésus. Le Czar jetait son glaive dans la balance des affaires européennes, et ce glaive la faisait pencher au gré des diplomates moscovites. Alexandre avait imposé la loi au congrès de Vienne ; ilavait ins-
js ; on altère 8 la chaire, nnaux et de Pétersbourg : ce fut sur xrquisitions.
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nt le terrain Ambroise et ‘are adresse.
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rsiôns ne se passé ; mais inquiétant.
ceptibles rete, dans chaéterminante debattaient triomphant arbons réta- Iguée, tous bétersbourg s Pères de aive dans la ive la faisait Alexandre ilavait ins-
piré à Louis XVIII une Charte constitutionnelle ; les Rois légitimes le saluaient comme le libérateur des Monarchies, Toutes ces gloires venues à la fois, et qui devaient enivrer d’orgueil ses sujets, s’effaçaient au contact de quelques obscures prédications dans une église catholique. La Russie se plagçait à la tête des nations, et ses Ministres ainsi que ses Evèques affectaient de pâlir d’effroi parce qu'un petit nombre de dames de la Cour renonçaient aux plaisirs trop bruyants pour écouter dans la solitude la voix de Dieu parlant à leurs âmes.
Cette situation, que les Jésuites n’avaient point, provoquée, les exposait à un double péril. On les accusait de faire des prosélytes qu'ils n'avaient jamais connus ; il s'en présenta à leur tribunal quelques-uns dont il devenait impossible à un Prêtre de repousser le vœu. La persécution appelait la Foi, elle engendrait des Néophytes. Sur ces entrefaites, l'Empereur Alexandre arrive dans sa capitale. Les grandes crises auxquelles il présida, l’abaissement des uns, l’élévation des autres, les inconcevables changements dont l'Europe retentit encore, ont donné à ses pensées un. cours plus mélancolique. Il a vu de si près les hommes et les choses, qu'un immense dégoût s’est emparé de son âme maladivemegt impressionnable. Pour en remplir le vide, il se jette à cœur perdu dans le nouveau monde d'idées mystiques que la baronne de Krüdener oùvre à son intelligence rassasiée des voluptés, de l'ambition et de la gloire. Alexandre s'était donné des croyances individuelles ne reposant sur aucun principe certain : il aspirait à les imposer comme des convictions; mais il n’avait pas assez de: vigueur dans l'esprit et de persévérance dans la tête:
pouratteindre ce but. On le berçait dela pensée qu'il
pouvait apparaître chef visible de l'ancienne Chré-
tionté régénérée par luf; ce fat cette ponsée que l'on! développa afin de l'amener à sévir contre fes Jésuites! de son Empire. E se ‘flattait d'avoir réuni dans un même vœude fraternités les cultes dissidents introduits par lui dans les Sociétés Bibliques ; elles étaient l'instrument privilégié de la fusion piétiste qu’il révait à l'abri dé son sceptre. Le Pape ne formait plus le‘lien de l'unité ; le règne du Cutholicisme faisait place à une! union de tous les peuples chrétiens. Alexandre savait que les Jésuites ne se préteraient point à une pareille utopie; jaloux d'en accélérer les progrès, il laissa aux haînes nes qu'il trouvait si ardentes autour de son trône le soin d'endormir ses justices. On lui parlait de frapper la Compagnie de Jésus, de commencer l'œuvre de prescription par un exil loin dé Pétersbourg. L'Empereur, qui n'aurait pas consenti tout d’un coup à cette iniquité, se préta aux exigences de son Ministre et &e ses Popes. Le 20 décembre 1815 ül rendit l’ukase suivant :
« Revenü après une heureuse conclusion des affètres extérieures, dans l'Empire que Dieu nous a confié, nous avons été informé par beaucoup de notions, ‘de ‘plaiites ei de rapports, des circonstances suivantes:
-#' VOrdre réligioux des Jésuites. de l'Eglise catholique ‘romaine, avait été aboli par une bulle de Pape. En conséquence de'cette mesure, les Jésuites fürent expulsés non-seulément des Etats de l'Eglise, hais aussi de’ tous les autres pays : ils ne purentide: meurer nutle part: La Russie setle, constamment
p par desséntiments d’humanité:et de'tülérancé, leb consérvachéez elle, leur accorda un asile, et assura leur tranquilité sous: sa puissante protection. Elle de‘mit aueun obstacle au libre exereice de leur eulté; eftéine tesen détoutna ni par la force! ni par dès per.
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séeutions, ni par des séductions; mais en retour elle crut pouvoir attendre de leur part de la fidélité, du dévouement et de Yutilité. Dans cet espoir on leur permit de se vouer à l'éducation et à l'instruction de la jeunesse. Les pères et les mères leur confièrent sans crainte leurs enfants pour leur enseigner les sciences et former ieurs mœurs.
» Mainténant il vient d'être constaté qu'ils n'ont point rempli lès devoirs que leur imposait la reconnaissance et cettte humilité que commande la Religion chrétienne ; ct qu'au lieu de demeurer habitants paisibles dans un pays étranger, ils ont entrepris de troubler la Religion grecque, qui depuis les temps les plus reculés est la Religion donnante dans notre Empire, et sur laquelle, comme sur un roc inébranlable, reposent la tranquillité et le bonheur des peuples soumis à notre sceptre. Ils ontcommeneéd'abord
Là à par abuser de la confiance qu’ils avaient obtenue. 11s
ont détourné de notre culte des jeunes gens qui leur avaient été confiés et quelques femmes d’un esprit faible et inconséquent , et les ont: attirés. à tour Eglise.
» Porter un homme à abjurer sa Foi, la Bot de ses areux ; éteindre 'en lui l'amour pour ceux qui professent le même culte ; le rendre étranger à sa patrie, semer la zizanie et l'inimosité dans les familles ; dé:
Macher le fils du pèreet la fille de la mère; faire naître
des divisions. parmi les enfants de la même Eglise ; est-ce là la voix et la volonté de Dieu et. de son fils divin Jésus-Christ rl Sauveur, qui a versé pour afin que nous menlons une le dans toutes sortes de piété et d'honnètetés. À té di areilles' fepon rer br sommes plus sitbf is que & dre dé ces Relié été éloigrié de tous les pays et toléré nulle rs ou
est en effet l'Etat qui pourra souffrir dans son sein ceux qui y répandent la haine et le trouble ?
« Constamment occupé à veiller au bien-être de nos fidèles sujets, et considérant comme un devoir sage et sacré d'arrêter le mal dans son origine, afin qu'il ne puisse mûrir et produire des fruits amers, nous avons, en conséquence, résolu d'ordonner :
» I. Que l'Eglise catholique qui se trouve ici soit rétablie de nouveau sur le pied où elle était durant le règne de notre aïeule de glorieuse mémoire l’'impératrice Catherine IT, et jusqu’à l’annés 1800 ;
.» IT, De faire sortir immédiatement de Saint- Pétersbourg tous les Religieux de l'Ordre des Jésuites ;
__« III. De leur défendre l'entrée dans nos deux capitales.
« Nous avons donné des ordres particuliers à nos Ministres de la police et de l'instruction publique pour la prompte exécution de cette détermination et pour tout ce qui concerne la maison de l’Institut qccupée jusqu'ici par les Jésuites. En même temps, et afin qu’il n’y ait point d'interruption dans le service divin, nous avons prescrit au Métropolitain de l'Eglise catholique romaine de faire remplacer les Jésuites par des Prêtres du même rit qui se trouvent ici, jusqu’à l’arrivée des Religieux d’un autre Ordre cathoe que nous avons fait venir à cet effet.
» Signé : ALEXANDRE. »
On eût dit que la mission de conserver les Jésuites en Russie était accomplie. Le Czar ne jugeait plus nécessaire d’abriter des proscrits qui avaient joui ‘d'une si généreuse hospitalité sous le sceptre de Catherine II et de Paul 1°’. I les repoussait à son tour ; mais, par un sentiment de convenance et de justice
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r Les Jésuites jugeait plus avaient joui eptre de Cak à son tour; et de justice
dont un prince schismatique, donna l'exemple à, plus d’un souverain catholique. Alexandre ne voulut étayer son décret de bannissement que sur des motifs religieux. Il répugnait à sa conscience de faire appel aux passions ou à la calomnie ; il ne chercha point à, flétrir par. de mensongères accusations, les Prètres sg naguère encore il honorait de sa bienveillance. resta équitable dans les sévérités même de son. ukase, L'archevêque de Mohilow, qui avait tant con-, tribué à maintenir la Société de Jésus au moment de. sa suppression, sous Clément XIV ,exécuta à la lettre les ordr es que Galitzin lui intima. IL prit des mesures pour que le culte public n'eût point à souffrir de l'enlèvement des Jésuites, et, dans la nuit du 20 au 21 décembre, le général de la police fit irruption, dans leur Collége à à la tête de la force armée. Il s’empara de toutes.les issues ; puis, sans avoir interrogé un seul Père, sans même leur dire les causes de.cette inyasion, on les garda à vue, tandis que le ministre lisait à Bzrozowski le décret d’exil. Le chef des Jésuites était vieux, mais il savait le prix des ignomi-. njes. En les acceptant avec joie, il se contenta de répondre : « Sa Majesté sera obéie. » La nuit sui-. vante.on dirigea tous les Pères vers Polotsk. On avait. mis Jes scellés sur leurs correspondances ainsi que! surleurs. manuscrits; on eonfisqua leurs meubles, leur, bibliothèque, leur musée et leur cabinet de physique. Le 20 février 1816, le Père Thadée Berozowski écri ait au Père de Clorivière, à Paris: « Votre lettre
| du: janvier m'est parvenue à Polotsk, où je sis de-
pyis six semaines. Notre situation dans ce pays est bien changée depuis la dernière lettre que jé vous ai! éprite, Les. feuilles publiques ne vous auront sans doute pas laissé ignorer notre expulsion de Sdint-’
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elles un obstacle éternel ; cependant il ne prend pas: de prime abord la résolution de’les chasser de sôn ! Empire. Il traité ses exilés avec bienveillance; l'hiver ! est rigoureux, la route longue et pénible : l'autoit crate ordonne de couvrir les Jésuites de pelisses et 46 ? fourrures. Pour réchauffer leurs membres que le froid ” engourdira, il fait distribuer de l'arak à chacun d'eux. ! Il ménage ses coups lorsque cha6un Vexcite à ‘être sans pitié; il confiande ‘d'apposer les scellés sur! leurs archives, et on n’y découvre aucune trace: de” complot, aucun vestige de conversion, aucuh'papiér” ayant trait, de près ou de loin, à la politique. © ©‘? -Ce mystère a besoin d'éclaircisséements; nous”tés ! donnerons aussi clairs: que l'exigera l'intérêt de l'his2 | toire. La famille de Romaroff devait beaucoup à:la; Compagnie de Jésus. ‘Qüelques pères avaient été; malgré eux, honorés des confidéncés de Catherine 14: a ils connaissaient sur le règne "de Paul Ie des détails! de famille qu'il était bon d’ensevelir dans les ténèbres. Lé père Gruber et tés autres chefs de l'Ordre‘avateht sü par ce souverain lé dérnier mot de beaucoup de ? transactions diplomatiques: Iles avait initiés de vive” voix üù par correspoñdäticé aux doniéurs désa vie de! gränd-duc héréditaire, aux’ souffrances. ‘dé sa vie: d'Empereur. Ees Jésuites avaient été les dépositairés : dé ses secrets de fainille ; ils lui avaientrendu deces : serviéeh que les rois eut-mnêmes hé se sentent pas! assez ingrats pour oublier: Cette réciprocité de bons offices avait établi une ‘espèce’ dé solidarité: dont: aucun dés: intéressés n'osait briser le prestige. It y: avait, pour ainsi dire, assurance ‘nutuelle des deux côtés. La confiance avait engendré discrétion et’ ce singulier contrat: n’a pas méme été annulé par l'intolérance. Les Jésuites se sdnt:taissés proscrire pr le fils de Paul I‘; et ils ont pris la route dél'éxil 4
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Sans invoquer une véngeance.qui leur. eûl.été si fa- -eile d'obtenir. Ils se sont. montrés dignes de l'estime du Czar, à l'heure mémeoùses ministres cherchaient : à les rendreodieux au pays. :
Le prince Galitzin et la police russe étaient maîtres de tous les papiers de l'Ordre ; ils pouvaient ainsi se ‘mettre. à la piste des complots ‘dont on croyait utjie de laisser .soupçonner les Jésuites: Les plus minu- -tieuses investigations ne firent rien découvrir. Alexsandre savait d'avance. l'issue qu'elles auraient, il ne aigna même pas s'en. étonner en public. Aussi, lorsque le père Bzrozowski, demanda que le comte “Litta ou un. seigneur russe, désigné par lui. assistät ‘à l'examen des archives ‘de la Compagnie, cette proposition n'ayant rien que de très-naturel, fut-elle re -detée sans examen Par tradition de famille, l’'Empe- «teur connaissait la sagacité. des Jésuites : il ne voulait
_hi leur préparer un triomphe ni se donner un des- .#ous trop éclatant. . Des, intérêts matériels. étaient -engagés pour l'église catholique de. Saint-Péters- “bourg. Les pères.se sont portés garants envers les bailleurs de fonds. Cette dette est, depuis l'origine. -en. 1806, reconnue comme dette de l'Eglise:::par un ;Ukase en date du 25 mai. 1816, Alexandre déclare æependant : « Que toutes les prétentions pécuniaires -qui pourraient avoir lieu contre les pères de l'Institut -retomberont sur leurs bien-fonds, sans pouvoir être -àrcharge:au bâtiment nouvellement construit auprès -de l'église catholique. ».
: Les Jésuites ne s ’effrayaient pas de ces vexations
poaes, qu’ un mot aurait pu arreter , Ce mot coûfait
ES ÈS
molrirne de le prononcgr. Le 51 août 1816; le père >Bzrozowski écrivit .à l'Empereur : « Dans le temps sque l'affaire du neveu du ministre des cultes éclata,
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$e voulus envoyer rene supplique:à Votre’ Msjoné spôur'lui exposer Les faits, miate: les Alinistroi [à réjetéretiti‘ot; én'imérité temps” qu'on envbyait1à Vétte Majesté des accusations cüntré mon Ordrel on nfôtait “tout moyen dé lai faire parvenir: mu défense: No pou- ‘ant ifairo agréer thx jubtffidation pour 46 pusdé; je ‘bits désmésures! pour Pavetiir.-'et déélardiique) Win d'étarter::tous les séaptons, ju: admettrais Résürmais -déns nos cbliégesque ‘des ‘élevés professatit la ’#diglon:cätiionqhe."iSe’ remise détlèration dtitre “les'niains'dli'mitiistre @e linétruction pubiique'et du Aninistie des bettes : et} depuis ‘le mois” dé janvier ‘4816; aucañ'élève de religion grecque d'u 16 rèdu dühs instituts mitigte tés vives nstañebs dut start ‘tiotbré de parents’: Voilà, Sire; dés faits qui prouvérit combién'je désirais ‘d'éloigner' tout celui pou-
'yait’étté Suspèbt an gouvernement. Je suppté Votre | “Majesté Tifipériié de m'étoüter ‘encore ua itiélant.
8 mon OFaré était tel'qu'où Fa dépeint à Votre 'Mhjésté/ on'ef atrait trouvé ‘quelquelpréuve dans'iiès
Papiers; VOfR Huit mots qu'on les étéimife, ét!'1oin d'y vien! tiütitér ai ue éffénker'lé gotrernérileit, 161 ad? dire ‘à Votre! Majésté que "dés ma torré- >pondante”Ià/plûs sécrèté; lorsque rocèditoirstebt “présentés dé partèr de-votre persune saérét'od de ‘#6 gouvériement! jé Péltoujory fait dvd Tes sh- ‘'fiments de respect'iet de vénération qui sont daiis “oncbur.: Je nb'demande ‘pas: Sire que Votre Méjesté revienne sur ce qu'elle ‘a ‘fañ;n0ûs ‘rious s6k- “Méliès avèdluné entière" résignation ét lsanl le 'momure Mbrmüre”"à "cé! qu'elle ‘a pronbnoe Ode "VOrdré "detieuré à° Jembis exctu des | chpitaloso de TEnfpire, 1 séjour ‘nôds eti a été trop funéste: Notre “dttibitiün se Wbrne à:nvûs réhüre Utiles déns leu ttéx bu Votré Méjdsté igiierd nous eiployers Mote
re’ Msjents rob [à réjeitia Votre Von nfétt 56/0 pou- 1e pusdés je Aicque } dfin trois désurtofessatit la muet ue'et' té jantier d'Eté rèdu di gratid
DE LA COMPAGNIR DE JÉSUS. Ur.)
Majesté saitsquethous n'avons pas mis moins d'emipressemént à noué dévoner au senvice pénible: des catholiques de -la Siliérie qu'à; accepter des emplois moins obscürs:et.plus'agréables. Notre dévoemerit sdratoujours te même; et le plusiardent denosivæukx ‘eitide/préuver:àl'univers:que le:souvenir des bienfaits de Votre Majesté pst gravé dans, nos-cœurs:en earactères:inéffaçables. Mais nous avons-besoin ausi d’avoir:quelque:atsuraneeique nos:efforés sont.agrésbles Votie Majesté Inpériale;-et:; qu'elle ne: tous regarde :pas comime:des eœurs:ingrats: indignes: de ds bontés. Fose dui:en demander un gage, en:la:suppliant dé 'm'accorder une: grâce que:je:solicite. imtiénrent desbs ministres depuis plus dé dix-huit mais, west! de:pouvoir fäire, avec denx'pèr'és dé mon!Ordré, ke :Voyrage: déi Roine: :M:'#econtaissante {envets ie Séüverdin Bontite etiss aires essentielles dé va pie “n'y appellent dépuis longtemps. JE m2 erétrai ‘hedrèux de manifester dans a etes Gt
“ud'iiün Ordre doit à ‘Votre Majesté ét'les isentl- ILESOJC O2 4AED
ments dont je suis pénétré. »
D Go vijage # Ronie, mi dernière pesée, le He su- DD brénie du vieu Bzro2owéli, dérangenit les espéran-
dés'piétistes’ de l'Empereur. Ce prince ést ‘dins' la ‘prémmière fervetir de la Sainte. Alliance, c'estià:dire A chèrchie, par cet deté de fédération; ' à ‘réanir tüûs As'caltes düns'un'seut qu'iléntrevoit en Sn pe et'qui “téélééra la tülérance wniversèllé: Bzrorowiki} pri
tnt d6 'Pétersbourg et’ de Moseou , était prisontiièr Éq russe. “Alexandre s'occupe, ‘avée ütie Hébrile activité! de l'émancipation religieuse éd cont-
| ‘itutidnnellé" Qu 'monde ‘entier; ét il dontrainit un
Géiéral des Jésuites à mourir dans sés Etats; lôrsqüe dès affaires de 14 catholiolté et; celles dé soi Hnstflé
Fr e alt Jiiu)
Y'appellént à Rome!” |’
CETENTS if
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-f: Du fond de la Russie-Blanche, Bzrozowski :conti- ‘ha de gouverner les enfants de‘saint Ignace : il ‘difigea leurs efforts, il assista à leurs premiers combats, il'ouvrit leurs missions transatlantiques ; puis, Ae:6 février 1820, il expira, en désignant pour. Vi- -6tire le 'père Mariano Petrucci, récteur du Novieiat ‘de: Gênes. Cette mort, depuis longtemps prévue, faisait cesser une anomalie que, :par déférence pour lé pouvoir, lès Jésuites avaient toujours respectée, ;: #14 n'était pas possible que le Général d'une suciété ‘#épandue sur tous les'points du globe et partant du principe catholique comme de:sa source, pût résider -Gilleurs qu'au centre même: de la:catholicité, Les -Frofés s'avouaiént bien que le‘ séjour .du:Général à «Poloftsk ou à Witebsk était un obstacle aux labeurs ‘de:leur Ordre et à la diffusion de l'Evangile. Als se ‘foumirent cependant sans murmure. Dans la. personne de Bzrozowski, ils honoraient tous ces pères, Qui n'avaient jamais douté du rétablissement de la Te et. qui s'étaient eAureés de Ja vante dans son intégrité. "
-w2La-mort déplaçait le pouvoir ; les Jésuites pensérent. que. le successeur de: Loyola,. de.Laynès.et, da Quayiva serait plus à l'aise, près. de la chaire. pont Gale.que sous.le sceptre des Romanoff, Lelendemain n Muitrépas de Bzrozowski le, chef-lieu de l’Institut se transforma en simple province, dont le père Stanislas -Swietorkowski.ent la direction. Le nouveau Proxin- -Gial. présenta une supplique, au, Czar, Cette supplique tendait à obtenir la permission d'envoyer. des dépu- -tés.à la congrégation, qui allait se, réunir. à Rome. routes les provinces avaient. droit d y.voter, par leur
mandataires ; mais cette élection ; viciait. les..conditions d'existence. de. la. Société. de. Jésus en:Russie, telle que Catherine IL avait songé. à. l'établir. Elle
purs
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sr d le gouvernement impérial de cette autorité morale qu'il pouvait exercer sur un Institut qui, de ‘4786 à: 1816, partant du chiffre de cent soixantedix-huit membres, s'était rapidement élevé à celui de six cent soixante-quatorze (1). Les Jésuites s'éche- Nünnaient de Polotsk à Odessa ; on les rencontrait à “Witebsk et à Astrakhan, à Ormsk ainsi qu'à Irkoutsk; Hs possédaient des colléges florissants ét des Mis- - sions où ils avaient eu l'art de se rendre indispensa ibles; plusieurs grandes familles les invoquaient cormie précepteurs. Il fallait ou leur fermer la Rus- ‘8le‘ou circonscrire leur zèle dans l’enceinte de ses ‘frôñitières. Par l'organe du père Swietockowski, ils idemandent à changer Ia nature du contrat qui:les ifie à l'empire. /Galitrin, toujours hostile aux enfants 946 saint Ignace, conseille au Car de saisir l'occasion ‘qui lul est offerte; et, le 13 mars 1820, c'est uz: décret “Æ'éxpulsioti'qui répond'à leur supplique. Ce décret t'était précédé d'un rapport du ministre des cultes. Le ‘prinée Galilzin s’y pose en'adversaire trop intéressé -Me' la Compagnie de Jésns pour que ses assertidns “ipuitssétit fâtré foiau tribunal de l'histoire ; nous les ‘'admettons éepénidant ‘cothme ün, de ces documents : offidiéls qui’ iéprouvent jamais ce qu'ils-prétendent -Gétionitrer: On'lit dans cette pièces: 1 2) ; 29! w'Deipenvoi des Jésuites de Saint-Pétershourg ne | “fout pas fait éhänger de conduite. Les rapports tdés autbrités: éiviles et: militaires s'accordaient à ©'prouvor qu'ils continéaient:à agir-dans un sens:con- -Otraipe ‘aux: lois: Is travaillaient à attirer dans: leur croyanee: les élèves di ritigrec'qui:se trouvaient au Br. core ronge etiorsque; pour leur en ôter les “oJeur u9'e dioh sdtôlo) aoigilofÆ onv eula avide (1) Catalogus sociorum et officiorum Socielas. Jésu'én -\fépertn)Resetavo)in annum:1816:2::10109 201 sut à
+88 ever 14 MMOSAIRB 2: cc ssoyensoibfutpraserit;que des Catholiques :ror
de rar min fra tap étude commencèrent à séduire :les :militaires du rit :grac dnitémnés: à: RS CR -Fèide leurs-pères.} . x10)61
$ lis1De‘mémoienc Sibérie Jeuryeonduite ne. xépondl :ointiau but dans lequel ils: ont.été instituée. Sous -Prétexte ile vaquer eux fondtions ;dle leux:sacerdoen,
‘ls fréquentent: desendroits où;aucun-Catholique.ro-
:mainpn'hsbites ils :aveuglent les:.gens du. peuple:@t
-deûr font:changeride:croyance. Les-mêmes. prineipes «dirigent leur: conduite dans:le gouvernement.de Saelratéwv:-#Bbesibutiles des Papes-etles lois de l'Empire :3éfendent ‘d'engager :les Grecs-Unis de. passer.au -iquite: catholique romain ; cependant le Père Général sdessJésuites:opposait à leurs règlements une autre ‘sbulberqui pertist'aux:Grecs:Unis, à, défaut, des préiotnes délleur;rit, de se présenter àla communion .par- 5 Meväht: Les: prêtres: câth 8 -æomains, , Mais. ee sadésuites, dépassent; même les: dispositions cbülie: isæépandentdeur séduetion dans Les: Pet 2quisee :manqudtitspas: deprêtres: du it grec “Enr4815, j'ai rippelé au Père Général des Jésui 6 \nebnténu suivant du décret impérieldu:4j;;illet 1808 :
« Cette tolérance;:@ubportele gouvernements'ab-
»b sstenir: de toute2influence.:spr:la:consoience des :>#hpmmes dans:lesaffaires de-Religion, deyrait, sar- 6 rnpiride règle aux autorités catholiques dans leurs -fworelations :avéc iles Grecs-Unis:s-et leur ‘intesdire 119! toute espèce de: tentütives: pour détourner ces s0c- 1% Itairossdeleuricylte. Si:la Religion-dominaate-ne-se 29 plérmet:hséet:égard ‘aucun moyen :c06rcitif, dom-
» bien plus une Begin tolérée doit s’en cv wths: ai. Minor » , Dans les colonies wusei, des : Jésuilession sédui-
sm Miesoi
rt :87 00 ales àila tes Xl
» RÉDOB 168, S0US cer d0eR:
Hiquenopeuple: at prineipes nt.de Sa- > l'EMPRC
s'en abste-
iso) (1) ss; on sédui-
‘Bates individus ; du la: profession: évangélique rpétidént'@ins les famitles‘les germes détroubloietidé division En'1801 ; les Jésuites employhient jusqu'à violence pour convertir des Juifs:conduité inéampütibte, sélon lès termes: du décret impérial du 12 août 4861;tant dveetes principes-génératix: de hs Religion chrétienne;:quitne so: ffre‘aucune:coattiot, qu'avec les’ lois positives: de l'Empire, 'qui'punissent sévèrbment toute :espèce de ‘séduction. On:a été obligé: de réclamer l'assistance des autorités locales pour arrechér tes enfants juifs dela maison des Jésuites. : > 5 Mais, si quelques faits ont été réprimés alors, les p'indipes existent toujours, ét les Jésuitescontituent ä1#y conformerdens teur conduite, malgré :tous:les ovdres:contraires du’ gouvernement. L'usage même qu'ils font de:teurs biens:ne se trouve:pas:en harme- Hé avéci les précepteside:ladharité chrétienne:iL'état deÿpaysans qui habitent los:terres-possédées par des Jésuités dansila Russie :Blamehe:prouve Combien pou cëtte Société s'oécupé de leur'bien-être.;::04 1001 YreayÜtre Majesté Tmipértsle! a reneotitré elle-même welquescüris dé ces mslhearenx qie les: maux physbques dit privés dé'tout/moyen d'existèncé, munis ÿ pasdepérts(1} pouf méndier leur pitt. Potchiédu leur lcitréme "miser vous atéz DHGNE: Siré:
d'écrliélat! Pere” Géhérat des Téinttéé: dimbtèn À
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15% aol ob eonnihor 20! eutb 400492 4004 219 8719v (1) Dans ce passage du rapport officiel, le Ministre, on le voit, cherche à intéresser la sensibilité de l’Empereur et à lui présen= tu Os Pres a lé Comipibnté 48 Tevüb dominée dés éttrés Aürb étrértiélé dat nb préhnéiit aveu s fu'dd Toute piyédié! LE tiré dppitténèht at Mivites avalènt (té 1e théâtre "dti géettés ab JUL détarent vuëd dévéstéés uitési bibi pv lè érhi
… éhdetié que pat od‘trodpés amtés, M devile Sono nées)
mtétit Wiy rénéonttèt plus de SE De NE plus indigents ou les plus vagabonds efrét jusqu'au bbrtés 48
* (40 » |! :: MISTOIRE
était contraire aux principes: chrétiens d'abandonner ‘à la pitié publique des êtres pauvres et faibles, sur-
_ tout lorsque les Jésuites ont tous les moyens pour
-vonir à leur secours.
‘% ‘Tels sont les faits véritables relatifs aux Jésuites ‘en Russie. Un État puissani leur accorde un refuge ‘honorable à l'époque même où ils sont poursuivis et dispersés partout ailleurs; jouissant, du bienfait, hais repoussant la reconnaissance, ils outragent ces mêmes lois qui les reçoivent sous leur égide. opposent à leur influence salutaire une désobéissance phstinée, et usurpant le titre de missionnaires refusé tpar lé règlement de 1769 au; Clergé ‘catholique romain en Russie, agissent au milieu d’un peuple émimemment chrétien comme parmi ces hordes sauvages » ignorent jusqu'à l'existence de Dieu.
:» Æt lorsque, en butte à la méfiance générale et ‘ù juste-mécontentement de l'Europe, les Jésuites sont aesueillis en Russie avec générosité; lorsqu'elle leur prodigueles marques les plus sensibles de spn; fiance et d'estime, en leur imposant le deyoir sacré d'élever une partie de ses enfants, leurs coreligi aires, de répandre dans leur esprit les lumières des sciences et dans leur cœur. celles de la Religion; c'est alors méme que, s'ermant du bienfait contre le bien-
LIFE MI UN CUIR UU V0 LU 1H MY RIUR
pour la séduire, pr ofitent de la tolérance exercée envor eux pour semer dans les victimes de leur frahi-
Péterslourg ;mais ce n'étaient. pas leu Jésuites qui leur délivraient iles pesse-ports et qui les autorisaient à mendier, Les Jésuites, ne pouxaient, pas.se.substituer au, gonvernement, etsi ceile pénurie mité, gops{atée par l'Empereur, lui-même, o est bien plutôt aux ofciers de police de Ja province qu'il faut s’en prendre qu'à la Corpa nie, dont le seul devoir. était, de s'lrcubisl les paysans qivant ans 06 domaines. | to al 10 Anne
url
ndonner bles, SUFens : pour
+ ‘Jésuites nn refuge rauivis ef bienfait.
ragent ces ide, :0PPOsance obsres ‘refusé Jolique roeuple émi- 2 SAUVAGE»
générale et les Jésuites Lorsqu'elle bles de con:
eyoir. sacré coreligi
mières des ligion; c'est tre le bienla jeunesse exercée enleur trahi-
leur délivraient Les Jésuites ne si ceile pénurie sien plutôtaus | prendre qu'à la tir, 1 1 HS
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son une intolérance cruëlle, minent les fondements des Etats, l'attachement à la Religicn de la patrieiet détruisent le'bonheur des familles en y portant l'es: prit de discorde. Toutes les actions des Jésuites ont pour: mobile l'intérétseul, comme toutes elles ne sont dirigées-que vers l'accroissement ilimité de leur pouvoir. Habiles à excuser chacun de leurs procédés illégaux par quelque règlement de leur Compagnie, ils se sont fait une conscience : aussi vaste que dopit D 1» D'après. le témoignage du. Pape Clément XIV, “les Jésuites, dès leur établissement, s'étaient livrés à des basses intrigues. avaient des, disputes conti: auellesien. Europe; en Asie, en Amérique, non-seutement entre eux, mais encore avec les autres Ordres monastiques, comme avec le Clergé séculier..et. les établissements de: l'instruction publique; ils agissaient même.contre les: gouvernements. On se plaignait de:leur doctrine, contraire aux bonnes mœurs etiau véritable esprit du Christianisme ; on les accusait surtout d’être trop avides des-bicns de ce monde, Toutes. les mesures.prises par les. Papes pour mettre fin à ce scandale ont été ineficages: Le mécontentement croissait, les plaintes se succédaient, les esprits se révoltaient. "1 les liens mêm du Christianisme se-relächaient, Quelques-uns; les ‘Mmonarques catholi: ques, ne voyant point: d'autre: moyen de détourner l'orage qui: menaçait, de destruction leur Eglise ;. se virent obligés d’expulser les Jésuites de leurs Etäts:ir C'est dans.ce sens que s'exprimait'alors le Pape; dont la. pénétration découvrit la; cause: de. tant: de maux dans les. “principes. fondamentaux: dela Compagnie
dissoudre cette Compagie pour rendra ordre « h paix à l'Eglise.
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-i:mdors: de:l'éléignement des Jésuites ide Saint-P6: tersboueg;!il fut déjà: question :de:les renvoyeritous hors ide la Russie ;1hiais: Votre Majesté: Erinpériale à déeliné ette-niesure, ‘par:la: raisôn. qu'avant dé l’ef fectuer ilfallait trouver des : Bcclésiastiques connais: sant les languésétrangères; afin de pouvoir #empluvèk pes put les voa sinsi qué dans d'autres endroits: [} : JD St91 j'. 93 POCHE 14 ZU5E 5Jl -0h Maintenant quil rte reniseiprements pris par moi que les autres Ordres monastiques du ouitè catholique: romain peuvent: fournir lé nombré sufñsant de Prétres capables dé rémplit les fonctions de leur sacerdocé les :colonies; ét que, ‘de l'autré côté, les Jésuites sé montrent plus coupables qué jamais. : ‘j'ose proposer à For: Majesté” PDO d'ordonner ce qui suit : ” sLes Jésuites, stétant mis par Jébr évndtite: ‘Hôts de:la protéction des 10is de l'Einpiré ! comité ayant oublié non:seulément les devoirs sberés de la-récons naissande, mais:encore céux que lé ‘sernténit'dé sujet lour'iaposait,-seront ronvoyéshérs dés Frontières dé l'Empire; sous la Surveillance’ dé a-police; et ne) ‘tre ront jamais y’entrer:s0ts: duels Foraie' ‘et‘dénômi: nation que de/s0i. ge de 29864 207, 624049 290 «Dix:-autrés arlic hégianti expliquéatiol torros boränt le décret d'expulsion, s'attithent:dans leurs détails à renüre plus dur sel exil; qui nese bise sub aucun: ait so ON Pete Micro des vale coniétat ainéi + 1139 glitreët 45} 19e {x BOHO JT ‘4 En; ‘fée! que : Votre : Majesté; Hnpériotés daigné agréer: ‘cesipropositions; j'osétais ta supptiér de: char ger leiMinistre de’ l'intérieur} les fhatices ét m6, Chsoun'pouree qhi-le’ tarte, ps Poréeatibtr nm diate ‘dés articles el-désamgi 24100 21100 Sibio4ib » C'est ainsi qu'un terme sera mis ve R ste" L.
int-P6+ or'touls ériale’k de l'efi onnais+ mplavètr Fouties PAIN 33H snts pris du ouitè ié sufftions de l'autre
Jexistonedoe Jéshites indobités.sem niset-auxcauterités delEtat;pemairelles -ils doivent; id'apnèmie'psæole de saist Paul tie souris, non:seulement:parila crainte du châtiment, maissausai pat: le: devoir della æonstiences Ainsi serorit:éloignés des hommes privés Ar 66s:séritables: luutières qui viennent: d'en; haut, sourds À da:vois de:saint Jarques.-dont Es saintes paroles terminené la huile! par laguelle de Pape: :@6smént XEV .aisupprihé:la Compagnie, do:Xénsé : »0iŸ œtil quelqu'un: qui passe: pour sage et pour savant “:ientre:vous ? qu'il fasse paraitre-ses:œuvres dans la 1; suite d'une ‘bonne:vie:avèec unie sagesse: pleine.de x::doucour.: Mais, sivous avez daris, le::cœbuir! une :jd- *blousiéipleine d’armertume:et:wn:esprit: de contens tion,::ne Vous: glorifiez : point : faussement :d'êtee x; sages ;:etñe mentez ebntré la vérité: :Ce n'est pés » Ah:laisagesse qui vient :d’en haut; mais :6’est:rutie “sagesse terrestre; :anithale, diabolique. Car: oÿiby x ‘a jalousie etiun esprit: dé contention, H'y a:auebi # du:trouble.et toute sorte: de désordres. Mais:la san\gebse; qui:vient d'en: harié est: premièrement chaste,
" puis amie dela paix; modérée.et-équitable; docile, sipleire; de: misériconde;;et: des fruitsiides bonnes »)iœnveespielle ne juge pas, elle:n'esti pas :douklesét +. Masinulée. Or, Les: fruitsde:la : justice: Se :AèDR alt a: das da: paix: per: aeuS ae des: cœuvres::de SopRiEbao 22 5 SE 20 06m ais tieigout 49h 910908
Voilà encore un: édit de bsanissément aontre as
‘disciples dé Hinstituts:ila: Russie, les cbagsede ison æeinicomme la: Fränoe; W'Espogne, le Portugal, 2tplessotie duché de:Parme:le rent ab dix-huitièmis siècke. Un petit fils de la: grande:Catkatine:epplique “aux Jésuites, 'préserrés della mort par son etèute;bos -pstoles:que Cliémänt AY ‘lui: jetait ‘en dicenriautiip ôrps:-Wélite; de Favinég chrétienne. Pdrunc:de 220
Ænomalies auxquelles l’histoire de la Compagnie nous -à forcément habitué, tous tes Monarques qui se laisséent entrainer dans les voies de l'arbitraire, tous les Ministres. qui signent des décrets de :proscription, tous les: peuples qui regardent passer ces exilés ne aongent pas à se demander de quels erimes:on les <adouse. Il! existe. une loi qui sert de base à chaque Code criminel et qui est le fondement de toute jusice. Cette loi, aussi vieille que le monde, défend de punir qui que ce soit avant de l'avoir fait juger et ‘d'avoir ‘précisé les imputations portées contre ‘lui. ‘Les Jésuites n’ont jamais pu jouir du bénéfice de:cette -li: À Lisbonne, le marquis de Pombal les:condamne -de:son chef; :en Espagne, Charles IIL et d’Aranda, ‘sh ministre, les suppriment; les Parlements de France, aux ordres de: Choiseul et de madame de ÆPompadour:, fabriquent des arrêts ‘où: l’iniqhité le dispute à l'ignorancé. À Rome même. dans une ‘heure dè cécité pontificale, Clément XIV brise la "Société dônt les:plus saints, dont les plus grands de «Ses prédécesseurs sur la chaire: de Pierre ont glorifié és sérvicés ét honoré les vertus. Chez ces peuples de emœuts si divèrsés, mais qui tous tiennent à la légisation naturellë:comme à la garantie de leurs droits, le Compagnie de Jésus a souvent trouvé des ueéhsa- Aeurs; dexproscripteurs et de bourreaux, elle réclame encore des magistrats intègres. Elle a été condamaée, AEtrib; exilée, déeimée ; elle n'a jamais été jugée: aozLerappoit du prince Galitzin, œuvre du coseiller : -Môurguéneff ef duicomte Capo d'Istrià, ne porte pas Wempreinté: de cetté haine vivace qui se rencontre ‘seulement : dass : des! hommes ‘âppärtènant: au. mhétne æülté::On ne: charge pas lei Jésuites de:crimeë ima- ‘#insires, oh ne dénature point :leurs vorrespondanæes > on semblé invoquer le prétexte 1e plus plausible
e nous
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de:cette ndamne Aranda, rents de dame de iquité le ans une brise la rands de glosifié uples de la légiss droits,
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. - 146 pour les je ch au‘triomphe des Sociétés Bibliques ‘ét Lecce rêves dé fédération d'Alexandre; mais le docu- ‘ent oficièl reste dans les bornes d’une modération calculée. Le gouvernement possède les papiers de:la ‘Compagnie, ses correspondances avec Rome et avec ‘les Jésuites de tous les pays. On'a dit et accrédité à -Pétersbourg quo les Russes embrassant le Catholi- *elsme recevatent par l'entremise des Jésuites un bref ‘’dù Saint-Siége qui leur sccordait la faculté de parat- ‘tre‘schismatiques lorsque, dans leur for intérieur, ils ‘étaient unis à l'Eglise romaine: On a même prétendu ‘que le gouvérnement moscovite avait entre les mains ‘des preuves de cette: hypoerisie. Le rapport n’en fait -dücuñe montion; ôn n’en découvre nulle trace dans “les archives ‘impérialés; tout tend même à établir ‘qu’à cette époque, si les Sociétés Bibliques et le néochristianisme à Alexandre euséent pu tourner une ‘pareille arme contre Rome; ils n'auraient pos man- -qué de s'en: servir:
Nous avons sous les yeux ‘des cûples de ces brefs, “Copies qu'on affirme authentiques et levées sur lori- -ginal: Mais, éomme l'historien doit se tenir en:garvle et se défier des falsifications ainsi que des documerts
‘apocryphes suggérés par. l'esprit de parli: comme, d'unautre côté le Saint-Siége elles Jésuites se sont toujours:inscrits en faux contre de semblables doenuments, nous ne patans y ajouter foi jusqu'à PRG plu) décisive.: |
De ce rapport accepté par l'Empereur, il siratt bien quelques excès de zèle catholique, mais ces faits ‘individuels, en supposant leur véracité démontrée, æéritaient:ils la peine sévère appliquée à tout.un Ordre? L'autorité ne les signalait que depuis très-pgu d'années ; est-il. présumable que les Jésuites aient cherché à se compromettre, précisément lorsqu'ils se
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Æauséehti en butte aux sméfianpes. de: Aux intrigues des: Sociétés. Bibliques.et des, Universités, ‘sur: lesquelles Paysan emnaionnen sd fnémphie?s 251 55200 Dour
:9Y4 la nouvelle de l'ukasequi.brise les dons enistants ‘depuis plus :dé'deux siècles entre::les Catholiques de Th Ruisie: Blanehe:et la Compagnie-de. Jésus, la: c08istérnation: fat générale. Des:1srmes coulent, dans 195 -Rglisesi) chacuñ ‘âccobrt du fond .des-steppes:pogr ‘#oirunè :dérnière fois eéux:qpi lontaispurent sonsqlé ‘Les Catholiques. :Déhs-toutes les villes où: s'élève; ane niaison de l'Ordre; des commissions furent Rommégs ibérude: gouvprnernent:s :elles:ise ;eomposèrent, d'an Mogistrat, d'un Ecclésiastiqe séculier et:d'un Reli- 1iieur. Ceséominissions: avaient :ordee - d'interroger individueHement chaque Zésuite, de: lui promettpe des avantages gañs bornes: et a fièur dü pouvoir, #ilvoulait enoncer!: à ‘l'institut; Trois: ou quatre D y Pères, sur pr ès 0e LL sen ph 8b-
Fe sæ torrher : we) idée, cotbnséi iupértaité: ide Péxisténoé à laquelle ils s9-vouaient, à ne ‘faut pas ‘goulément les’étudier au-milien des:üités ou parmi les enfants qui bénissaient-leur nom et:acquittaient, par ‘une reconnaissance dont iles préuves'subsistent eù- 6078; lesibienfaits' du l'instraction chrétiénne ‘an de Téducation piomière;: Ce ne fut point:là qu'ils apparurent plus grands qu le sacrifice de toutes:lés joies humaines que parle travail: mais il'importe defèter din regard'sur les Missions que le-gouvernement:leur donna à défricher. Dés:le 5'evrii 1805; le. Pord Fidèle Grivél'écrivait das bords du Volga à:un'de:ses iansis @e! France: V'H'#y al que vingt mois que: là Corp: guie esl'etiurgéd déles Missions, : et: déjà: i y'a :uin ‘changement: notable, T1 .y:à vent mille Eatholiques
épañdus dudé le gouverhemarit de Saratofs {ls:s0bt avisés on dx Missions: dont fit sur:kérive ganche st “füatre’sur'la rite idroite: du) Volga: Chaque: Mission lést'oomposét de dbux;trois, quatré ouci bu villages. Mai Missionest à Krasnopolis,:sur:la aige -Sauche: J'at noëf ‘vént':soicente-dèux:sommnni ênquatre'evlontesi! cincane tune assez: jolie; église Me bois 106 vo0cdh 65 01768 6109 164 TINSEY 15 Ge'nest pas iciuh Japon: niua:pays de Hurons, ce n'est pas non‘ pies un -Paragyayi; «c’est ni dimiuutif du !'Mlemagne: quant au:moral, "et jusqu'ici: iely a pas d'apparence que nous mourrions mantÿns.:de suis ‘satibfait et disposé à rester ici-volontiers.le reste Me MarWieia idee 201 trosiconuel olonpel aneb ofer -X3Les Jésuites n'dvaient'pas:en::Russie FattraitQu ‘péril pour les éxciter, l'enthousiasme:on la résistange des peuplades:sauvages pour lesshimer, Leur zèlp ne ‘Mevait éclater qu'aucommandement tuilitéire. Hhétait ‘rconserit:üans d'étroites timitei ses: franchir:eût ‘été‘un'erime itrémissiblel:H fallait être modéréidals bon’embition‘ de i:cviliser parc la: Foï:i Ts. ‘avaiobt!à vainoré les vives: invétérés ‘de Ges:populationssahs patrie; les ‘défiances::des::Grécs,: sbuvent, comimerà Riga; les ‘susceptibilités protestantes ‘refusent :aix Catholiques un peu:de” cet ‘espace ét: üle cet air: like “qu'elles savent si blontcohéméf#r pobr'elles. La :cupt- ‘tale ide la Livonie !éthit toujours la bitérintolérante par principes: au tom de Luther;elle teridsit h-0pprimer la: Rétigiôn-romainé, Chaque tente: pouvait ‘étever son temple dans lss:mursde:cetté vilbds ibétait intérditaux: séuls-Catholiques de jouir d’uneprérogéfive qu'is disputaiontdepuistrois dlèdles:'Vers: 1804, Hs "o8rent s'adresse à: l'Emporcur! Alexia deb set Ai demander des Jésulies!: Le Père Gruber rogutéb- @r'd'en faire: pastor trois én'Eivédie 91l:1débigha
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Boseph Kamienski, Marcinkiewicz et Puell. qui arri- }vérent le 10 février 1804. Le prince de Wurtemberg ref tes magistrats moscovites accueillirent avec, em- ‘pressement ces Religieux; mais bientôt ils n’eurent ‘#és de peine à s’apercevoir des inimitiés secrètes ou +patentes auxquelles leur ministère allait être en butte. ‘La plupart des Catholiques de Riga s'étaient laissés gagner par cette fièvre de débauche qui épuise les -grands centres commerciaux. Les trois Missionnaires -#uecombalent à la peine sans espérance de succès, “lorsque, en 1806, le Père Joseph Coince se fit leur auxiliaires $ A peine a-t-il pris connaissance de la position morale dans laquelle languissent les habitants de Riga, ‘qu'il s'ingénie pour y remédier. Pir une-de ces-inex- ‘plicables corruptions dont il-ne faut accuser aucun quite, car aucun n'est responsable de pareilles mons- :truosités, le cathéchisme luthérien que les pères de ifamille se voyaient forcés de mettre entre les mains «de-lèurs enfants n'était qu'un code d’athéisme.et de finbricité. Coincé' en! oppose un qui-reçut la sanction de l'autorité; maisil devenait urgent de le faire açécepter:aux familles, plus urgent encore d’arracher la jeunesse, des deux sexes à tous les: vices précoces sd6ht:elle: portait Je:germe en elle. Coince avait me- -huré l'étendue du mal: il le conjuré en publiant des dlifres de morale adaptés à l'intelligence abâtardie de -çes peuples; il crée des écoles. Afin d'attirer la con- ;fiance des parents, il charge des fonctions d’institu- 3trices de nobles dames françaises et allemandes. Sous la direction de la comtesse de Cossé-Brissac et dela .boronne de Holk, elles donnent à ces: espèces de isalles d'asile de: l'enfance un développement extraor- -dinaire. La bienfàisance des femmes aidait.la charité ‘uiJésuite : ik triomphe en peu de temps des préventions et des instincts mauvais.
ui arrtemberg eç; Meurent rètes ou nbutte.
t laissés juise les pnnaires > succès, fit leur
tion mode Riga, ces:inexer aucun es MONSpères de es mains me.et de -sanction faire a0racher la précoces ñ vait mepliant des tardie de er. la coRd’institudes: Sous cet dela spèces de -extraofrla charité >s Préven-
Coincé avait rendu chaste et pieuse la génération | naissante, il voulut la faire libre. Dés lois iniques pesaient dépuis trois siècles sur les Catholiques, dont ! les Protestants de Suède étaient parvenus à nier les droits de citoyens. Pources émancipateurs de la pensée humaine, les Catholiques ne sont plusque des: Juifs du quatorzième siècle auxquels on refuse les : priviléges de la patrie et même l'honneur de mourir : sous le drapeau national. Le Jésuite entreprend: de:: détruire cet abus de la force, Le marquis de Pallucci': sé trouvait gouverneur de Riga au nom du Czer. Ee' Père Coince lui communique ses plans de réhabilità< tion ; Pallueci les adopte, il s'engage à les favoriser: Il-assemble les notables de Livonie, il leur: soumet) lés propositions que le Jésuite a inspirées ; un.cri de: répulsion s'échappe de toutes les bouches. Le -J6-1 suite est accusé de semer la perturbation dans:ce; pays et détendre au renversement des lois ecclésias<: tiques'et civiles.‘ Ea menace ne l'effrayait pas plus: que les insultés : on songe à lui susciter, d'autres: obstacles: Un procès lui est intenté ; mais, après six mois de débats judioiaires, l'Empereur publie un dé; cret qui garantit aux Catholiques ré pe de: croire: et de prier en commun, siloyo) Jusqu’alors ils n'avaient même pas eu le. triste privilége de faire ouvrir à leurs pauvres ou à leurs maladés les portes des hospices püblics. Coince ‘âvait triomphé du Protestantisme, il conçoit l'idée d'offrir! ut asile aux souffrances dont il est lé’ seul, cousoteteur. Tous lès moyens lui: manquent ; néanmoiné cet'homimie sait éspérér contre toute espérance, :ebs: sans autre leviér que son zèle, mener à bonne finies entreprises lés plus ardues. Un hôpital était: par lui jugé indispensable ; ilinitéresse le marquis de Pallucoi: à ses projets: Le Jésuite parle, il fait pârter ; fl'émeut
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lescétwurs;:il:réveilla dans lex Ames.Je sentiment, de lapitiéyiotile 461 juillet 1944: la: première piarse de, l'édifice-étaiti poséo..Le 16 apût 181%, coûte, demeure, de:l’indigénoe recuailleititoutes les mésères,. 1 2: - Mais l'orage dirigé par les Sociétés 168 COMr:; mebçait à:gronder sur Ja. Compagnie: de Jésu4,: Le. pèse :Coinca: était. lun: des, adversaires; de leur syart, tème s de premier: ikregoit erdre. d'abandonner cette. nohvblle patrie:que.ses suqurs ont arrpsée et:où, PAF ldpuitsaheb de,sa: volonté, ile .fégondé tant de:mi-: racles dé) civilisation, Il ifaut renoncer. à 084; uvres, si laboticusemtent-enfantées on, abjurer, l'Institut, de: soint: Zgnace. Les: Jésuites «compagnons du; Père, Cniace’et CGdinse lui-même, n'hésitent pas: un. seul: inétant. Ils: étaient entrés:proscrits, dans l'Empire. da: Rüisie.iils-en:sontirent-prosgrits. Les Catholiques #6: presssient:autour: d'eux :aves:des prières.et des lar:. mes; Coince et Krukowskipleurentavec leura fidèles, mais, le sacrifice :était,consammé ;: les Jésuites, paxti- ; reati:é peuple: leur térmpignailsa tristesse par tetchantes effwmions, Le sourarneur de Riga ne craint, paihtdeélassquien à qusregretss de.45 juidet 182054, adresse du disciplei de; lEnatitut la, lettre, BuiFanÉés)
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mÜn tivsrévérend Pére, dans: votre: lettre, n'ont dppelé”le nf chagrin: que f'af souvent éprouve: de n'ävoir pas:été-à wéme/d6 contribuer come je Para! ets voulue 'tbUt' IE -biét que’vous- avez fait” 60 que: vous: avr véulu faire: ot, et m'ont sonibloment, péu nôtre de douleur péur'ls-pèrte! que hon-seulement lavéommunauté catholique va éprouver par votr 1 dés part! mais tousilesihabitants de Riga en génétal, lob évoles qué vous avez établies ioi jour les deutisexens: l'hôpttul'ét la-Socislé des’damies sébulièrts de 14 mt séricorde! loùs-mütuments: qui peréux: seuls -sufflé rälètit pour 'éttuster du votre rele'ér devos soma: 14 fatigdblés poui 1 vilé-dé Rigu, di ‘d'attlourd #5 te vütré'coriduité et: delle de’ vo: Pères nd vous eussenit dôné lés'p ré drdits atxregrets bica sineë rés qué icaüstnl'votré éloignement: Peisuadé: qué} sensible X l'attacheéïent: que l'én‘vong a ‘témoign vous Éprouverés, moi trésirévérendi Pere; 'quélqueb régréts dé’ quittér 18:biert que'vous aver'faitj:je"6roib les ‘adéucir ‘par laéburariee que :je:;vous donne de faire tous mes efforts pour maiptenirduns/léur- état détuel tous’lesétabiissmetité donticetté ville vousest édevable! Les visut Dierf binvères que je forme poue vôtre” bonHété "voud sutNnti parlôut; es rài jamais vous pouver mé drone propre Y r5ûb être htite/ dite Üsez' de mb ”é0itiiié d’un’ 8mi qui voub'est sincère: énit attdetles "1 MAO 29H10) 948€ a T1 2noitslhir AH oh noi nQ: : à Et, ris i. 6 oi lofhxoM 55 us 09 1107 D'2ba mi Qi Hi Pédago i9i VÉE indie dévodent à Thtimahtié éolate: sur! Lo pute es plut récütés de là Russie” Clesc:ifi que de
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Mozdok, sur le Caucase, une colonie formée-de pri-. sonniers.el du rebut de différents peuples. Cette co-, lonie croupit dans l'ignorance, ne songeant. qu'à. satisfaire ses vices et.ses haines. La force elle-même, n'a pu assouplir ces natures rebelles. L'Empereur, Alexandre veut que les Jésuites tendent. un dernier, essai. Ils ont à subir des vicissitudes de toute sorte,; des outrages de toute nature; mais enfin, vers l'an-. née 1810, ils arrivent à la solution du problème. Les, colons de Mozdok, vaineus par la persévérance des; Missionnaires, leur rendent les armes, et déjà le Père. Woyzevillo se jette dans le Caucase pour annoncer, aux.indigènes le Dieu mortsur la Croix. Des obsta-, elesinsurmontables semblent conspirer pour frapper, leurs travaux de stérilité. Les Pères Suryn et Gilles, Henry en triomphent par des merveilles de patience, et.de courage. Ils sont les Apôtres de ces hommes à demi barbares ; ils deviennent les Anges. protecteurs, des:troupes russes eantonnées au milieu de. ces ré-. gions, chaque jour exposées, au double fléau de la peste et de le guerre.
D'’inénarrables privations. d'affreuses souffrances étaient réservées aux Jésuites dressant leur tente dans ces montagnes. .Ala voix de leur chef, auçun ne recule, et, dans l'abandon de leur correspondance intime, voici de quelle manière ils. acceptent cette vie de tri: bulations. Le Père Gilles Henry, Jésuite belge, écrit de Mozdok, le 25 juin 1814 : « on vient de publier ici l’ordre de renvoyer tous les Polonais. Tout en entrant dans leur j joie, je me sens le cœur singulièrement affligé de voir partir.ces pauvres, malheureu; quenous avons comme régénérés en les transforman en. agneaux, d'ours qu'ils étaient. Maintenint. mes dépénses me paraissent, agréables, et je. ne: prévois qu'avec peine le moment où je ne devrai. plus me
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priver de mon pain, de mon diner pour en nourrir ; l'affamé, de mon manteau, de mes bottes et même de mes bas pour en revêtir les membres précieux, les frères bien-aimés de mon Sauveur. Il me semblera qu’il me manquera quelque chose lorsque je n'aurai, plus l'occasion de revenir couvert de vermines. Si j'avais quelque chose à regretter, c'est de m’être trop défié de la Providence, c'est de ne pas m'être privé davantage de mon repos pour alléger leurs dou-: leurs. » l Dens une autre lettre du 13 juillet 1814, ce même: Jésuite écrit encore : « On a été dans de grandes alarmes à Astrakhan, on a cru que le révérend Père Suryn était tombé entre les mains des patens. Depuis: sept ans, j'ai, chaque jour, de pareilles craintes sur le compte de notre Supérieur. Mais serait-ce done un: malheur, si l’un de nous, en exerçant le saint ministère, était fait prisonnier? Heureuse captivité qui probablement briserait les chatnes par lesquels l'enfer. tient les Montagnards en captivité ! Serait-ce un malheur si l'un de nous était dévoué à la rage des patens?: Nous voulons arborer l’étendard de la Croix, et le ‘sang: des Martyrs n'est-il pas la semence des Chré tiens? » 5 Le 10 août de la même année, le Père Henry n’ambitionne plus le martyre. Il raconte lescalamités auxquelles ses pauvres Chrétiens et ses soldats Cap: tifs se voient en butte, Ici ce. sont des nuées de sau terelles qui dévorent les moissons et empoisonnent l'air ; là c’est la peste avec toutes ses horreurs: puis, après le récit de ses fléaux, le Jésuite ajoute en sollicitant grâce pour sa charité: « Il me reste à demander pardon des dépenses que j'ai faites. Comment agir? Quelle règle observer lorsqu'un malade meurt faute de pain, sort de l'hôpital sans chemise ? Qu'ant- Hist. de la Comp. de Jésus, — €, vi, 3
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riez-vous fait si vous eussiez rencontré lé fils de M. le comte Potocki sans bas, sans séuliers, sans culottes, sans chemise ? Pourrait-on ‘me reprocher d'avoir demandé son mouchoir à la première dame que je rencontrais, ses bottes à un cosaque, sa chemise à un autre? Mille cas semblables se présentent. Depuis Pâques je suis sans argent, et je dépense par mois trois cents roubles. Grâce à la divine Providence, je n'ai pas de dettes. Personne ne serait resté en vie pour porter de nos nouvelles en Pologne ; mais j'ai fait instance auprès du Général, et, quoiqu'il n’y ait iei aucune troupe pour les remplacer, il vient d'envoyer par une estafette ordre de faire partir de suite tous les Polonais de Mozdok, les malades mêmes sur des voitures. Quels douloureux adieux je vais recevoir ! J'en reçois de plus consolants des imoribonds qui, au moment de rendre l'âme, tournent encore les yeux vers mo, comme s'ils voulaient me dire : « À vous revoir dans le ciel, mon cher Père. » | Telles sont les vastes sonspirations dont les Jésuites s’occupent sans eesse. Ce que le Père Henry retrace avec tant de natveté, tous les autres, dispersés dans l’Empire de Russie, le confirment par leurs écrits et encore mieux par leurs actes. Le jour et la nuit ils sont entre les désespoirs de la peste et la péaurie de secours humains, Ts subviennent à tous ces maux ; et, lorsque l'arrêt de proscription Jeur est signifié sur cette terre désolée, le Père Gilles Henry adresse au Père Grivel sa dernière lettre, Elle est ainsi conçue #1 ERA CR PES ER ASE lo Bepuis seize ans que’ nous sommes à Mozdok, au pied'du ment Caucaëe; nous avons ténté inufilemetit de pénétrer dans l'intériéur dés terres oveu: pées par des: gens barbares, Païens ou:Mähométans, qui regarde::t comme une bonne œuvre le massacre
rorge Osrre
d'un Chrétien. Cependant nos travaux. n'ont pas été inutiles.et pour.les colons du'pays. :et:surtout pour les troupes qui passent sans cesse en: e8 pays, de la mer Caspienne à la Me: Noire et de: Mozdok à la Géorgie: Depuis l’invasiou dela Russie par les Français, nous #'avons pas eu un moment de repos, Le gouvernement russe a envoyé ici douze mille Polonais prisonniers, sans foi, sans mœurs; mais l'exil et les maladies les:ayant attaqués, nousen ayons profité pour les ramener:à de meilleurs sentiments, et Dieu a béni nos travaux.
» À Mozdock, nous avons deux cents Catholiques, Arméniens fidèles ; et, comme il passe ici beaucoup d'étrangers qui vont ou reviennent de Russie.en Géorgic où en Chine, et qu'on ne trouve ni hospice ni hôtellerie, nous avons bâti un grand hospiee où tous les voyageurs sont admis indifféremment, et gratis autant.que nous pouyons. Nousayons eu occasion de donner l’hospitaiité à plusieurs. Anglais, Nous avons élevé une grande. église. Après avoir tant tra-. vaillé pour le bien de ect état, on veut nous renvoyer conime tous lés autres Jésuites. Mais, non contents de nous chasser, on voudrait nous déshonorer en nous rendant, apostats. On nous a fait des promesses
des menaces. Nous avons répondu qu'avec la grâce de Dieu, nous voulions vivre et mourir dans la Comprghie dé Jésus, » “yes
Où'Iés éxpulsait du Cauçase au “iiofnént où l'Asie allait, se, couvrir devant. eux. Les Arméniens, délivrés du joug des Perses:et tombés sous:la domination de la Russie: montraient une vive répagnancé à entbrasset te' sétilatné des Grecs: Tis'iifoquaient dés Mission- NA Pour. se confirmer dans" gur Foi. La Perse
même vœus,ele demandait, les membres de la Société de Jésus que l’empereur Napoléon-luiavait
b 6 HISTOIRÉ fait entrevoir un jour. Lorsque le Général Gardane conclut, an mois de janvier 1808, alliance avec la Perse, Napoléon, qui voulait se faire accepter en Asie comme l'héritier direct des Rois ses prédécesseurs, fit insérer dans le traité une clause vraiment’ :Xtraordinaire. Il exigea protection pour les Jésuites que la France aurait le droit d'envoyer en Perse, el cela au moment même où ils étaient bannis de son Empire et où le Pape re les avait pas rendus à l'existence (1). Mais ce nom de Jésuite retentissait au
(1) Le traité conclu entre la France et la Perse contient, à l'article 15, les clauses suivantes :
« Les Prêtres qui se tronveront en Perse pour instruire et di< riger les Chrétiens seront honorés de toute la bienveillance de Sa Hautesse, à condition qu’il ne s’ingéreront point dans ce qui regarde la Foi musulmane, et qu’il ne se permettront rien de contraire à cette Religion. Les Prètres, Moines et Religieux de Ja loi de Jésus qui habiteront la Perse pour remplir les fonctions de leur culte, se trouvant à l’ombre dé la proteélion impériale, ne seront vexés ni tourmentés par personne, et eux-mêmes ne mettront jamais le pied hors: le sentier du devoir, et ils nedevront jamais rien faire qui puisse blesser et contrarier la croyance musulmane ; et si un Musulman, des Arméniens ou des Européens se comportaiént ävec irrévérence envers des Prôtres, le
juge de l'endroit, aprés la vérification des chosos, les punirait ct les remettrait dans le devoir, de fagon que dérénavant ‘ilsne
leur manquassent plus de respect. Les juges 2e trouveront pas mauvais que les Chrétiens habitant les contrées du Daghestau,
de.Tauricz et de Kara Bagh, de l’Yrak, du Farsistan et autres
provinces de l’Empire, portent du respect aux Prôtres. Personne
non plus necontrariera les Arméniens etierifants d’Arménièns qui
séront auprès des Prêtres, soit pour s’instruiré, soit pour les
servir, Si les Prêtres désirent construire soit une église, soit une:
chapelle, personne ne les empêchera, et on leur donnera aussi un terrain, conformément à ce qui est ‘énoncé en l’article 2,» (Recueil des traités de commerce ct de navigation. entre la
France et les puissances it bu entre ses, pat x. le comte
d'Hauterive.) 58
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- d'Alexandre, elles avaient pris de vastes développe-
loin; il portait avec lui une signification que les Orientaux se montraient heureux d'admettre. Napo-
_Jéon, au témoignage du colonel Mazorewicz, ambas-
_sadeur de Russie à Téhéran, se garda bien de laisser échapper ce moyen d'influence.
On avait-calomnié les disciples de Loyola passant leur vie dans les glaces de la Sibérie et dans les montagnes du Caucase, entre la misère des indigènes et les langueurs des exilés. Lorsque le gouvernement apprit que la détermination de ces Pères était aussi immuable que celle de leurs compagnons, Galitzin, qui sent le besoin de les conserver, leur propose une dernière transaction. Ils sont libres de rester fidèles
‘à leurs vœux, on les accepte comme Jésuites; ils
doivent seulement se dépouiller de leur habit et de
‘leur nom. Les Missionnaires encore plus actachés à leur Institut qu'au calvaire sur lequel ils se placent
volontairement , calvaire qui ne leur manquera pas
-aillèeurs, refusent le compromis. Les négociations
durèrent plus d'un an; et, lorsqu'ils partirent de ces
‘lieux, où ils azaient adouci tant de souffrances. les Gouverneurs - Généraux les combièrent de témoi- . gnages. d’estine. Dans la Crimée comme sur les
bords du Volga, la séparation fut aussi cruelle. Le
“marquis de Pallucei avait déploré leur retraite, le
général del Pozro, qui commandait à Astrakhan, mourut de douleur, et les Chrétiens du Caucase
.essayèrent. de désobéir à l’ordre de l'Empereur: On
cherchaen Allemagne et en Pologne des Ecclésiastiquès pour remplauer les Jésuites qui évangélisaient ces montagnés, il ne s’en présenta point.
Les affiliations bibliques triomphaient en Russie
Sur les débris de la Compagnie de Jésus ; leur vic-
toire ne fut pas de longue d:rée. Sous .le: règne
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ments, mais peu à peu le Czars'avouia qu'il s'était donné des maîtres. Son âne irruniète cherchait: par tont la vérité comme un aliment spin à des
Sées; fl'esdaya dé comprimar l'essor du des Ecel tés, dont le but n’était plus pour lui un yatevtés Lorsque, aux portes du tombeau, il confessa, dit-on, la divinité et la prééminence du past (1); il
(A) Ce retour vers l'unité catholique ne se trouve coifirmté par anoun acte officiel, par aucun témois "ge! public, Le ca= ractère d'Alexandre, son peuchant pour. la vérité religieuse et les tristesses de ses dernières annécs unt sans doûte contribué à acéréditer un bruit qui jusqu'ici n’a peut-être d’autres fondements que l’entrevue du Czer aveo le prince abbé de Hohenlohe, doni le nom est si célèbre en Europe, Dansses Lichtbliehen und argebnissen, le Prince raconte ainsi lui-même cette entrevue:
« S. M. l’empereur Alexanure vint à Vienne au mois de sep= tembre 1822. Ce Monarque, qui avait voué une amitié sincère à la famille princièré de Schwartériberg, manifesta au prince Joseph de cette illustre maison le désir de me connaitre.
« L'audience que S. M, devait me donner fut fixée au 21 septembre, à sept heures et demi du soir, Ce jour sera toujours pour moi un des plus remarquables de ma vie. J’adressai la parole en français à S, M., et je lui dis :
+ Sire, la divine Providence a placé V. M. sur un des degrés » les plus élevés de la grandeur terrestre ; c'ést pourquoi le » Seigneur éxigora aussi beaucoup de V. M. $ our la 1esponsa—
.» bilité des rois est grande devant Dieu. Il a fait choix de V. M. » comme d’un instrument au moyen duquel il a voulu donner » le repos et la paix aux nations européennes. De son côté, V. M. » a répondu aux vues de la Providence, en exaltant la bénddie- > tion de la Croix et en relevant par Votre puissante volonté la s Religion qui était renversée, Je regarde le jour d’aujourd’hui » comme le plus heureux de ma vie, parce que j'ai le bonbeur, » dans ce moment, de témoigner à Y. M. la profond respect » dont je suis pénétré pour elle. Que le Seigneur vous confirme » par sa grâce, et qu’il vous protége par ses saints anges! Telle »' scrâ l'humble prière qu'à pertir d’à peu j'adresserai au is + pour V. M. »
«Ces paroles furent suivies d'ase pause fin dent laquelle! Em-
il s'était ait par ses pen- A | tés, re. Lorsiit-on, la ja (1), il
e coifirmé lic, Le ca éligieuse et contribué à tres fondé- Hohenlohe, blieken und ntrevue:
ois de sep= tié sincère à au prince tre.
» au 2h sepujours pour la parole en
des degrés pourquoi le 1esponsa— pii: de V. M.
bulu. donner côté, V. M.
la bénédio= e volonté la aujourd’hui le bonbeur, pond respect bus confirme nges! Telle erai au ciel
squellel’Em-
léguait en même temps à son successeur le soin.de renverser cette agrégation protestante. L'Empereur Nicolas se montra fidèle à la dernière politique d'Alexandre et les Sociétés Bibliques subirent le . destin qu’elles avaient préparé à l'Institut de, Eoyola. ‘Tandis que les Jésuites servaient de mot de ralliement aux Hérétiques s'efforçant de tuer la: Foi, l'Institut de Loyola, rétabli par le Souverain Pontife Pie VII, se livrait à Rome à un grand travail intérieur (1). Le Gésu et le Noviciat de Saint-André leur
perour ne cessa de me regarder ; puis il se jeta à gsnonux.en me demandant la bénédiction sacerdotale. 11 me serait diffeile -d'exprimer par des paroles l’émation que j'éprouvais dans ce moment. Voicitoutoe que je pus lui diredela plénitude du cœur:
» Je dois permettre qu’un aussi grand Monarque:s'abaisse de » la sorte devant moi, parce que le respect que V. M. me témei- » :gnene s’adresse:pas À moi, mais à celuique je serset qui veus » a délivré par son sang précieux, à grand prince, comme il = nous a délivréstous. Que le Dieu triple et un répandée donc sur » V. M. la rosée de sa grâce céleste ! Qu’il soit votre bouclier » contre tous! vos «ennemis, votre force dans chaque: combat ! » : Que son amour rémplisse votre cœur; etque la paix de Notre- » Seigneur Jésus-Christ demeure sur vousen tout temps. »
2 : C’est: tout:0e que je pus dire, parce que les larmes s’écheppaient de mes yeux de tous côtés, S. M, ne pressa contre son cœur; après quoi, ému moi-même d’une manière inexprimable, je le serrai à mon tour contre mon sein palpitant,
» Notre entretien roula ensuite sur divers événements qu’il ne m'est pas permis de raconter ici, l'Empereur m’ayant imposé:.le silence en me les confiant. Je demeurai auprès de $, M. jusqu’à nze heures moins un quart. Comme mon cœur saigna lorsque j'appris sa mort deux ans après! Non il ne se passe point de jour ‘que je ne me souvienne de lui dans mes prières au Tout-Puissant. »
(1).Ee cardinal Paoca, l’ami.et le conseil du Pape Pie VII, fut un des princes du Saoré-Collége qui, dit-on, exercèrent le plus d'influence auprès du Pontife pour le déterminer à proclamer la résurrection dela Société de Jésus, résurrection à laquelle le car dinal Consalvi semblait s’opposer par des motifs politiques. Dans le manuscrit inédit où Pacca raconte les événements de son
second ministère, nous trouvons un passage qui laisse toute la
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60 BISTOIRS ‘étaient rendus. ils y revenaient pleins de joie et d’es-
pérance. Les Papes avaient voulu que la maison-inère ‘fut conservée dans l'état où elle sé trouvait au jour ‘de l'arrestation du Père Rieci. La bibliothèque seule
‘avait été vendue à l’encan par ordre des cominissaires “de Clément XIV. L'église du Gésu était dépouillée ‘de la statue en argent de saint Ignace et de plusieurs
objets précieux qui ornaient le ternple (1); mais, à
gloire. de l'initiative à Pie VII, Pacoa s'exprime ainsi : « Uue des premières opérations que le Pape désira faire fut celle, si glorieuse pour lui, du rétablissement de la Compagnie de Jésus.
- Dans lesentretiens que j'avais chaque jour avec lui, durant notre -‘exil de Fontaincbleau, nous avions souvent parlé des graves pré- : judices causés &l’Eglise et à la Société civile par la suppression
de cet Ordre; aussi justement célèbre dans l’éducation de la jeu-
- nesse que dans les Missions anostoliques. J’avais donc lieu d'es- - pérérique le Pape ne sersit pas ‘éloigné de songer un jour à
ressusoiter les Jésuites à Rome, ainsi que dans toutes les contrées
-qui; à l'exemple de l’empereur Paul de Russie et de Ferdi- -mand IV; roi de Naples, les avaient réclamés pour leurs peuples, ! Arrivé à Rome le 24 mai 1814, les entretiens de Fontainebleau se
présentérent tout à coup à mon esprit; mais, suivant les:vues de la politique humaine, cette opération me paraissait encôre peu môûre;.et; à dause des circonstances, je la regardais peut-être
“comme imprudente et très-difficile. Nous étions à peine échappés “ax tempêtes soulevées par la secte philosophique qui rugissait
au seul nom. des Jésuites, et nous ignorions ce que diraient les cotirs étrangères du rappel d’un Institut dont, peu d’années auparavant, tous les souverains catholiques avaicat cxigé cad
‘suppression.
-« Malgré ces motifs, v:rs la fin dojuin; environ un mois après
‘notre retour à Rome, je voulus faire une tentativo sur
l’esprit du Pape, et je lui dis un jour à l’audience : « Très-Saint Père, il faudra reprendre de nouveau notre conversation sur l'Ordre de Jesus, » et, sans que j’ajoutasse autre chose, le Pape
: répliqua : — Nous pouvons rétablir la Compagnie à la prochaine
fête de saint Ignace, » Cette réponse spontanée et inattendue de Pie-VII mesurprit et me remplit de consolation. » q es fut le traité de Tolentino qui forçga Pie VI à ces déplo-
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part ce tribut payé à la révolution française, la maison n'avait subi aucun changement. Devenue communauté de Prêtres dont le savant Marchetti.était le chef, elle fut presque entièrement composée d'anciens Jésuites. Ils y vivaient, ils y mouraient, ils y étaient ensevelis. On avait vu parmi ces vieillards les Pères Alberghini, Hervas, bibliothécaire du Pape François de Sylva, Eascaris, Ximenès et Velasco y terminer une carrière que les travaux scientifiques illustrèrent beaucoup moins que les vertus sacerdotales, Tout était maintenu par eux dans la même régularité ; ils n'avaient interrompu ni une cérémonie ni une instruction dans l'église. Muzarelli y avait même fondé l'exercice du Mois de Marie, que plus tard tous les diocèses de la Chrétienté adoptèrent.
Dans sa sollicitude pour l’accomplissement de ses .vœux, Pie VIT ne se déguisait point que l'éloignement -du Général entratnait des retards inévitables et que son séjour en Russie ferait naître des difficultés pour l'exécution de la bulle de rétablissement, Au moment même où cette bulle fut publiée, le 7 août 1814, il désigna le Père Louis Panizzoni pour remplacer Bzrozowski dans les Etats Pontificaux, jusqu’à ce que -le Général lui-même eut pris d’autres mesures. Le 21 décembre, Jean Perelli fut nommé Provincial de Rome ét Vicaire-Général. Proscrits sur tous les points du globe, les Jésuites s'étaient réfugiés autour de la chaire de Saint-Pierre comme dans un asile auvert à l’infortune: Il n'y eut pas de ville, pas de ‘bourg en Romagne qui ne reçût quelque Père espa-
‘rables spoliations. Bonapatte l'ubligeait de payer à la France ’yingtcinq millions. Rome était obérée, et au lieu de faire peser : sur le peuple ét impôt d’une injuste conquête, le Pape ‘aime |; hieux priver les églises de leurs richesses artistiques. …
:62 -ignol, portugais ou: napolitain. Les Missionnaires du - Paraguay, du Chili, du Pérou et du Brésil augmen- :itérent bientôt nombre de ces exilés. Au milieu des travaux qu'ils s'imposaient pour le:salut des Amesou ‘pour la gloire:littéraire de leur ‘patrie, ils conservè-
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rent vivant le souvenir de l’ancienne Compagnie; te
“Bélisaire collectif de l'Église qui, après avoir arraché
Ja Catholicité‘aux ‘étreintes du Protestantisme, ‘était
: «condamné:par un Pape à l’inaction et à la mort. En +apprenant'que la Société se ‘reconstituait, ils:aceou-
rurent à Rome. La liberté dont ils avaient joui ne servait qu’à leur faire mieux appréeier le bonheur de
‘Pobéissance.
Quelques mois se sont à peine écoulés depuis le 7 ‘août 1814, et déjà les Jésuites occupent les colléges de Terni, de Ferrare, d'Orvieto, de Viterbe, de Gal- Toro, de Tivoli, d’Urbin, de Fano et de Ferentino.
Par‘un:décret en date du 16 octobre 1815, Ferdi-
mand EN, duc de Modène, les ‘introduit dans ses
‘Etats: L'Italie dont les guerres dela ‘Révolution et ” de l'Empire viennent de bouleverser les lois et de
modifier les mœurs ‘est restée catholique tont ‘en
:‘:hangesnt de mattres.'Elle désire :consacrerile prin ‘tipe'ique l'oceupation ‘ennemie n’a pu vaincre, elle © demande ües:Jésuites. Afin @e répondre à ‘cette una
bimité, les-jeures-gens des meilleures familles, ceux ‘1quisdonvent:iles plus ‘heureuses ‘espérances, sepres Jsent:pour entrer ‘au :Novidiat de Saint-André. Cette
‘imeispniest spacieuse: elle né peut plus conteniriles
meostukants. En 4816, un second Noviciat se fonde à Reggio de Modène. L'année suivante, un troisième @8t.créé à Gênes. On se précipitait dans les nouvelles . Maisons dela Compagnie pour être admis au nombre sde #68: Profès; mais .cet empressement , que l'on ne put régulsriser-dans:les premières années, produisit
des abus aurquels il importait de remédier: La eonfusion s’établissait à la place de Torre. Lé ‘bien ‘se faisait au dehors, mais dans l'intérieur il n’en était pds ainsi. L'Institut ne parvenait point à s'asseoir sur ses vieilles bases et à retrouver son ancienne ‘discipline. Il se voyait menacé de dissolution au moment même où l'existence lui était rendue.
Les Noviciats garantissaient une certitude d’avenir, mais ils ne satisfaisaient aucun besoin du présent. Il fallait ÿ achever le temps des épreuves ét dés études, discerner la véritable vocation d’un premier enthousiasme et épurer' lalliage qui s'y était glissé. Les vieillards, dont une joie inespérée renouvelaïit la jeunesse comme celle de l'aigle, succombèrent en peu de temps aux labeurs que le courage ne trouva jamais au-dessus de ses forces. En moïns de quatre ans, ‘près de cinquante de ces vétérans moururent, léguant à leurs héritiers, comme tradition de famille, les anciens usages et l'esprit de YInstitut. Quelquesuns, tels qu'Andrès, Iturriaga et Doria, | laissaient des titres savants destinés à leur survivre, et le Père
Louis Felici un renom de vertus que Rome conservé
avec respeët. Ces vertus étaient devenues populaires,
parce que Feliei s'était toujou:s mis en Ml avec,
le peuple par les associations pieuses M
l'art de fonder et d'entrétenir. En 1819 l'Ordre de
Jésus perdait un de ses membres : celui-là avait été
souverain, et il s'appelait dans Fhistoire ‘Charles-
Emmepuel IV, roi de Sardaigne et dé Piémont.
Au mitiéu des cruelles épreuves que la fin du dixhuitième siècle accumulait sur la tête des Monarques, Charles-Emmanuel, né en 1751, avait été réservé à deux bonheurs bien rares dans l'existence d'un prince, Son éducation fut confiée au cardinal
Gerdil ; il eut pour épouse Clotitde de France. Les
calamités de l'Italie étaient à leur comble, lorsqu'en 1796 Charles-Emmanuel monta sur le trône. La résistance devenait impossible ; le nouveau Roi, partant pour l'exil, accourut saluer à la Chartreuse de Florence le vieux Pontife Pie VI, trainé lui-même en captivité. Le 7 mars 1802, il perdit cette Clotilde, dont la sainteté est un des plus beaux fleurons des couronnes de France et de Sardaigne. Le 4 juin de la même année , il renonça, en faveur de son frère Victor-Emmanuel, à un diadème qu’il n'avait ceint que pour suivre le deuil de la Monarchie. Retiré à Rome, il ne voulut plus entendre parler que des choses du ciel. Le Père Pignatelli et les Religieux les plus illustres des différents Instituts devinrent ses amis et ses commensaux. Quand la Compagnie de Jésus se vit rappelée à l'existence, il témoigna le . désir de lui consacrer ses derniers jours. Son vœu fut.enfin exaucé, et le 11 janvier 1815, il entra au Noviciat de Saint-André, sur le Quirinal. Il revêtit l’habit de la Société. Autant que ses infirmités le permirent, il s’astreignit de point en point à la règle ; il pria, ilmédita, tandis que les autres Monarques couraient dans les Congrès à la poursuite de leurs royaumes morcelés par la Révolution. Calme et heureux dans sa cellule, il laissait ses derniers jours s’écouler au milieu des Novices, qu'il aimait comme un père, et.à l'avenir desquels il s’intéressait avecun cœur de vieillard qui a vu gronder sur sa tête tous les orages. Le nouveau Jésuite ne vécut que quatre ans parmi les Frères qu’il s'était choisis. Il expira le 7 octobre 1819, et, comme il l'avait demandé, on l'ensevelit avec le costume de la Compagnie (1).
(1) Les Ministres de Victor-Emmanuel dominés par la sagesse. au siècle, n’osérent pas apprécier cette gloire de l’humilité
. Le 6 décembre 1818, Louis Fortis succéda au père Perelli dans la charge de Vicaire-général. Ce dernier était accablé par l'âge; et, dans la position des choses, l’on sentait plus que jamais le besoin de conserver lenerf dela discipline, ainsi que l’unité du gouvernement. Le père Sinéo fut choisi pour Provincial ; mais le 5 février 1820, la mort de Thadée Bzrozowski mit un terme à une situation exceptionnelle. Il avait désigné pour Vicaire-général le père Mariano Petrucci. Petrucci s'empresse d’accourir à Rome, il désigne quatre consulteurs pour suppléer à l'absence des assistants, et il fixe la congrégation générale au 4 septembre. Des difficultés de plus d’un genre s'offraient dans l'application des règles à suivre pour élire un nouveau chef. Pie VII consentit , le 2 juin, à valider, par la plénitude de sa puissance, les formalités que les circonstances ne permettraient pas de remplir. Les provinces nommèrent leurs députés à la congrégation; les uns franchissaient les Alpes, d'autresétaient déjà dans la ville pcntificale. Tout se disposait pour l'ouverture de l’assembiée, lorsque le 1er août, le cardinal Annibal della Genga, vicaire du Pape, écrit au nom de Pie VIT, que les Jésuites polonais forment une partie notible de la Société, et qu’on ne doit pas tenir sans eux la congrégation générale.
: Un espace d’un mois et demi leur restait encore ; les pères ne tardèrent pas à deviner que cette note
chrétienne et reconnaître le Jésuite dans le roi Charles-Emmanuol. Sur le mausolée qu’ils firent élever à la mémoire de ce Prince, ils inscrivirent tous ses titres souverains s ils oubliérent comme à dessein celui qui lui fut le plus cher, puisqu’il était descendu volontairement du trône pour mourir sous l’habit de la Compagnie de Jésus,
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du cardinal della Genga cachait un piége, Mariano Petrucei, sans consulter les Provinoiaux et les £legteurs, enjoint à ceux qui sont en route de suspendre leur voyage. Cette démarche étonne et inquiète les Jésuites; ils prient le Vicaire-général de sonder les intentions du Pape, le Vicaire refuse d'obtempérer à ce vœu. Rozaven alors sedécide à presser le départ
des Profès que la lettre de. Petrueei doit-arrèter ; ik:
leur mande de ne point tenir compte des ordres eontraires qu’ils pourraient recevoir. Accompagné des pères Sinéoet Monzon, il se présente au cardinaldella Genga ; ce dernier leur donne l'assurance qu'aussitôt l’arrivée des Polonais la congrgation s'ouvrira. Au commencement de sepiembre, ces pères touchent à Rome. Rien ne s'oppose plus à la tenue de l'assemblée. Mais, le 6, le cardinal della Genga mande * qu'il faut ajouter de nouveaux assistants à ceux déjà en exercice, et que, pour régler les difficultés touchant la congrégation, des commissaires seront normés. Les cardinaux della Genga et Galeff sont à leur tête. Le 14, trois nouvelles lettres de della Genga parviennent coup sur coup : la première confère au Vicaire-général toutes les prérogatives du chef de l'Ordre, et, selon qu'il l'a désiré, lle Ii adjoint d’autres assistants ; la seconde @éelareque, pour rémédier aux nullités et aux irrégularités, le Saiiit-= Père souhaite que della Genga et Gale président à l'élection ; la troisième resta secrète, | Les Jésuites connaissaient l'affection que le Pape portait à la Société ; ils savaient qu'il voulait cor:erver intactes ses Constitutions ; ils me conçurent : une même pas la:pensée de l'accuser ou de le soupçonner; mais l'intrigue leur semblait. évidente. Dans la manière d'agir, dans les .eatretiens de. Petrucci, ils trouvaient une preuve palpable de:sa partieipation.
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Une mesure extrème pouvait seule sauver la Gompagnie d’un péril dont les eauses étaient encore pour eux ua mystère; la mesure fut adoptée. Les assistants. les Provinciaux , les Députés, au nombre de dix-neuf, adressent une supplique à Pie VIT. Deux Pères la remettent au cardinal Consalvi, secrétaire d'Etat. Consalvi était plutôt un grand diplomate, un homme du monde, qu'un ecclésiastique. IL.aimait peu les Jésuites, qu’il regardait comme un nouvel embarras politique, au milieu des complications de l'Europe. Mais il savait être juste ; il dédaignait de seconder de sa toute-puissante autorité un complot qui allait faire rejaillir sur la tiare le contre-coup d'une trame obscure. Il affirma aux deux Pères qu'il appuierait leur supplique, et qu’à partir de ce momeutils pouvaient regarderl'intrigue comme vaineue. Cette intrigue, dontle Vicaire-Général était l'agent, sans en mesurer la gravité, avait pour but.de modifier les Constitutions dans plusieurs de leurs points essentiels, et d'amener le Souverain Pontife, par Lassitude ou par dégoût, à laisser crouler le monument que ses mains ayaient réédifié. La discorde éclatant au sein de la Compagnie, au moment même où il s'agissait de procéder à l'élection d'un Général, sont forcer Pie VII au repentir. ou tout.au moins l'em pôcher de soutenir un Ordre qui ne savait pas ts uni, pour tècher de se montrer fort, Le calcul était habile; ceux qui l'avaient fait espéraient.que tout marcherait selon leurs:vues. Della Genga, dont la redigion avait été sunprise, se rangeait de leur côtés ils p'igsoraientpas que Consalvi,absorbépar lessoins du gouvernement extérieur, ne prendrait pas longtemps la défense .de la Compagnie de Jésus, ef que les eardinaux Mattei, Pacca et Galeffi ne pourraient: jamais faire prévaleir leur amitié pour J'Anstitué contre. an
plan sibien combiné. II fallait que l'élection du Général devint une impossibilité morale, afin que le Saint-
"Siége se décidAt à briser son œuvre. On travailla à la réussite de ce projet.
Consalvi avait promis que la Congrégation se réunirait immédiatement ; le 5 octobre un rescrit pontifical en ce sens est adressé à la Société. Le Vicaire- Général cherche encore à surseoir ; il se croit appuyé par ie cardinal della Genga ; della "Genga est excité par les meneurs que ia Compagnie renferme dans
son sein; ils prétendent l’anéantir ou s’en rendre ‘maîtres. Consalvi n’a pas eu de peine à pénétrer leur intention ; Pie VII ordonne que le jour de l’ouverture de l’Assemblée sera Séterminé à la majorité des voix. Cette majorité ne se fait pas attendre, elle dé- _-cide que le lendemain la Congrégation se “étitiira. Petrucci la préside ; mais à peine a-t-il ouvert la session que, pour se débarrasser d’un électeur aussi clairvoyant que Rozaven, il affirme que les députés de France, d'Angleterre et d'Italie ne sont pas investis de pouvoirs réguliers : il leur enjoint dé sortir de la salle. Ces profès obéissent sur-le-champ. Les difficultés soulevées par le Vicaire sont examinées par les autres et résolues à la pluralité des voix. Les députés expulsés rentrent pour exercer leur droit, et ‘la Congr:;ation se déclare, à l'unanimité des suffrages, moins celui de etrucci, légitimement convoquée
‘et réunie.
: ‘Cette fermeté déconcertait les trames hostiles ; le ‘Père Pietroboni est l’un des fauteurs du complot, il refuse d'intervenir à l'élection ; il arrache à Petrucci ‘une protestätion centre la légitimité de l'assemblée ; il force même ce dernier à insinuer qu'il aura recours “à un tribunal extérieur. Le péril était imminent ; ‘par’un décret solennel, la Congrégation frappe de
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‘déchéance le Vicaire-Géaéral ; le lendemain, 11 octo-
bre, Pietroboni est exclu. Le cardinal della Gerga était son protecteur ; il épouse sa querelle, il veut faire partager au Souverain Pontife son irritation -contre les Jésuites. Pie VII refuse d'associer le Saint- Siége à des intrigues dont Consalvi lui a découvert le jeu; il passe outre. et le 18 la vingtième Congrégation est en permanente. On remarquait, parmi, les Pères Fortis, Rozaven, Billy, Gharles Plowden, André Galan, Sinéo, Swietockowski , Montesisto, Vulltet, Delfa, Raymond Bzrozowski, Korsak, Landès, Monzon , Grivel, Grassi et Ganuza. Le même jour Louis Fortis se vit nommé Général de la Société au deuxième scrutin.
Le Père Vincent Zauli, théologien de la Sacrée- Pénitencerie, Rozaven , Monzon et Bzrozowski furent élus assistants. Joseph Koriski admoniteur du nouveau Général, et Monzon secrétaire de la Compagnie.
Quand le pouvoir fut régulièrement établi, on constitua un tribunal pour juger les Profès qui
-“dvaient ambitionné le pouvoir où essayé de porter le désordre au sein de l'Institut. Le 27 octobre, ce tribunal condamna Petrucci et Pietroboni. Ils se soumirent à la sentence, ils reconnurent leur faute, et les Jésuites se contentèrent d’un repentir tardif. Mais les deux chefs apparents du complot n'étaient pas les plus coupables. Il y avait au sein de la Compagnie des jeunes gens dont l'expérience n'avait pas müri la
- fougue de caractère, des esprits inquiets aspirant à tout réformer ou à tout briser, et qui. récemment entrés dans l'Institut, voulaient l'appliquer à leurs fins particulières. La Congrégation les jugea dangereux, soit comme réformateurs sans intelligence, soit comme Religieux , faisant servir leur état à une ambition coupable. Elle les expulsa.
-:"Ges mesures étaient nécessaires pour assurer le repos de l'Ordre de Jésus, Quand elles furent prises, la Congrégation s'occupa de rendre les décrets dont elle sentait l'urgence. Par le sixième elle confirme, en tant que besoin est, les anciennes Constitutions, règles et formules de l’Institut, Par un autre elle fortifie, elle explique de nouveau le vœu de pauvreté, afin de prévenir les abus que peut entrainer la réunion de tant de Pères qui, pendant si longtemps, jouirent de la liberté et disposèrent de leur fortune. Ees idées sur l'éducation avaient subi dans le monde de notables changements. On résolut d’adapter le Ratio sludiorum aux besoins de la société moderne. Saint Ignace avait prévu ces besoins, il avait laissé à ses disciples la faculté d'y pourvoir. Une commission composée des Jésuites les plus versés dans l'enseignement fut formée. Le résultat de leurs investigations et de leur examen dut être soumis au Général, qui, aidé de ses assistants, se vit chargé de coordonner les améliorations proposées.
Une certaine uniformité, au moins dans chaque Province, paraissait indispensable à établir sur-lechamp. L'éducation était partout livrée à des novateurs dont les doctrines hasirdées pouvaient produire de tristes conséquences. Les Jésuites s'avouaient que même parmi eux il y aurait des combats intérieurs à livrer surce point fondamental. El fut décidé que l’on tracerait et soumettrait au Général des règles provisoires qui obligeraient tous les maîtres. : ::°8e termina la première Congrégation de l’Ensticut renaissant. :
CHAPITRE IL
Le Père Landésarriveen Gallicié, —Le Clergé etle peuple denrande des Jésuités — Un Collégé se fonde à Tarnopol. — L’archevêque Raczynski revient à l'Institut. — Enthousiasme avec lequel
‘16s Galliciens acceptent les Jésuites. L'Empereur François II visite les Jésuites, — Décret impérial qui de les Jérüites de toutes les mesures hostiles prises par Joseph IT. — Le choléra en Gailicie, — L'archidue Ferdinand ‘ét l’archévêque Pistck. — Le Père Dunin ct les étudiants pauvres, — Les Jésuites en Styrie. — Le Père Loefller à Gratz. — L'archiduo Maximilien leur ouvre la forteresse de Linz. — Ils entrent dans les Etats autrichiens. — Politique de l'Autriche. — En liberté religieuse en Angleterre, — Situation des Jésuites et des Vicaires apostoliques. — Le Collége de Liége. — Les Jésuites se retirent dans la Grande-Bretagne. — Thomas Weld leur donne la terre de Stonyhurst pour abriter Jes maîtres et les élèves, — Nouvelles dispositions des esprits. — Ées Anglicans ne se montrent plus hostiles à la Compagnie.— Progrès de la liberté. — Le Père Plowden et le Père Lewall, — Emaucipation des Catholiques. — Bill.contre les vœux de religion. — Ées Jésuites fondent des Colléges. — Ils bâtissent des églises, — Le Paséysme et les Conversions. — lies Jésuites en Irlande. — Le Père Callaghan les soutient, — Le Père Kenney crée le Collége de Clongowes. — Système d’abrutissement mis en œuvre contre les Irlandais. — Les Jésuites cherchent: à faire prévaloir les idées de religion et de morale. — Ils s’associent aux efforts du Révérend Mathows, fondateur des Sociétés de tempérance. — Les Pères en Hollande. — Leurs travaux pour conserver l’Institut. — Le Jésuite Fonteyne-et les Pères de la Foi, — Le prince de Broglie, évêque de Gand. —Tl offre un asile aux Jésuites, — Caractère de Guillaume de Nassau, roi des Pays-Bas. — Ses instincts monarchiques et ses amitiés révolutionnaires, — Discussion entre le-Roi et les Evêques de Belgique. -- Les Jésuites expulsés de leur maison par la force armée, — ke prince 4e Broglie leur ouvre son palais. — Condamnation de l'Evêque de Gand, — Exéoution du jugement. — Guillaume fait sortir les Jésuites du palais épiscopal. — Ils contiennent Vindignation des Catholiques. — Ils émigrent. — Le Père le Maistre en Belgique. — Les J6suites deviennent le point de mire de l'Opposition catholique et libérale. — Guillaume en appelle à l’arbitraire.— Résistance contre l'autorité. — ‘Les eanstitutionnels de. Belgique font
alliance avec les Catholiques. MM, de Gerlache et de Potter. — Révolution de Belgique. — Les Jésuites rappelés. — Le Père Joseph de Diesbach et le comte Sinéo della Torre en Suisse. — Les Jésuites dans le Valais. — Fontances et les Pères. — L'Université impériale rend justice aux Jésuites. — Tactique des Radicuux suisses contre la Compagnie, — Jésuites anciens et modernes. — Le grand conseil de Fribourg les pe pelle. — Mission du Pére Roothaan dansle Valais. — Grégoire Gérard et sa méthode, — L'Evêque de Lausanne et les Jesuites, — L’émeute contre les Jésuites, — Fondation du Collége de Fribourg. -- Travaux des Pères de la Compagnie. — Ils sont à Dusseldorf, à Brunswick et à Dresde. — Le Père Gracchi et la famille royale de Saxe, — Le Père Konsin convertit au Catholicisme le duc et la duchesse d’Anhalt. — Le Pére pr et les Protestants de Koëten.— Progrès des Jésuites en
uisse,
Cependant les Jésuites de Russie prenaient la route de lexil. On comptait dans leurs rangs des hommes éminents par la vertu, par la science et par les services qu'ils avaient rendus et qu'ils allaient rendre à l'Eglise. Les Pères Billy, Roothaan, Ray-
_mond Bzrozowski, Rozaven, Landès, Richardot,
- Balandret, Pierling, Galiez, les deux neveux du cé-
‘lèbre Poczobut, Coince , Lange, Zranicki, Asum, Dunin, Orlowski, Koriski, Suryn, Kruski, Cytowicz, Brown. Loeffier, Stibel, Korsak, Guillemaint, Nisard, Kul:k, Buczynski, Markyanowicz et Parkowski étaient à la tête de cette légion de bannis. Les uns se proposaientde passer en Italie ; les autres s’acheminaient vers la France ; quelques-uns se portaient sur ‘la Gallicié. Ces derniers sollicitent la permission de traverser les Etats autrichiens. Le baron de Hauer, gouverneur de la province, ordonne de les accueillir comme des persécutés pour la Foi. Les habitants de
“la ville de Tarnopol s’occupaient dans ce même temps de la fondation d’un Collége; ils demandent au baron
‘Hauer de faire payer à l'Institut l'hospitalité qu'il
ueillir nts de temps baron s qu'il
lui a si généreusement offerte. Ils désirent qu'un certain nombre de Pères acceptent la mission de féconder l'établissement en projet : ce sera pour toutes les familles un gage de sécurité. Hauer s'adresse à Louis Ankwice, archevèqu Lemberg. Le Prélat et le gouverneur regardent e une faveur inespérée de la Providence le pas: exilés de Russie.
Hoffmann et Poniatowski. : :unoines de la Métropole du rite latin. Samuel Stefanowicz, qui deviendra archevêque de la Métropole arménienne, prennent sous leur patronage ces Religieux sans asile et que les cités catholiques se disputent.
Afin de ne pas être plus longtemps à charge à leurs bienfaiteurs improvisés, Le Père Landès se met en route pour Vienne avec une partie du troupeau confié à sa garde. Il arrive dans cette capitale le 7 juin 1820. La Cour d'Autriche donnait bien aux Jésuites la permission de traverser les provinces de l'Empire, mais elle leur refusait de s’y fixer, à moins qu'ils n’abjurassent leur Ordre. Les Jésuites venaient de renoncer à leurs biens, à leurs Colléges, à leurs Missions de Russie pour ne pas accepter ce suicide ; leur rétablissement dans les Etats autrichiens par le successeur de Joseph IT ne devait pas s’obtenir à une pareille condition. Le comte de Saurau expose, dans un mémoire à l'Empereur François, les motifs qui militent en faveur. de l'admission de la Compagnie. Ee prince l'invite à traiter avec le Père Landès. François IE avait voulu connaître personnellement les Jésuites : il s'était fait rendre compte de leurs travaux ainsi que de leurs espérances. Dans une audience accordée aux Pères Swietokowski et Landès, il leur dit : « Je sais tout ce que vous avez souffert pour la Religion, et moi, Empereur catholique, jé ne dois pas rester insensible à vos tourments, Malgré
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les olameurs:de:d@eux quivous:haïssent sans vous connaitre , je vois ouvre mon. royaume de :Gallicie sous Jes:mémes clauses qu'il était ouvert à vos:anoiens:Pères::J'assigne: des: reyenys: pour eliquante Jésnites, et. si quelques statuts essentiels de vos Cons titations ne .se:trauvent pas .en liarmonie avec les lois del'Riat, je voue snierian à vous pourvoie “ gr tenir dispense.»
: Le 45 mars: 1820. l'Empereur. de. Rusis [petiacns wit des Jésuites: le 20 20ût del méme année; lEm pereur d'Autriche leur offre-une nouvelle patrie. La tempête qui a si longtemps: 'éelaté sur: l'AHemagne grande enéore;:La guerre faite au principe. démagogiquea.par:leicontact des idées et par l'enthousiasme! des peuples; réveillé des: sentiments: d'indépendance réligieuse et daffranchissoment au cœur. de la Germénie. Il:falait:pen :à: pen ramener les esprits aux réalités:de la vie et: aux :exigencés-de la situation. François IE est fatigué des secousses qui ont:agité M: preisière parie de: son: règne; le: prince dé Metterniohaspireàshlmer:l Europe; Après. tant de glerieux _ déthiroments; l:Sonveraix: et: le. Ministre pensärent
œade meilleur moyen d'etteindre: ce:but était Jéau ation: Donk Golléprs furent fondés: l'un: à: Tarnopol, l’autre à Lemherg. Rnpeu d'années ila devinrent si floritsants-que. la population. de Tarnopal sanerut, de plés de moitié, atque de:toutes.les-extrémités ide la Gallioie les porenits :aeaourainnt pour s0nfar: leurs enfantsaut Pères:de l'Inshitut. Les Juifsieux-mémos se-lnissèvententæainer.par J'rxemple; is Brent: taire, laurspnéjugés de-sone; ets voulurent que laura fs fusient Klovéé-pav:les:diseiples de saint: vonsil Bb bien que des Jéamites faiseient-retentin &reœur du pripée Raozyeski; athosèque de Gnesen:et:prin inef dé Pologne. Avent:loi auppreasion, en:1778;iba
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DE LA COMPAGNIE DE sÉSUS. Vi à
été membre de là Compagnie. Sa jeunesse s'écoule: dans leg travatix ‘qui préparent à la profession à il
_ s'éstengagé bir des vœux solennels : it désire re-
prendre la’ fin de sa yie le joug qu'il a porté aves täntdé bonheur. Hsolicite, il obtient du Saint-Siége IA'favour d'abdiquer les dignités dé l'Eglise. Apres quélques années passées au Gésu/de Romp, le vieil Avéhevèque , redevenu Jésuite, pren la route de Gailicie! Les Pérès ont une résidence à Przemys}; on lr-lui abigne pour retraite et Hly meurt, tandis qu'Antoine de Gotasra; A made vitte, jette: les ‘bases d'üfNovicist pour la Compagnie, Un autré'sé créd # Stara:Wies, Ainsi que le nom l'indique, Stara- Wies est qu'un village. En y plaçant un Noviciat les Pères semblaient transgresser la volonté:du fonda” teur, qui prescrit d'établir dans les cités les maisons où l'on’se formera à la vie intérieure. Loyola avait calculé que, pour suivre la carrière ouverté aux J6suites, les jeunes gens ne devaient pas trop s'accots timer à la solitude ; il leur recommandait ‘de catéchisér fa foute; de visfter es hôpitaux et les prisons, de se mettre’ en contact avec toutes les doulèurs et tous Îles besoins "Un village'ne pourait offrir cette der near mais les ‘circonstances M dbeisives ; ÎL importäit de répondre an veu: des po: pulationis : 1x nêces téltriompha dés consuits de snitié Ignace. USA. 82 8D vie SL p'ERAT OUT 'Deuk'ans apres sn érection, 16 Coltége te Tarnool'évimptait plus de quatre cèhts élèves. At mots d'octobre 1825. FEinpereun teut-eficouréger par’ in présenté tes maltres êtes disélptes: Le Pèré PlerHng le Yégoit Uutis bdtte maison: qui, apres HO Eté "fit té Riptbvise autour dé 268 drars fine houvelle Mel La pénôralion natkante se façonnéiti nié 144 d'ordroiet de tlabill:'t0s Jésmites, déntiie non
s’accroit d'année en. année, étendent le bienfait de leur apostolat ; le peuple les a pris en affection; les, Prélats. les emploient à toutes les œuvres du. ministère; leur action retentit jusqu'aux portes de. Craco-, vie, Pierre Klobuszycki, archevéque. de: Colocza..et leur ancien frère ‘ans. l'Institut, les invite à passer. en Hongrie. Le. prince de Lobkowitz et l'évêque, Thomas Ziegler les installent dans l’ancienne.abbaye des Bénédictins de Tyniec. IL s’agit de renouveler un peuple pauvre qui érige l'ivrognerie en système : les: Jésuites, encore plus. pauvres que lui..se dévouent à cette tâche. On les voit, bravant la rigueur des.hivers; rompre à ces hommes grossiers le pain de la parole de: vie. Ils savent qu'il leur sera difficile de dompter. des vices; presque acceptés comme une seconde nature; leur persévérance l’emporta. Ce fut dans.ces. excursions évangéliques: que mourut sous. le. poids, des fatigues Potrykowski, jeune gentilhomme, russe qui avait abandonné son pays pour se faire Jésuite. Le: cabinet de Vienne suivait d'un œil attentif les progrès.et les tendances de la Société ; il L5. contemplait aux prises avec les.obatacles, et. il recuei''‘t de la bouche de.ses gouverneurs; de province ls es que chacun faisait de l'institut. Au mois; de-covembre 1897, l'Empereur, conformément à un décret.dela chancellerie de cour ,.en date du 22, donne.aux Rares une marque officielle de sa confiance.
- # Dans l'espoir, ainsi s'exprime. le Souverain, que les Jésuites admis dans mon royaume de. Gallicie, ren: dront des services utiles par l'instruction et l'éduça-
tion de la jounesse comme aussi parles secours tem. poraires donnés aux Pasteurs qui ont charge d'Ames; qu'ils mettront un frein salutaire. à l'impiété.. st à la corruption des. mœurs ; qu'ils feront de. leurs élèves de bons chrétiens et des sujets fidèles, et.que, par
celà même ils:contribueront à la véritable civilisation ét'au bonheur de mes sujets: to) t#1Je ;veux bien agréer la demande rstentaillie qu'ils m'ont présentée, et je leur permets de pouvoir vivre dans mon royaume de Gallicie, selon les constitutions de leur Ordre et selon: les vœux qu' ‘ils ont émis conformément à leur:Institut. : 02 1! i:, ‘»"Enconséquence; je leur péaitté cle cogtiase sans qu'on puisse les inquiéter, à correspondre pour le maintien de la discipline avec le :Général.deleur Ordre sur les-objets: qui ont rapport. à : leur régime intérieur et à: leurs venu ae vs PEglise.
05 Néanmoins: due à ce: qui concerne les fonctions sacerdotales. la célébration du-servise divin, la prédication, le ministère de :la:confession et les. secoursitenporaires donnés aux Pasteurs des âmes, les _Sésuites doivent: être soumis aux Rvêques ; en sorte que leur seul régime. intérieur et le maintien’de la discipline soient réservés aux SApÉFIENE de Ordre. selon leur Institut. : , oh Cependant, ‘de peur que les membres de l'Ordre envoyés aû dehors ne éviennent ‘étrangers d'la vie de communauté, les secours donnés dans lé saint ministère: en Gallicie. doivent. avoir. lieu d'une manière:conforme aux statuts de l'Ordre, c'est-à-dire sous la forme de Missions. Et le Père Provincial s'onse éd les orditiäirés des Hetix, tant par rapport Mu jar 0 gt a a Y. Lu tployées que ne la du-
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deus'tes' Maisons’ de l'Ordre, : ils: Wataueeni: à. ” ébabrtner à rtix décision du 24 abût 1827; : 7: sw. Quant aux. autres études, je ACER ;
vent là méthode prescrite par leur. re W Hist. de la Comp. de Jésus, —7. V5.
étroction en soit confiée aux supérieurs de l'Ordre.
Cependant les livres classiques-dont ‘its: se sortiront
dons lcurs écoles doivent être soumis à l'inspettion
et à l'epprebition des autorités vompétentss; ot létrs CR RE ARR RSS an prescrite dens mes Etats. »
Ainsi la Société dé Jésus commençait à de recèm stituer en Allemegas, elle y acquérait droit decité, sile pouvait se propager à 'abri du seeptre:impériel. Quelques années paisibles s'écoulèrént sons lé provineialat' du Père Loeffier; mais au-mois db mai 4851, lo chotéra envahit la Gelivie. Devant ce fléau encore inconnu (1), les populations restaient muettess: '$pouvanté 24 paix mar Le peuple dés campagnes
se précipitait dans des villes pour invoquer des s0-
cônrs le peupte des villes fuyait dans les eampar
hes afin d'éviter la lcontagion. La seule Gallicios
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Les populations les avaient: vu. affronter le danger. ekbraver la mort pour encourager ou. servir les: malades ;, la famille impériale crut qu’il n'appartenait, qu'à elle seule. de récoinpenser tant; de sacrifices. En 1856, l'archiduo. Ferdinand visita les maisons de. la Compagnie à Tarnopol, à Starawies et. à Sandets;. il.se déclara leur-protecteur; il les remercia publi. quement de leur charité. Pour. çonsacrer: cette jus, tice, l’'Empererr, en. 1854, fit augmenter de. cinq cents florins la rente que l'Etat payait,à chaque établissement, François Pistek, archevêque de Lemberg,, et. l'archiduc : Ferdinand. témoignent .la désir . de 4 en un ROUTE dans la capitale même de la
l { |A peinscerœu esta conçu qu'il se réalise, Le nom. des Jésuites était aussi populaire en Allemagne qu'au temps de Canisius. de Possevin et d'Hofæe. .A Tar+. nopolsurtout, le Père Paul Dunia s’était.açquis parmi, les étudiants une célébrité qui retentissait danstoutes, les familles. Cet homme, dont le nom. est. une. des. gloires de la. patrie, a été souvent à même de:remar.. quer. ge la.pauvreté est, pour beaucoup de jeunes. gens distingués par leurs talents, un obstacle qui-les, arrête au milieu de leur carrière. Il songe à réparer les torts. de la fortune. ABn. d'assurer à ces jeunes gens les moyens de s'instruire sans avoir à rougir. devant les autres d’une indigence qui peut les humi:: lier, il mendie de porte en porte. Lorsqu'il arecupilli; T'aumône qui n’est jamais refusée à sa bienfaisance, partage secrétément l'or qu'il à féçü”t l'étudiants que lui seul, connait; puis, Jusqu'ad 16 août. 1838, jour, de: sa.mori,.il continue celte. uvre. dont. plus d'un savant d'Allemagne:a profité. Fit
‘Les bicnfaiteurs naissaient en même ternps quétes Jesüites répañdaient le bienfait. ‘Dans tous tes Lo :
“où ils propagènt la vertu par l'éducation et'par l’élo- “qence ils ravivent l'esprit chrétien. Le comte La- ‘dislas Tornowski, la comtesse Agnès Mier, le con- ‘seiller d'Etat Szaniawski etles principaux du royaume s'associent à léurs œuvres. Ici on les trouve au fond des Hôpitaux ou des prisons ; là, comme à Lemberg, ‘ils se chargent de faire pénétrer quelques idées de morale et de repentir au sein des bagnes. Msis déjà la Gallicie ne suffit plus à leur zèle. Le gouvernement ‘appréviait leurs travaux : dès l'année 1829, il leur ‘ouvre la Styrie et tés Etats autrichiens. Ce tut le Bénédictin Zaëngerle, prince Evèque de Gratz, qui, le premier, offrit aux Jésuites une résidence à Gleisdorf “pour y commencer un Noviciat. Cét Évêque s’occupait activement de la réforme de son Clergé. Il pensa que lés meilleurs coôpérateurs à acquérir se rencon:-
‘{raient dans la Compagnie de Jésus : il sollicita leur
“introduction en Styrie. Le but avoué du cabinet de ‘Vienne était d'amener les Pères à créer üne province ‘allemande complétement distincte de la province de “Pologne, Le Père Loeffier souscrivit à cet engage- :ment, que constate un décret impérial du 22 no- . vembré 1828. Le 2 avril 1899, le Père Everard Mayer ‘accompagné de deux autres Jésuites, prit possession
* ‘du couvent de Gleisdorf. Dés intérêts particuliers s'opposent à cé premier établissement. Les’ Jésuites
‘se voient bientôt sans asile et obligés, pour vivre èn ‘communauté, de s'installer dans une mhaison où hà
: “bitaient. de nombréuses familles et tine'cantatrice du
théâtre: Cette situation, aussi étrangé que précaire, “né fes décourage point. Comme toute société ayant
sen'élle uné vie distincte de l'individu qui passé ou qui
meurt, l'Institut de saint Ignace sait admirablement
se plier aux circonstances. Nous l'avons vu, durant trois siècles, aux prises avec les hommes de génie,
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de force ou d'action ; sa persistance en a friomphé. Un pape crut qu’il pourrait Le tuer; il es<aya de porter, malgré lui, co grand coup. au Catholicisme. P
des moyens en. dehors de sa ‘volonté, la,
de- Jésus est sortie triomphante du tombeau anticipé que Gangenelli fermait sur elle. La comes sent sppelée à de nouvelles destinées; Les _ matériels qui s'opposent à son accroissement en Allemagne doivent done être vaincus.
Les Pères envoyés à la. Styrie. ne demsnäent rien pour eux, rieu pour leur Ordre. Lis.se dévouent à endurer les. tracasseries inhérentes à tous étsblissement nouveau. Des difficultés de détoil naissent à chaque pes: is ne s'en préoccupent que pour laisser au temps le soin de les résoudre: Quand elles sont
” ‘ aplanies, ils ne tirent pas plus vanité de la bonne que
dela mauvaise fortune; A les voir si isdifférents sûr tout ce qui n'ébraale pas l'intégrité du Siége Apostolique ou les fondements de la société. religieuse, on dirait que le suecès, comme la défaite, n’est-pour rien . dans l'ensemble de leurs devoirs ; ils acceptent. auec une égale soumission La joie et la douleur. À Grals, . ils ne peuvent trauver une demeure convenable, ils campent.en attendant le jour où cette. demeure s’offrira. Pendant ce temps, le Père: Stæger fait éclater dans les églises. sa parole inspirée: les Novices se formeant.au bruit du monde, quelquefois mêrse. à celui du théâtre. Trois années s'écoulent ainsi; puis, quand eet.élat anormal commence à se régulariser, Jacques Stopper.. secrétaire du. Prince. Evêque, et Xavier Werminger, docteur en théologie. entrant au Noviciat. avec. dix-sept. jeunes gens. Quatre mois agrès, leur nombre. était. doublé; L'archiduc Maximilien, le Vauban. de l'Allemagas, .& pour les Jésuites une de ces estimes raisonnées,
telle que Walstein Spinola, don Juan, nya Condé, Furonne et Villars étaient heureux de la mer nifester. En 1856, il voit de ses yeux l'emberres dans lequel on place 1 Jésuites implantés à Grels. Il est chatgé d'établir les fortifications de la ville de Linz, qi protégeront le peys ot le Denulie coulant au pied ++ lscité. Il transforme en maison de campagne une
des premières tours qu'il a fait construire sur le Fregenberg. Ily joint une belle église gothique. Afin de doaner à ses travaux une consécration religieuse, ik propose au Bénédictin Thomas Ziegler, évêque de Lies, d'offrir à l'Institut cette maison, devenue per ses soins inutile aux fortificetions. Le. 10 août 1857 les Jésuites s'y instellèrent. L'Archiduc n'abandonne pas. son œuvre incomplète ; il accorde aux Pères lu sufruit des terrains avoisinant le nouveau Collège, et ik leur assigne une rente qui permet d'entretebir trente Jésaites sur cette montagne que son génie maifaire a imnortalisée.
L'Autriche avait accepté les Jésuites sans eathousiasme, mais par conviction du bien qu’etie retirerait de leur enseignement. François Il, si long-temps éprouvé, avait pleine confance aux enfants de saint Ignace: itles aimait par tradition de famille, par gratitude: et comme un nouveau lien qui le rattachait à ses peuples. Cet amour n'avait rien d’expansif, et le monarque ne leur laissait gagner que pied à pied du terraim. C'était à eux à conquérir chaque établissemént souteau per des prodiges de charité ou on répendant les lumières de la civilisation au fond dés campagnés. Le gouvernement autrichien étudie de longe main ses projets, il les mürit avec calme, il les applique avoe une détermination parfsitement arrêtée. Il n’a de comptes à rendre qu'à lui-même: il veut que ces comptes r'évoquent pas de censeurs
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dens l'opinion publique. Tout se fait discrètement et par un travail'invisiblé ; mais ces formes silencieusés et absolues en apparence tournent au profit du pee ple, dont les vœux sont écoutés.
- I n'y avait plus à hésiter sur le sentiment qui l'es tratnait vers les Pères. Dans chaque ville:où un Jésuite faisait entendre la parole divine, la foule. se pressait autour de la chaire ; des fruits de bénediction étaient constatés par le clergé séculier, saluant l'arrivée des Missionnaires comme un bienfait. Au sein de leurs Collèges ainsi qu’au milieu des cités et des campagnes , les Jésuites se montraient partout les mêmes. Le prince de Melternich ne les avait peutêtre pas vus venir sans défiance. Élevé à l'école:de Joseph II et de Kaunitz, il éprouvait pour la Compagaie de Jésus une répulsion secrète, née au contact des préventions que là haine ou l’impiété ont toujours eu l'art de fomenter. Mais cet esprit lucide discerna promptement la vérité du mensonge convenu. Onlui peignait les Jésuites comme portant la main sur tous les pouvoirs et aspirant à renverser ceux qui ne:subissaient pas le joug de l'Institut. Le prince de Metternich, avec cette patience investigatrice qui:est le cachet de sa politique, découvre sans peine qu'’ils:ne peuvent être dangereux ou hostiles qu'aux passions mauväises. À partir de ce jour, sans démonstration protectrice, ainsi que sans opposition de parti pris, il les laisse répondre à l'appel des Evêques et des Catholiques. Leur nom était un écho réveillant la Foi dans les âmes; leurs leçons ravivaient :les: bonnes mœurs ; leuraménité faisait aimer l’étude. Ils purent en toute liberté se livrer aux soins incessants :de l'Apostolat par la chaire, par l'éducation et _ la charité.
Le 17 octobre 1858 l'Empereur Ferdinond, sur la
demande du comte de Vilezez, gouverneur du Tyrol, et à la prière des Etats de cette province, confie aux Jésaites leur ancien Collége d’Innspruck. Le Père Pierre Lange en est le premier Recteur. Les accroissements de cette maison furent si prompts que deux ans après sa fondation elle comptait trois cent quatre-vingt-sept élèves. Sans l'appui ostensible du gouvernement, ce qui pour les Jésuites est un bienfait réel, ils ont su, en quelques années de lutte, tirer l'Institut de ses ruines. Ne demandant à l'autorité que le droit d'annoncer la morale de l'Evangile et de se mettre en partage des douleurs de tous , ils ont donné à leur Société renaissante cette seconde vie qu'il est si difficile de communiquer aux corporations. Rien neles a effrayés en Allemagne. Ils avaient contre eux les mensonges anciens que l’on rajeunit sans cesse et les calomnies nouvelles que l’on sème dans la foule pour amasser une moisson de haines. L'esprit révolutionnaire et anti-chrétien s’alarma de la résistance qu'il allait rencontrer : il tenta de la briser lorsqu'il ne la sentait encore qu'en germe. Ce combat, qui dure encore, et dont les phases ont quelque chose de si profondément instructif pour l'Allemagne, n’a servi jusqu'à présent qu'à donner aux Jésuites une plus grande extension. Le gouvernement autrichien n’est pas de ceux qui, par faiblesse, témoi-
&nent à leurs adversaires plus de déférence qu'ils ne
montrent d'estime ou de fidélité à leurs amis. Sous ce. pouvoir, qui semble sommeiller dans sa force, il
y a une énergie qui n'échappa point aux Jésuites. Ils
jugèrent qu'il leur était possible de lutter avec suc-
cès, puisque le cabinet de Vienne, lépiscopat et le
peuple, leur faisaient un rempart de leur protection
ou de leur confiance. Ils ne reculèrent devant aucun
ennemi ; ce courage. inspiré par la sagesse, augmenta
leur'influends. Es. grandissaient en Allemagne. le même succès les attendait en: Angletérre.
Tanf qe les Trois-Royaumes: furent. gouvernés par leurs Princes légitimes, on vit la dernière dés Tudor et le premier des Stuarts se présenter partout comme: les: ennemis personnels de: la: Compagnie de Jésus. Nous: avons raconté: cette persécution. Née avec Elisabeth, elle: ne se calme même:pas au lit: de mort de là Keine:vierge. Toujours aussi inhumaine, cette: persécution:devient plus ridicule sous le seeptré:que Jacques 1°" transformera: en: férule-de pédegogue. Charles I°" ne sut ni protéger scs amis, ni combattre:ses adversaires, ni se défendre lui même; ileut toutes les faiblesses et tous les malheurs. des Rois sans volonté; Charles EE, son fils, s'imagina qæ Péclat: des fêtes et. le: luxe de. ses plaisirs égotstes . Couvrirait la: voix des partis extrêmes qu'il essayait détouffer dans le.sang. Jacques EL cherchaun appui dans la réaetion religieuse. Il fut le plus:débonmaive des: tyrans; l'Angleterrele punit jusque dans sa pos térité des crimes: de: ses: ancêtres. La révolutionr:dé 1688: s'était. fait aw aride: : Mort aux Jésuites! | Quand cette révolution eut jeté au vent ses premidrés goières. les: Jésuites se trouvèrent plus Fee que jamais sous la seavelle dynastie.
L’Angleterre avait traversé un fleuve-de. sang. aña d'arriver à la Hberté de conscience. Elle se juges assez forte, elle fut assez juste pour vonlbir que .cheeue, dans la limite des lois, pôt jouir de ce:droit que paysient tant de sacrifices. Par les Pères de Com pagnie de: Jésus, la Foi romaine se maintint aux cœurs de quetques familles. Par eux-encore, elle se propagea pendant près de trois siècles, grandissant avec la prescription, se multipliant ayee léchafaud, Les Catholiques s'étaient épurés au creuset des souf-
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frances. Hs avaient vu la ruine légale s'asseoir au foyer de leurs demeures envahies ; its avaient erré dâns tes bois, cachant leurs vertus comme un coupable cache ses crimes. Depuis le riche propriétaire anglais jusqu’au plus obscur enfant de Firlande, ils trouvaient tous dans leurs souvenirs ou dans leurs ar chives de famille une histoire de dévonement au principe chrétien. Le nom des Jésuites s5 mélait naturellement à ses funèbres et glorieux récits. Ea Compagnie avait tant souffert pour préserver la: Foi des Catholiques d'un naufrage inévitable, qu'ils ne se croyaient à l'abri de l’apostasie qu'en gardant auprès d’eux les Missionnaires , dont la be les initiait au secret de la persévérance.
Dès les premières années du dti-beitiie siècle, le cabinet britannique s’avoua que, dans un pays aassi fortement constitué, il ÿ avait honte sans profit à torturer les consciences et à imposer des obligations auxquelles on répugnerait de s’astréindre soimême. On laissa pew à peu tomber en désuétude les: lois pénales, qui réduisaient à l'ilotisme les fidèles des Prois-Royaumes ; on ne s’acharna plus à poursuivre les Jésuites comme des malfaiteurs publics, Si la Foi n'avait pas su de profondes racines au cœur de la Grande-Bretagne, cette habile tolérance, venant à la suite des commotions politiques, aurait pu être fatale au Catholicisthe. H n'en fut pas ainsi. Lé bien-être: n'éengendra point l’apathie, et, par un zèle aussi pleta de prudence que d'activité. les Pères de l'Institut prefitèrent du calme qui leur était accordé: pour entretenir' et. multiplier dans les âmes l'amour des devoirs religieux.
Jusqu'alors, ils n'avaient dû l'hospitalité qu’au hasard ; leur existence: de tous les jours n’était pas plus assurée que leur sommeil; l’un et l’autre restaient à:
la merci de la pieuse reconnaissance des Catholiques. Les Jésuites avaient vécu dans des retraites sûres d'où ils ne sortaient que pour bénir et fortifier. A. partir du jour où la liberté ne fut plus une décep-. tion, ils comprirent qu'avec la marche des idées et. les progrès signalés dans l'esprit national, il n’y avait plus à craindre pour eux ces rigueurs insolides, dont les siècles écoulés avaient fourni le modèle. Sans encourir la vindicte des lois, ils pouvaient se proclamer attachés du fond de l'âme au Siége apostolique, ils: commencèrent à se créer des demeures fixes où, dans, le secret d’abord, puis peu à peu assez oRvEremont ils habitèrent en ‘communauté. :
Telles furent à leur origine les Missions de Liverpool, de Bristol, de Breston, de Norwich et de plusieurs autres villes. Une petite chapelle était annexée à la maison. Sans exciter le moindre murmure, les Fidèles eurent la liberté d'y prier. Quand le bref de Clément XIV, supprima la Compagnie, les Jésuites vivaient dans cet état. dont rien ne troublait la quiétude. Un Souverain Pontife immolait l'Institut aux ennemis de l'Eglise, les Pères se soumirent en gé-
missant. Il était bin difficile de les remplacer dans.
la Grande-Bretagne; les Vicaires apostoliques, qui plus d’une fois s'étaient trouvés en guerre avec. eux sur des points de juridiction, furent contraints de leur permettre l'exercice du ministère dans leurs résidences. Les Jésuites ne l’étaient plus de fait ainsi
que de droit ; les Catholiques ne veulent pas, autant
qu ‘ilest en eux, s'associer au suicide que la peürins-
pire à Ganganelli. Les Colléges où leurs. enfants sont.
élevés, à Saint-Omer, à Bruges et à Gand, tombent sous le coup du bref Dominus-ac Redemptor ; ; maison que les Jésuites ont fondée à Liége.n'est pas aussi malheureuse ; elle survit à la destruction de
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l'Ordre, Le Père Howard, encouragé par le Prince- Evêque, peut y continuer le bien dont ses prédécesseurs jetèrent le germe.
- Ce Collége, dans la pensée des Catholiques, devait être une pépinière d'ouvriers évangéliques, destinés à succéder aux Jésuites. Quand Pie VI le prit sous sa protection et sous celle du Saint-Siége, il ne cacha pas dans son décret que son but était de faire de ces nouveaux Prètres « les continuateurs et les soutiens dela Mission primitive ; » la Révolution française dérangea ce plan. Son premier soin, en débordant sur la Belgique, fut d’anéantir le Collége et de chasser en même temps les maitres:et iles disciples. Ils allaient se voir sans asile et sais espérance de développer le Catholicisme dans la Grande-Bretagne, lorsqu'un noble et riche Anglais, Thomas Weld, se sent touché des malheurs dont ses coreligionnaires sont menacés. Le continent se ferme aux anciens Jésuites qui ne renoncent pas à former un Clergé indigène. afin de les remplacer dans leur patrie ; Thomas Weld leur ouvre l'Angleterre. Cette famille, qui attache son nom à toutes les hautes infortunes, et qui, après avoir reçu les Jésuites proscrits, viendra, trente-sept ans plus tard, mettre son vieux château de Lulworth à la disposition de Charles X banni de Frante, possédait une terre dans le Lancashire, Cette terre se nommait Stonyhurst.
Thomas Weld la consacre aux débris de la Société de Jésus et aux élèves qui les suivent dans leur exil. A peine installés dans ce lieu devenu cher à la Religion, les enfants de Loyola, qui ne peuvent plus se renouveler, s'occupent avec ardeur à combler les vides que la mort fait en éclaircissant leurs rangs. Ils forment des prêtres aussi dévoués qu'instruits, des jeunes gens qui porteront dans leurs f«milles le
96 HISTOTRE
courage ef la foi dont ils offrent et recofvent l’exenspile. Les Pères de l'institut supprimé ne s'étaient nas condamnés au silence et au trépes, parce que CI6ment XIV avait frappé Farbre de stérilité. Hs sentaient en eux un principe de vie dominaht tous tes foits accomplis. Avec la plupart de leurs Frères dispersés, ils croyaient que de nouteaux événements, que d'immenses désastres et de plus mères réflexions amèneraient tôt ou tard le Saint-Siège à revoquer le bref de Ganganélli. Ce qui se passait en Prusse et eri Russie, la merveilleuse conservation de l'Ordre de saint Ignace, les bonnes dispositions duat Pie VI était animé, les entretenaient dans cet espoir. Dès 1786, les. Jésuites de la Grande-Bretagne, qui n'avaient point eu à lutter eontre le gouvernement. et qui, en: dehors du bref, se trouvaient dans la même situation qu'auparavant, supplièrent le Vicaire-générat de les incorporer à la Société renaissante. La ehrose: n'était: possible qu’en transgressant les commandements de Pape. Le Vicaire-générat signifie aux Pères de Pancienne Provinee britannique qu'il faut renoncer à 06 projet. En 1800, lorsque Pie VII eut publiquement. autorisé l'existenèe des Jésuites en Russie, les Arts glais réitérèrent la même demande, Les obstacles étaient: aplaniss Gruber soicite du Saint-Siège le droit d'agréger àF'Enstitut ceux qui désirent y MOvrir après avoir voué leur vie au triomphe de l'Eglise. Le Souverain Pontife leur accorda:cette faveur. Ee Père Witliam Strickland fut chargé d'élever au degré de Profès le Père Mermadueh-Stone, recteur du nou: veau Collége anglais. et de létablir' Provincial. Le 22 maë 1805, cette solennité eut lieu, : : ‘
À peine le nouvelle de la recéristitution: del'Ordre en Angleterre est-elle divujguée; que Fon voit accou: rir à Stonyhurst tous les anciens: Jésuites, heureux
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encore de reprendre Le joug. des règles de saint Ignace. Parmi les plus empressés, on distisgue les Pères Thomas Stanley, Pierre O’Brien, Lawson, Jenkins, Édouard Chureh et Joseph Recve; dont les noms sont chers aux Catholiques et précieux à la jeunesse. Charles et Robert Plowden, Thomas Reeve, Lewis, Jacques Leslie, Édousrd Howard, Priee, Johnson et un certain nombre de jeunes Prètres viennent renforcer la cohorte qui se réunit. La Com pagnie sortait du tombeau ; elle veille à se perpétuer. Les Troôis-Royaumes étaient alors engagés dans une terrible lutte avee Napoléon. Le sang et les trésors du pays se prodiguaient sur les champs de batailleet
. dans les intrigues diplomatiques. IT y avait du pa-
triotisme et de l'ambition, de la haine et une pensée égolste au fond de ce duel d'empire à empire. L’Angleterre était ébranlée; mais elle semblait grandir avec le danger. Pitt n'avait ni le temps ni la volonté de s'opposer au rétablissement de l'institut. L’Ans
. gleterre était restée indifférente à sa mort; elle se
eroyait assez puissante pour ne pas s'occuper de sa résurrection. Tous les yeux se tournaient vers le.eori: tinent : les. Jésuites mirent à profit ces sollicitudes, et, afin de ne pas être pris au dépourvu, ils décidèrent qu'un Noviciat serait créé. -
Il ne fallait qu'une maison et us jardin, la généros sité de Thomas Weld y pourvut. Le père Charles Plowden fut chargé de la direction de l’établissemsent: Thomas Weld n’avait encore offert aux Jésuites que le superflu de:sa fortune ; il fit mieux : il donna son fils à la Compagnie. Avec ce jeune homme entrèrent au Novisiat Guaiter, Clifford et Thomas Tate. Dans de pareilles conditions d'existence, l'Institut allait se propagerrapidement: un obstacie surgit de l'autorité même qui devait concourir à cette: propagation. :
A diverses reprises, de sérieux conflits avaient éclaté entre les Missionnaires et quelques Vicaires apostoliques. Les Jésuites s’y étaient vus mêlés plutôt pour les besoins de la cause catholique que par esprit de domination. Les droits des uns et des autres n'a vaient pas été bien définis ou bien compris, et dans l'administration de l'Eglise d'Angleterre, il surgissait de temps à autre des dissentiments qui plus d’une fois compromirent le présent et l'avenir. En face de la position faite aux disciples de saint Ignace; on aurait pu croire que ces débats ne se réveilleraient point et que chacun, dans la sphère de ses pouvoirs, travaillerait à l'œuvre commune. Il n’en fut pas ainsi. Le nom de la Compagnie était populaire parmi lés Catholiques des Trois-Royaumes. Son sang avait coulé sur les échafauds avec le sang de leurs ancêtres. Les Jésuites avaient vécu, avaient souffert sous leur toit; ils étaient les hôtes, les maîtres des générations passées et de la génération nouvelle. Ce double lien, que les prisons et la hache du bourreau resserrèreht si souvent, établissait. entre les Catholiques . Ordre de Loÿola, une solidarité sanctionnée par le temps, par les services et par la reconnaissance. L'autorité du Vicaire apostolique n'avait jamais été contestée ; mais, transitoire dans les personnes, elle restait par cela seul exposéé à des mécomptes d'amour-propre. Quelques-uns des délégués du Saint-Siége s'étaient roidis contre cette position précaire; ils avaient, S comme Richard Schmitt, essayé d'affaiblir le prestige dont les Jésuites se voyaient environnés, pouf ainsi dire, malgré eux. L'action du Vicaire apostolique, funéste au Catholicisme, n'avait servi qu'à rehausser l'Institut. Les Jésuites eurent des adversaires trèsprononcés dans quelques-uns de ces Prélats ; ils en rencontrèrent qui, à l'exemple de l'iliustre Milner, s'identifièrent complétement avec eux.
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s'étaient -avoient, > prestige nou (} ainsi pstolique, rehausser ires trèsts ; ils en e Milner,
a1Daûs-la situation: actuelle, :de pareils conflits ne sont plus possibles. En Angleterre tout passe sous lè divepu dela publicité. Cette publicité: a sans doute ses’ erreurs volontaires, ses frâudes même, comme toute: eipèce:de libérté qui vit de monopole; mais là presse ahglaise, jusqu'alors siihostile aux Jésuites: et si intolérante. parut enfin, dès l'année 1810, revenir à des sentiments d'équité. C'était le temps des intri- ‘gues.politiques:: elles devaient plus tard se multiplier et se proclamer comme une puissance. Dans ce mouvement de passions et d'idées, qui marquera les com. mencements du dix-neuvième siècle, les. Jésuites ne sont mélés à aucun des événements qui remuent
” #Europe. Tant que les Anglais n’ont pas vu la Com-
pagnie libre de son action et:agissant au suleil, ils eurent de sourdes imputations à faire rejaillir sur elle. Du jour où l'on: permit aux Pères de l’Institut de prier, .d'évangéliser et d’instruire .en n'ayant de comptes.à rendre.qu'à la loi, les Jésuites ne-furent plus soupçonnés .de conspirer, et les sectes les plus
hostiles. s'empressèrent de leur donner ce. témoi-
gnage. On allait, en défigurant l'histoire des disciples de saint Ignace, les trouver coupables à tous les coins du globe. La France constitutionnelle, l’Espagne libérale, l'Italie, l'Allemagne, la Suisse et la Belgique révolutionnaires devaient pousser contre eux un:long.cri de malédiction, et dans le pays le plus opposé aux tendances catholiques ce cri était <ondant à rester sans écho. : ::
C'est :qu’avec leur bon. sens pratique les Anglais
‘n'avaient pas tardéà compreudre qu'une guerre éter-
nelle. faite-à des hommes innocents de tous ces crimes. dont onse plaisait à les charger, entrainait
nécessairement. une guerre contre les idées qu'ils pa- ‘tronaient,-Les Anglais, se plaçant à la tête de la civi-
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pitèront point, et: lerenbinet hrijanniqués et la presse anglaise n'inventèrent jamais de prétextes pour se donner l'occasion d'y descendre sans eux.
‘La position que nous venons dé déerire, ctquels deux partis ont maintenue de 1810 à 1845, n'était pes encore aussi nettement dessinée, lersque les Vicair2s apostoliques éssayèrent d'attirer des embarrss à la Société: Avec les méticleuses précautions que ls peur de se compromettre inspire sauvent aux hot: mes les mieux intentionnés, certains délégnés du Saiat-Siége refussient de reconnaitre comme Jésuites les Prètres que Pie VIE lui-même encouragesit à proclamer tels. Quand le Souverain Pontife, par sa bulle SoWicitudo omniem ecolestarism du 7 août 4814, eut vaincu les difiruités, ecs mêmes délégués
se retranchèrent derrière une chfmère did eur ft 6 que j
caresser comme une réslité : iis s'
Pexistence des Jésuites au sein des Trois-Roys revelllerait les anciens forments de discorde, et que déjà le pouvoir s'apprélait à susciter voritre les Gatholiques de nouvelles persécutions. l n'ert était rien, il n'en pouvait rien être; mais ces hostilités, divisant le même parti, ne tendaient qu'à l'affaibir, Ilest bien malaisé en effet qu'un parti, lors méêmte qu'il serait une fraction de l'unité catholique, puisse grandir ou subsister en ayant chez lai le guerre inttestine, Pour la faire eessér, les Jésuites se sounritent à toutes les conditions. Ils se savaient mécessairess ils ne firent pes sentir leur importance.
Au milieu de ces démélés, leur zèle ne s6 ratentis-
HA RA ETTI TT SP
RES LULL
rc F
LE
tr » &
sait pas. Le.51 juillet 1810; jour de: la fête. de: soint Ignece, Thomas Weld, le: bienfaiteur de l'Institet, cxpira ssintement dans le Collège qu'il avoit fondé. -Cheque année sugn'entsit le nombre des élèves de cette maison ; chaque année aussi les Jésnites gagnèrent du terrain: Ils avançaient:sans bruit, étoufient leur triomphe d'aujourd'hui sous leur espérenen de demain et ne donnant rien an hasard. En 1816, le Père Grivel, nommé Visiteur de la: provines per Burozowski, n'eut qu'à approuver ee: qui était déjà fait et Les plans on vais d'exécution. Le Père Charles Plowden fut par lui choisi pour Provineisl. En 1898, -Plawden mourut, et Nieoles Lewall le rensplaca. Six
” années: après, le Père Brooke était appelé à auteéder
àEevall .
Mais, durant et intervalle, de: notables. changements s'introduisirent dens la législation anglaise. Les
Catholiques, tolérés jusqu'alors, saint revendiqué
leurs droits d'hommes libres: et de: citoyens. C'était
“uns réparation: des iniquités passées; la: consécration
d'un grand principe. Les orateurs du Parlement,
à la tête desquels brillaient Georges Canning et losd Grey, soutinrent la justice des demandes adressées
par les Catholiques. Ces demandes blessaient su vif l'Eglise anglicane ; néanmoins elles étaient exigées par la raison d'Etat et par la raison publique. L'émancipation, long-temps ajournée, long-temps discutée, fut enfin prise au sérieux et peu aprés admise comme loi du royaume. Mais en 1899, quand.ces discussions
formidables étaient dans leur effervescenee, un. bill fut promulgué qui sembla tontremettre en:
€e bill défendait aux sujets de la Couronne britannique de prononcer de: vœux de Religion en Angteterre ou de revenir s’y fixer après les avoir prononcés dans unautre. pays. La peine d'exil frappait {ous Les
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“ae était :spécislement dirigéb contre eux, et ils en E ht peu de compté, parce qu'ils ne se déquisérent à ‘bas qu'elle naissait au contact des passions, su 4 £ées: par le bill d'émancipation, devenu le champ'tos te
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fait. Ils restèrent donc, muets et inébranlables su Hé poste confié à :léur vigilance. Ce poste était si bien lex \ ‘gardé que, de:1826 à 1835, onze églises s'élevèrent | l'ég __ par leurs soins. Alors même commença ce mouve- des
-ment vers le Catholicisme qui, imprimé aux classes qui
doctes ou nobles, progresse avec tant de rapidité Las.
qu'il est impossible. d'en calculer la portée. En: face ‘de l'idée catholique, qui n'a rien perdu de sa. sève première, la Grande-Bretagne n’est ni émue ni.alarnée: Elle voit les Jésuites fonder des Collèges, bâtir ‘des églises dans la capitale même des Trôis-Royau- «mes ; élle mesure le dégré de ferveur qui accueille le mess ao WE élle entend les mate les vis So ddr
4 ke Péséyens désigne le système naderai de théologie. an- “glionne devenu si, célèbre depuis quelques années. C’est une ‘école de savants distingués, presque tous professeurs ou élèves ‘de VPUniversité d'Oxford. Ce non lui vient du docteur Pusey, et “elle le requt en 1833. Dés cette époque, certains projets touchent Îlé: réforme de l'Eglise établie furent agités déns la presse britanar Ce n'était pas de ces déclamations banales sur la pal
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rés de ses Universités proclamer leurs doutes anglieans ou abriter, se croyance: nouvelle sous l'égide du Saint-Siège, -la seule sutarité; immusble :aur. la terre. Comme le gouvernessent britannique a posé les prémices du, principe. de liberté, il en. adopte toutes les conséquences. Les Jésuites sont citoyens anglais ; à ce titre, qu'ils revend uent avec orgueil, illeür ést permis d'ensétgher li Jéubbsse, ‘de see dre leur Foi et de, qua rs am va dis à | vole que chacun a le privilége de art gr dela Gris Bonquue comme ceux De
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une terre où tout semblait condamné au désespoir‘: Le:bref Dominus ac Redempior ayant anéañiti la Compagnie de ‘Jésus, les enfants de Loyola, à l'exèm: ple du troupeau, ne se-laissèrent pas décourager par l'abandon ‘du berger. Rome licenciait : sa eilleure milice la veille même du jour'où!le dues 50
Fa multitudes d'adhésions de la sé née des régents de l'Université. Pendant ce temps, le docteur Newman résigaait la aure de Sainte-Marie d'Oxford pour's'adouner plus librement à l'étude: et aux pratiques de la vie ascète. 1] rétractait même les assortions que, de 1883 à 1837, ilavait pu avancercontre l'Eglise gatholique, et le .Statssmes, journal; protestent de Londres,-ne exaiguait pas de dire :. « C'est -là un événement grave dens la cxise dont nous: sommes témoins.» En. 1846, Newman. et une foule:de ses amis ont donnéà cet pts tit toute % LAS rentrant daps le sein de. l'Unité.
Les Puséyates, entrainés melgeé eu eux us l'étidence vers. la Poi zomaine; prétendaient hien, il cst vrai, qu'ils 'n'ivaient jemaia an Romanisme, Nésémoins.ile embrasssient. de’ fait: use pariie de ses yet même de ses pratiqués. Un certain nombre: da leurs, disciples revenaient franchement:au Catholicisme. : Depuis le mois d’avril 184], la publication des :Trasts avait sté:sutpen: | due, mais les. moyens de propagation! ne :menquaient pas à 0e parti. ILrégoait dans plusieurs universités ou séminaires; il. s'étwadseit en Amérique et: même aux Indes. Le British orciic eontieuait: son œuvre trimestrielle; et; renonçant peu à je à 568 attaques contre Rome, il faisait peser ses' savantes hostilités sur la réfotmateurs.du seisième sièéle. Les écrivains de ceîte revue sont Anglicens, et, du:heut de leur raison; ils jugent avec 'unoimplacable équité tous les hommes qui secondèrent Due à ns . 6 Henri VIII dans leur:séparation avec le Sdint-Biége: :
_ .Gatie École, dént l’aititide paoifiquement motlerdteiaie FAngliceniame jusqu'en ses fondements; née demande rien qu'à 1& vérité. Elle exercé une notable influence per l'étendue de se: rapports ot de sa littérature.ÿ'elle fait de nombreux praséiytes, ehles moyens qu'elle emploie sont tous avoués augiand jour, Blle.arrive par la diseussion: Aurhonmumes instruits, elle:consacre des. treités d'érudition origisauxz ou #imprimés; aux: lecteurs ctdinnirés, desécrits moins élaborés; aux pauvres et'aux outriers,
être attaqué sur tousles points à la fois. Les Jésuites, en obéissant au bref pontifical, ne crurent pas devoir
axes déserter le poste confié à leur garde.
F Ils étaient pauvres comme un Irlandais ; mais ce ni 8 “dénûment, qui prenait sa source dans la charité, ne
les inquiéta guère. Ils mirent en commun leur indi-
des faitset des dissertations à leur portée ; aux enfants, des contes
Du familiers. 11 n’y a passans doute dans tout cela une pensée idenbrement tique ni un système régulier, on y reconnait néanmoins un but. même les Ce but prouve manifestement combien les nouvelles doctrines re l'Eglise propagées par le Puséysme exercent d’empire sur les croyances adres,-00 anglaises. 11 a pénétré partout, au Parlement dans la magistra-
dns la ture et principalement dans les classes moyennes. Il affecte de se mi. et une mettre sur le pied d'égalité fraternelle avec les Catholiques du sf écen continent; quelquefois il représente l’Eglise universelle comme port de divisée en trois branches, grecque, romaine et anglicanc; puis PE Foi il se berce de l'espérance qu'il existe une communion invisi-
ble sanctionnée par l’Esprit-Saint.
Etrange contradiction ! à cette bienveillance pour les Catholiques du continent se joint chez quelques Puséystes une sorte d’antipathic pour les Catholiquesanglais. Les Puséystes ne voient pas sans peine leurs frères rentrer dans le giron de l'Unité, et lorsqu’en 1845 le docteur Newinan et ses principaux disciples firent ce dernier pas, Pusey lui-même ne put s’empêcher de témoigner publiquement ses regrets. On croirait que la nouvelle Ecole s'est flattée de la pensée qu’un jour clle sera suivie par les Fidèles des Trois-Royanmes ; on dit même que plus d’une fois certaines insinuations furent faites en ce sens. Les Catholiques restèrent inébranlables ; mais plusieurs Puséystes, entraînés par la vérité, ne tardèrent pas à renoncer aux théories dont ilsétaient épris. Ils cherchaient un tout logique; l'Eglise romaine le leur offrait : ils l'ont accepté. Cette Ecole se trouve donc aujourd’hui dans un inextricable embarras, 11 faut qu’elle recule ou qu’elle avance sous peine de suicide, Le système d’examen a sapé l’Anglicanisme, et il n’ose pas se refugier dans le Catholicisme, auquel ses tendances ont rendu presque en mème temps de bons et de mauvais services. La mission du Puséysmo a commencé par des études sérieuses; elle doit continuer par la science” et s’achever par la Foi.
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geticé; et'en:travaillant: à la moisson que: Diet ré:
servait à leur zèle, ils: attendirent dés jours. plus” sereins. Le Père‘Richard' Callaghen, un: vieux Missionnisire des Philippines, dont les mains et la langue portent'les: traces du martyre :enduré piour la Foi, dirigeait les: Jésuites sécularisés. Ils n'avaient pu fonder en Irlande un établissement afin de recevoir
les jeunes gens que. dans un avenir prochain, ils.espé-,
raient agréger à leur Ordre sorti de. ses ruines; le: Collége de Stonyhurst dilata son: sein. D'autres se
rendirent à Palerme, où'ils achevèrent leurs études. En 1807, Richard Callaghan était mort chargé d'années et de bonnes œuvres ; en 1811, le trépas du. Père Thomas Betagh rompit la der nière chaîne qui,
en Irlande, attachait les nouveaux Scolastiques à
l’'anciénne Compagnie. Betägh, dont 1e nom'est en: core populairé à Dublin et dans les campagnes de l'Irlande, avait trouvé dans son cœur l'éloquence qui remue si vivement lesinstincts de ce peuple. Le Père Kenney lui succède au mois de novembre. Avec cette
patience que rien ne peut abattre, les Jésuites se'
mettent à l'œuvre comme si déjà lé Souverain Pontifé avait rendu la vie à leur Institut.
Ils s’avouaient.les inconvénients de cette édueation cosmopolite qui déplace les individus et leur donne dans la jeunesse des idées moins patriotiques. L'Irlande, selon eux, avait le droit de voi éléver sés enfants sur sa tèrre proscrite, afin qu’un jour, nourris de ses malheurs, ils püssent avec plus de force réclamer son affranchissement. Ce fut cette pensée qui inspira à Kenney le projet. d’un collége national. H le créa à Clongowes, non loin dé Dublin. La restau-
ration de l’fnstitut augmenta tellement ses prospérités qu'en 1819 il comptait déjà plus de deux cent cinquante disciples. Dans la même année, les bien-
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leurs mains ; mais ce remède, il devenait urgent de l'appliquer, et il était difficile de corriger tout d'un coup tant d'abus si fortement enracinés. Jusqu'alors la religion proscrite n’avait eu ni temples ni autels; les Irlandais ne connaissaient pas la pompe de ses fêtes, ils ne s'étaient jameis rendu compte de l'effet produit sur les masses par ces processions solennelles où Dieu semble se mêler aux hommes pour bénir leurs travaux etse mettre de moitié dans leurs douleurs. Ils n'avaient été catholiques qu’à la dérobée, ne communiquant avec les anciens Jésuites ou avec le Clergé séculier qu’à travers mille dangers. Les nouveaux disciples de l’Institut profitent de la lolérance qu'une politique plus sage laisse établir ; ils se décident à initier le peuple Irlandais à ces joies triomphales de l'Eglise. La Fête-Dieu est célébrée dès1822 à Clongowes, au milieu d’une foule immense. Le culte extérieur réveillait dans les âmes des idées de Foi, il y porta un besoin de réforme intérieure, Des églises furent bâties, des Missions s'ouvrirent, des associations religieuses se créèrent. Bientôt les enfants des martyrs retrouvent dans la piété et dans l'éducation la vigueur nécessaire pour arriver pacifiquement à leur régénération sociale.
IL avait fallu de pénibles travaux, de longs sacrifices afin de réaliser le projet conçu ; les Jésuites les accomplirent tous sans se laisser rebuter par les obstacles. On les a souvent accusés de ne vouloir jamais participer à des institutions dont quelques-uns de leurs pères ne seraient pas les promoteurs. En Irlande, le fait donne un démenti à l’imputation. En 1840, au moment où, par des retraites et par des Missions, ils apprenaient aux multitudes à célébrer la troisième fête séculaire de la fondation de l'Ordre de Jésus, c’est en popularisant l'œuvre d'un autre qu'ils
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obtiennent le plus éclatant succès. Le Capucin Théobald Mathew a, deux années auparavant jeté les bases dela Société de tempérance. Les Jésuites saisissent tout ce que ce renoncement volontaire aux liqueurs enivrantes peut avoir d’utile dans un pays tel que l'Irlande. Ils se font les propagateurs les plus zélés de la pensée chrétienne du révérend Mathew ; par leurs soins, elle s'étend avec une rapidité inconcevable. Cette Société de tempérance était l’auxiliaire de la mission que les pères se donnaient, mais elle ne leur détourna pas de leur but particulier.
En 1829, leur nombre s’augmentait avec ieur ascendant : ils étaient le bras droit des Évêques, les
modèles vivants proposés au Clergé par les Prélats.
Le Général de la Compagnie juge opportun de détacher alors l'Irlande de la Province d'Angleterre. Il nomme un Vice-Provincial pour gouverner les Jésuites. Ce fut sur le Père Robert Saint Léger que tomba | son choix ; la séparation devait produire de fructueux résultats. En 1841, un Collége fut créé à Dublin sous les auspices de saint François-Xavier, et l'Angleterre ne s'épouvanta pas de cet accroissement d'influence catholique. L’Anglicanisme était ébranlé par le retour vers l'unité d’un grand nombre d’esprits droits qui, dans les Trois-Royaumes, arrivaient, à l’aide de l'étude, à se démontrer le vide de leurs croyances officielles. Un travail lent, mais toujours heureux, se révélait au milieu de la société britannique. Chacun sentait que les Jésuites y prenaient la meilleure part, tout en se renfermant dans les limites de la loi. Le pouvoir n'y vit qu’une des conséquences de la liberté ; il donna le salutaire exemple de respecter le droit qu’il avait lui-même proclamé.
Par un étrange renversement de toutes les idées reçues, ce fut dans les pays séparés de la communion
Es
romaine que. les Jésuites se:perpétuèrent::Nous iles avons:vas en Russie:.et danslaGrande:Bretagre conserver des éléments .Üe reconstitution ‘et raitadhier ’arenirau:passé. En! dollrnde:le même phénomène s'accomplit. ;Demème:qué l'Angleterre; la république des Provinees-Unies ‘fit «une ‘guerre ouverte à cet Ordrerreligieux, dont l'action:suritepeuple était ma. nifestc.: A peine fut-il:anéanti, que les: ivicilles-instiites, qué le :souvenir:inême :des ‘aneiennes défiances s'effâcèrent. Lès Protestants eemprirent que ce:n'était pas à eux qu'il appartanaitde:poursaivre leurs adversaires accablés,:1lslaissèrent ce soin aux cours cäthodiques et aux:écrivains qui. aspiraient à à détruiretous les cultes.
iCette situation inattendue permit aux Prêtres ‘de la Compagnie disséminés en Hollande de ‘continuer Yœuvre à laquelle ils is’étaient voués. Leur: chef les avait placés en sentinélles perdues au imilieu des ennemis de l'Eglise; personne ne songeait à les relever ; ils y demeurèrent sous la directionidu ipère fhomassen. C'était un vieillard. Adam Begkers vint'à Arasterdampourlesoulagerdansleslobeursde l’Apostolat. Aussitôt qu'il fut possible: de se ratta’er par ide nouveaux vœux à la Compagnie, eckers, Henri Groenen, Luyten en Verbek::s'y rallièrent. Les. Jésuites de Nimègueiet:de Cülembourg:suivent cèt exemple mais à Gulembourg . le père: Huberti, qu'un héritage a fait riche, consacre sa fortune à améliorer la Mission. Le père: Arnold Luyten développe ice germe, et l’Internonce: apostilique :Ciamberlani seconde sibien:ses projets, qu’en;:1818:'il fat’ possible de fonder dans: la ville vn petit:séminaire. Le Pape,
. Léon XIT, avait voulu: faire recouvrer ‘aux :Jéguites
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os Versle même temps, les Pères de la Foi,.dant nous -avons indiqué l’origine, vivaient en Belgique depuis lecommencement du dix-neuvième siècle. Le plus avdent de leurs vœuxétait de pouvoir être.inçor. porés à: l'Ensitut de Saint Ignace. Les événements militaires de 1814 allaient ‘trancher une grave question. La chute.de l'Empire de Napoléon était imminente, les Pères de la Foi, dirigés par Bruson, et Leblanc, s'adressent à Fonteyne . alors supérieur des Jésuites en Hollande. 'lls sont admis dans la Compagnie ; mais il faut lés:soumettre à:un noyiciat, et:dans le bouleversement de tous les royaumes . la Société de Jésus seitrouve, comme beaucoup de Rois, sans appui :que ses espérances. Le prince Maurice de Broglie, évêque de Gand, ne la laissa pas long-temps dans cette incertitude.
Ce Prélat, dont le,nom reténtit si.souvent danses annales de cette époque, était un spirituel courtisan et un orateur, un homme de Dieu et un homme.du monde, toujours prêt à secourir l'infortune , à faire acte de courage, ‘ou à donner aux autres -un noble exemple. Napoléon l'avait prisen:affection. Il ‘aimait en lui sa naissance et ses vertus, sa piété et son enjouement. Maurice de Broglie se montra plein de gratitude et d'enthousiasme-pour l'Empereur: mais, au:moment où Bonaparte, :ayeuglé par l'ambition ou par la colère. se déclara le persécuteur du: Souverain Pontife, la conscience. de l'Evêque de Gand l’emporta sur tous les sentiments humains. Dans le Concile de Paris, au. donjon de Vincennes et dans l'ile de Sainte- Marguerite, le prince de Broglienereculaidevant l’accomplissement d'aucun de ses devoirs. Il venait à peine de sortir de sa:prison d'état: lorsqueiles Jésui- {es sollicitèrent son concours. Il leur fut promptementacquis. Le diocèse de Gand s’ouvrit à leur de-
mande; à dater de ce jour, il yeut entre le Prélat et les disciples de saint Ignace une de ces alliances contractées par la vertu, et que rien ne peut rompresur la terre. Le Noviciat était résolu en principe; la marquise de Rhodes fournit les fonds du premier établissement ; le comte de Thiennes mit son château de Rumbeke à la disposition de la Société ; puis les exercices commencèrent. À quelques mois d'intervalle, la Belgique se voyait le théâtre d’un suprême combat. L'Europe attendait Napoléon à Waterloo. Ses armées approchaient de Courtray et de Roulers; le père Fonteyne songe à faire retraite devant elles. Le bruit des camps ne convenait pas au recueillement exigé des Novices; Fonteyne les place dans une maison de campagne, à Distelberg , que M. Gobert lui a offerte. Les événements marchèrent avec tant de précipitation que, peu de jours après, il ne resta plus ‘ sur la Belgique que des débris d'armée et un nouveau trône.
Guillaume-Frédéric de Nassau, fils du dernier stadhouder de Hollande , allait l'occuper. Ce prince, dont les qualités ainsi que les défauts seront sévère-
ment jugés par l’histoire, car il fit abus des uns ainsi
que des autres, avait long-temps vécu en Angleterre dans un obscur exil. Chassé par la révolution française de ses états héréditaires, appelé par les vainqueurs de celte révolution à régner sur deux peuples, dont les mœurs et le culte n’avaientaucun point de similitude , Guillaume ne sut pas tenir la balance égale entre sesaffections et ses devoirs. Il était roi légitime par le fait des traités, ilse fit révolutionnaire par ambition. La France des Bourbons repoussait de son sein
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les'défendre , ses fidèles soldats; -qu'il ne permettra point que'les Jésuites soient exposés aux traits de leurs erinemis, et-qu'il faudra le percer lui-même avant d'arriver à eux Puis ’il ajoute : « Je veux :que toutes'les portes’de mon pälais leur'sotent ouvertes, afin qu'ils s'y retirent en aussi grand ’notabre qu'il pourra en contenir. »
Le Prélat n’est pas encore satisfait de cette déclaration. 11 accourt à Distelberg, il encourage les Jésuites, illes fortifié dans leur dessein. Guillanme apprend cette résistance , il en redoute l'éclat pour ses plans ultérieurs, il se détermine à les-vaincre.' Des troupes marchent contre le Noviciat : tes Jésuites se dispersent à leur ‘approche ; le palais épiscopal es reçoit. Ce premier ferment d'opposition‘attire sur la tête du princede Broglieles tenacescolères dé Guillau me, L'Evéquedè Gand, dèslemoisd'octébre 1814, avait prévu ces difficultés ; il les avait soumises au con:;°ès de Vienne : le 28 juillet 4815, les autres chefs des diocèses réclamaient encore par une lettre au'Roi. Le 2 août, Maurice de Broglie adresse à son trou- ‘peau une instruction pastorale (1). Dans cet acte, où, à chaque ligne, apparaissent le courage:et le besoin de prevenir les maux dont est ménacée l'Église belge, le Pontife s'élève avec force contre la nouvellé Constitution. Elle est à ses yeux inadmissible pour des Catholiques , et il proteste. Les: Évéques avaient dit que ce pacte législatif était « d'un sinistre ‘augure pour l'avenir. » Maurice de Broglie le démontrait. Les étrangers, qui ont capté la confiance de Guillaume de Nassau, n’eurent pas de peine’à l'irriter contre ce Prélat factieux, que ses collègues dans l'Épiscopat,
(1) Histoire. du Royaume des Pays-Bas, par M. de Gerlache, premier président de la Cour de cassation, t.:1, p.315.
pour des aient dit b‘augure ontrait.
Guillauer contre piscopal,
et Pie VIT lui-même félicitaient de son zèle. L’arrestation nréventive de l'Évêque de Gand'est décidée. Il se réfugie en France avec le Recteur du Noviciat des Jésuites. On s'empare ‘de ce fait pour proclamer que les pères de l’Institut doivent être seuls accusés de la résistance du'Prince, Le Prince était mortel ; l'Ordre de Jésus se ronoüvellait ; les adversaires de l'Église catholique ‘le rendirent responsable de l’intrépidité de Maurice de’Broglie.
Ce dernier ne nourrissait:aucune pensée hostile au pouvoir, mais'ses combats ét ses souffrances pour la Foi l'avaient rendu populaire; mais surtout:il défendait avec Ffermété'les droits de Ja conscience. Les Betges virent en'lui un martyr ; Guillaume et ses courtisans révolutionnaires le peignirent comme un fanatique suppôt de la Compagnie de Jésus.
« L'oppression par voie légale, dit M. de Gerlache (1), ést peut-être la pire de toutes, parce que la fraude s’y mêle à la violence: » Guillaume de Nassau, en montant sur:le trône, avait caressé le Clergé, on l'avait vu même chercher à-se bien faire venir des enfants de Loyola. En 1817. il se sentait emporté par ses idées protestantes ; il entrait à pleines voiles dans la réaction religieuse que l'écurme de tous les partis.s’efforçait d'imposer à ses rêves d'orgucil. On ne pouvaitencore sévir contre les Jésuites que par la calomnie, on ne s’en fit pointe faute. L'évêque de Gand était une victime bonne à immoler, on ne l'épar-
gua pas, dans l'espérante que sa punition éffraiérait les autres. Prélats, La Cour de Bruxelles , par arrêt du 9-octobre.1817, « condamna Maurice de Broglie, fugitif ou'latitant, à la déportation et aux frais du procès.» Ce drame judiciaire "où les Jésuites sont
(1) Zbidem, p. 341.
en cause sans paraitre devant le jury, où (out se fait contreeux età cause d'eux, ne devait pas se terminer là.
Deux coupables, convaincus de vol avec effraction et destinés à l'exposition publique et aux travaux forcés à perpétuité, se trouvent dans les prisons de Gand. Le jugement rendu contre le Prince-Evéque doit, aux termes de l'arrêt, être affiché à un poteau sur la place publique. On viole la loi du pays pour se donner le droit de violer les convenances sociales ; le nom vénéré du Pontife fut attaché au pilori entre les deux forçats, Ce temps-là était l’âge d'or du journalisme ; on avait de la conscience même contre son parti. L'Observateur Belge, feuille hostile à la Foi romaine, ne put s'empêcher de manifester son indignation (1). Cette flétrissure est acceptée comme un honneur par tous les Catholiques.
Il n’était pas dans la nature de ce Guillaume, héri-
ticr du Taciturne, de compromettre l'autorité par de semblables excès ; mais on avait réussi à lui persuader ‘que les Jésuites étaient, depuis Philippe II d'Espagne, les ennemis de sa famille et le Prince-
(1) L'Observateur belga s'exprimait ainsi nu tome X1V, p, 181 de son recueil : « On eût certainement pris pour insensé , on eût peut-être persécuté comme un scéléret celui qui, après lc 18 brumaire ou à l’époque du Concordat, mais surtout en 1814 et au commencement de 1815 eût cru possible qu'avant 1818 un Evêque serait condamné en Belgique, sous un Prince non catholique et par un tribunal séculier, à une peine crimincile, infamante, pour avoir souscrit avec {ous ses coordinaires et rendu public un jugement doëtrinal sur la question de la licéité ou de lillicéité d’un serment ; écrit deux lettres au Saint-Pére relativement aux prières publiques que le Prince pourrait demander; reçu une réponse conforme au vœu du gouvernement; donné immédiatement: de là publicité à cette réponse avec Ic double avantage de tranquilliser par là tous les esprits, et de justifier la demande qne le gouvernement avait faite et l'acte public et s0lennel par lequel il y déférait.
Evêque les soutenait de tout son pouvoir : ce fut sur lui .,1e tombèrent les premiers effets de sa colère. Le 24 février 1818, il s'en prit aux disciples de l'Institut. Réfugiés dans la demure épiscopale, ils y vivaient sans bruit; une troupe de soldats, ayant à sa tête le procureur du roi, envahit ce palais. On interroge les livres et les papiers, on appose les scellés sur les meubles, on arrête l'abbé Lesurre; puis, arrivant enfin au but principal de ces perquisitions, on expulse les Jésuites, en leur donnant à entendre qu'il en sera partout ainsi dans le Royaume. La Compagnie ne se jugeait pas assez forte pour affronter la tempête. Ses commencements étaient diMiciles , elle avait des obs: tacles de toute espèce à vaincre; elle ajourna la lutte, et, avec une prudence que ses amis blämèrent sans essayer d'en pénétrer les motifs, elle se soumit à l'exil que le despotisme lui infligeait. La Suisse et les Pays-Bas formaient alors une seule province; ce fut vers les cantons catholiques que l’on conduisit les Novices,
Faire voyager et entretenir à l'étranger ces proscrits n’était pas chose aisée. Madame de Gyzeghem se charge de ce soin. Elle n’y met qu’une condition ;
» Bien moins encore eùût-on pu croire que sans nécessité, que sans utilité, contre toute raison. on eût exécuté de la condamnation ce qu’elle pouyait emporter de plus ignominieux pour la personne du condamné, de plus outragcant pour la Religion dont il est le ministre et de plus insultant pour la nation restée fidèle au culte de ses pères. »
«— Cette insulte publique au Catholicisme, raconte M. de Gerlache à la page 345 du premier volume de son Histoire du Royaunmie des Pays-Bas, cette profanation d’un caractère vénérable et sacré ne firent.qu’exciter un sentiment général d’indignation et de dégoût pour leurs. auteurs, Quant à l'Evêque de Gand, il dut se trouver trop honoré d’une flétrissure qui rappelait involontairement à chacun le suplice de son divin maître. Nous n’avons pas besoin dedire à qui l’on comparait ses persécutcurs, »
c'est-que , si des jours plus sereins viennent à hiire sur la Belgique. ces jeunes gens seront tenus ide rentrerdans leur'patrie ‘pour yfaire., comme: Jésuites, le bien qu'ils espéraient réaliser par leur vocation. Le ‘Général: de TOrdre :accepte:le contrat dans ces termes. Quelques ‘enfants de Loyola ‘étaient néanmoins: restés sur le sol. Le Père Lemaitreiles dirigeait: mais en face de la lutte violente ouverte:entre les deux pouvoirs; lutte qui doit aboutir à une révo- Rtion par l'entétement du: Prince :et par.la persévérance du‘Peuple, les Jésuites‘se décident à transférer ailleurs leur Noviciät. H n’y en: eut aucun en Belgique pendant treize ans.
Il n’y restait plas-qu’un petit nombre de Profès. Enrôlés sous les drapeaux de l'Eglise ; itsicombattirent'avec Lemaitre'en qualité de volontaires. Leurs armes ‘furent la prière et l'étude. la résignation et l'exercice'de la charité. La Belgique osait à peine résister au Souverain qui prenait à tâche ‘d'obseurcir ses qualités royales par le plus inconcevable des égareménts. Elle “avait des instincts catholiques, et
Guillaume s'efforçait de'les froisser'tous les uns après :
les ‘autres. Chaque mot de liberté sorti de sa bouche était:une nouvelle, provocation au .despotisme. Les Jésuites . quoique pou nombreux, exerçaientisur les masses une réelle influence. Leurs paroles . leurs conséils, leur attitude, leur silence même, tout était matière à soupçon et, par conséquent, à incrimination. Les,.agents hollandais.investis par Guillaume des-emplois publics, les réfugiés:de tous les pays auxquels il aécordait une impolitique hospitalité ne cessaient de représenter les disciples de Loyola comme les ennemis de s0n gouvernement. On les accusait de régner. en France sous.le manteau.fleurdelysé des ‘Baurbons ; Guillaume de Nasseu: ne-voulut
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 0715 pas-qu'il fût dit’que la: Compagnie tenait un autre royaume:entre ses mains. Blle avait ‘ouvert 'des reiraites où les prêtres séculiers st les laïques confondaient leurs prières :et:ise‘façonnaient à la pratique des vertus chrétiennes. En 1824, le ‘Manarque énjoint aux Evèques d'avoir:à prohiber'ces exercices spirituels. La’querelle religieuse était ‘assonpie ;' les Belges avaient courbé:ilaitête, les ministres'de Guillaumeilui persuadent qu'il faut en‘ finir avec l'ensei- “ment catholique. |
Moins ‘d'une année après, le Collége de Liége, offert aux Jésuites par M. de'Stas, se fermait à l'instant où lé Roiallait en donner ordre. Eepetit sémimaire du Culembourg 'était réservé :au même : sort, quand'les Archiprêtres d'Amsterdam et d'Utrecht, unis aux Vicaires apostoliques de Hollande, résolurent de ne céder: qu’à la’ violence.; Guillaume: était parvenu ‘à fatiguer l’opposition:même catholique : il ‘pouvait régner tranquille, Cette:espèeeid'apathie, ice sentiment d'indifférence qu’à une heure donnée on signalé daus les partis les plus vivaces; se faisait jour.
* Le Roi ainsi que Goubau et Van Maänen, ses confi-
dénts, crurent'que le moment était venu d’asservir la Belgique au profit dela Hotlande et d'écraser l'Eglise romaine ‘sous le ‘joug du Protestantisme.
La-création du Collége philosophique de Louvain, les mesures vexatoires. les 'entraves mises à la liberté d'éducation:et au droit imprescriptible des pères de famille réveillèrent dans les oœurs une espéranceque de nouveaux déboires avaient fait ajourner .'LesFrères della doctrine chrétienne distitbuæaient: aux ênfants des pauvres et aux jeunes ouvriers une instruction appropriée à leurs besoins : ils leur apprenaient à ‘être sobres; pieux, actifs:et soumis. Hsenfaisoient des fils obéissants, afin que plus tard ils puissent de-
venir de bôns citoyens. On accusa les Instituteurs de l'indigence de répandre FUltramontanisme dans la Belgique, et d'y comploter une révolution. Aux yeux de la cour de Guillaume, ils ne furentque des Jésuites déguisés (1). Les Jésuites étaient la terreur de ce Roi, qui contractait alliance avec les libéraux de toutes les sectes pour assurer le triomphe de sa pensée:
hérétique. Il fit fermer les Ecoles des Frères; les ( Colléges de la Compagnie avaient eu le même sort. ( Cette royale déloyauté, que les journaux anti-catho- I liques de France et des Pays-Bas saluèrent avec des d cris d’allégresse, rendit une nouvelle force à l’oppo- 1 sition parlementaire et aux familles chrétiennes. Des Cë lois étaient portées pour tuer l'avenir de l'enfant qui M aurait étudié ailleurs que dans les écoles salariées e par le gouvernement. L'ambition et l'intérêt particu- co ” lier passèrent après le besoin de sauvegarder la Foi bie et les bonnes mœurs. Guillaume s’obstinait, le peu- no ple commença à murmurer, Il se faisait en France mo contre les Jésuites une guerre si inconcevable, que Fra les Belges avaient. cru pouvoir sacrifier leurs compa- no triotes, membre de l'Institut de Loyola, aux préjugés aus des Ministres et. à la nécessité de maintenir la paix. pres L'alliance signée entre les Constitutionnels et les Ca- pas tholiques n'allait pas jusqu’à froisser le Souverain dans son attente. Ils proclamaient les Jésuites dan- 19 gereux, tout en déclarant qu'ils n’ajoutaient aucune me « foi aux calomnies dont les accablaient la presse libé- le pr rule. et le gouvernement.des Pays-Bas, Cette déviation pour au principe de vérité ne porta point bonheur à l’op- que n position coalisée, M. de Gerlache lui-même, qui avait Roi ' ta # Pc ol gs
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appuyé une pareille tactique dans ses discours, ne tarda pas à s’en repentir (1).
Guillaume avait espéré qu'il pourrait donner force et durée à son gouvernement en tâchant de se créer une popularité que les révolutionnaires de France avaient conquise à si bon marché. Comme eux et avec eux, il s’eforça d'exploiter le nom des disciples de saint Ignace; il prétendit les rendre responsables de tous les désastres et de toutes les erreurs. Les Belges ne furent pas aussi crédules que les partisans de la Charte de Louis XVIII. Au mois de novembre 1827, un écrivain alors célèbre par ses ouvrages anticatholiques, M. de Potter, fit tomber des mains du Monarque protestant cette arme du Jésuitisme : « Maudits Jés'ites, s'écriait le chef de l'opposition constitutionnelle dans les Pays-Bas (2), ils ont fait bien du mal! car pour nous défendre eontre eux, on nous a, comme le cheval de la fable, seilés, bridés et montés. C'était si commode depouvoir répondre aux Françaisqui, après quinze jours de séjour à Bruxelles, nous disaient : « Quoi! pas de jury? — Non, mais aussi pas de Jésuites. — Quoi! pas de liberté de la presse? — Non, mais aussi pas de Jésuites. — Quoi! pas de responsabilité ministérielle? pas d’indépen-
(1) On lit dans le tome IT, p. 80, de la première édition de l’Æistoire du Royaume des Pays-Bas, par ce magistrat : « Que l’on veuille bien so souvenir encore une fois que ceci (ceci est le propre discours de M. de Gerlache) fut écrit en 1825; que, pour l’amour de In paix, nous voulions faire au Gouvernement, que nous supposions jusqu’à un certain point sincère dans ses appréhensions du Jésuitisme, toutes les concessions imaginables, afin de prévenir de grandes calamités. Nous commettions néan= moins une fautes grave, dont nos adversaires surent tirer parti. En restreignant le principe, nous affaiblissions notre cause, bien loin ds la rendre meilleure, »
(2) Lettre au Courrier des Pays-Bas, par M. de Potter.
dance du‘pouvoir judiciaire ? un système d'imposition accablant et anii-populaire , une;:administration:boiteuse, etc:? —Ilest vrai,:mais point de Jésuites. — Comment, demanderais:je:volontiers à nos voisins, pouvons-nous :nous'tirer de là? Dèp que :nous nous mélons de-nos affaires, ‘on icrie aux Jésuites! et:nous voilà ’horsdu droit commun.— Dites-moi, messieurs, de-ce:qu'on appelle ‘un homme Jésuite , S’ensuit-il qu'il. faut l'emprisonner , le juger ,:le torturer..et le condamner ? toutes ses actions deyiennent-elles des crimes et ses paroles des absurdités. »
:Ce langageétait celui de:la raisoni‘ilfut puni, par Guillaume-et compris par le peuple. Les Pères de l'Institut:se ‘trouvaient malgré eux-le ‘levier de l'op position ; ils servaient de grief: au Roi pour refuser les eoncessions ‘même les :plus équitables. Ils se voyaient ‘exilés comme:Société :et réduits à vivre à l’état d'individus. Leur nom ‘était un cri de guerre, et.-en descendant au fond'des choses, on ne signale jamais ieur impulsion sur les événements qui seiprécipitent. Le chef de la Sompagnie leur: écrivait:ces mots significatifs : « Pour Dieu, qu'on ne $e mêle pas de politique. » Tels étaient les conseils qui:partaient du Gésu; ils furent si'bien suivis:que deux Jésuites ne purent user qu’une fois de leur prérogative électorale. Le général de l'Ordre’et Van de Velde, évêque de Gand, .mirent obstacle à l'exercice d’un droit. .qui pouvait. fournir des armes aux Ministres hollandais. Guillaume proscrivait. les Pères.et ses
tats, les Belges se prirent à les y appeler. Tout était depuis longtemps mûr pour une révolution; elle éclata, au mois de septembre 1830.
.Ælle se faisait. au nom, des. Catholiques et des Jésuites ; son principe était avoué ..de ‘ous, ceux qui, à Paris, assistant au triomphe d’une autre , sous un
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drapeau:et avee-des projets différents, ne cräignirent pas de chanter'laivictoire remportée: par les 'Bélges. Sant'que Guillaume de Nassau eut asser d'autorité pour chasser'les Jésuites et pour affaiblir le Catholitisme,ice Monarqué:fut éffert par'les inconséquences libérales comme:ile type du:iroi tolérant ; philosophe ebécldiré. Les adversaires des Jésuites lui devaient au! moins :dansisa chute quelques ménagemments: Il n'était ‘plus qu'un prince légitime mis dans'l'impossibilité de proscrire la‘Füi; les panégyristes de 3625 se:changèrent en insulteurs ; ils l'accäblèrent d'outrages. La Révolution belge fut chose grande et sainte, parce qu'elle s’abritait sous celle de : juillet,
. dontdies causes iet les résultats étaient diamétrale-
ment opposés. La malédiction’ contre les Jésuites tonnaïit en France, lorsque, dans le même moment, on les saluait en Belgique ‘comme les martyrs:de la liberté religieuse et l'espérance des familles. Guillaume les avait:chassés du royaume des Pays-Bas ; à peineiun nouveau gouvernement fat-il décrété que les Pères reprirent le ours de'leurs travaux. Le:coup:porté. à l'éducation dé'ià jeunesse parla suppression de l'Ordreide Jésus, ‘avait retenti au loin. On recueillait dans les désespoirs du foyer domestique les fruits amers que cette mesure avaitprovoqués, etide chaque point de l’Europe il s'élevait ‘des voix indépendantes pour réclamer là‘ Compagnie. Ses:derniers Pères étaient partout investis de la eonfiance publique ; mais ils s'éteignaient peu à peu,et les Catholiques ne ‘cessaient de tourner les-yeux:vers le Saint:Siége pourimplorer larésurrection de l'Institut. En Süisse. les:cantons attachés à l'Unité n'avaient pas consenti à se séparer de leurs :mattres:dans ‘la ‘Foi. Vaequerie. Muller, Joseph: de Diesbach et le:comte Sinéo:délla Torre travaillaient à donner une nouvelle
vie à la Société. Le Conseil de Soleure, intéressé dans la question, écrivait au Père Vacquerie :
« Le gouvernement de Soleure désire si ardemment lerétablissement d'un Ordre si salutaire, qu'il n’a attendu que votre avis pour s'adresser directement au Saint-Père, avec lequel la correspondance est entamée depuis quelque temps par le canal du Nonce apostolique, qui veut bien appuyer avec ardeur les intentions de notre gouvernement ; et, comme on est sûr que le Pape acquiescera sans difficulté aux vœux de notre gouvernement, ils ne tarderoni vas à être exécutés si le très-cher révérend Père Général veut bien y prêter ses bons offices. »
Dans le Valais, c'était le même zèle de la part des populations, le même dévouement de la part des Jésuites. Le 51 juillet 1810, les Pères Godinot, Drach, Rudolp et Staudinger se sont agrégés à la Compagnie; sous l'égide de Joseph Sinéo della Torre, renonçant aux grandeurs et aux richesses pour courir la carrière des humiliations et du travail, ils se livrent à l'éducation de la jeunesse dans le Collége du cheflieu. Le Valais, annexé à l'Empire, formait alors le département du Simplon. Bonaparte est en guerre avec le Souverain Pontife, ses p''éfets et ses universitaires ouvrent les hostilités concre ces Jésuites. L'état ne leur reconnaît pas cette qualité, mais, en dehors des actes officiels, personne ne la leur conteste. Ils ne demandaient aucun secours, aucun traitement à l'administration. Trois ans s’écoulèrent dans un abandon qui, pour les enfants de Loyola, fut un bienfait, Ils avaient prononcé le vœu de pauvreté ; l'indigence à laquelle cn les réduisait ne les effraya donc pas. Cependant le Grand Maître de l'Université impériale s'émeut au tableau que Nompère de Champagny, recteur de l’Académie de Lyon, lui trace du
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dénûment et de la vertu des Jésui:es. Il adresse su Préfet la lettre suivante :
« La position pénible des principaux et régents des colléges dans le département du Simplon excite mon intérêt le plus vif. Le retard qu'ils éprouvent dans le payement de leurs traitements ne peut ètre que passager. Je vais tendre de tous mes moyens à le faire cesser. Cet objet occupera le conseil de l’'Université dans une de ses plus prochaines séances, et, dès que Sa Majesté aura statué sur les propositions qui lui seront soumises, je m'empresserai d’exécater sa décision.
» Je vous invite, monsieur le Préfet, à encourager de tous vos efforts et de toutes vos espérances, les hommes instruits qui sont chargés de l’enseignement dans les Colléges du Valais. Les preuves de dévouement qu’ils auront données dans celte circonstance difficile ne seront pas mises en oubli. C'est un sacrifice momentané dont il me sera fort doux de pouvoir leur tenir compte. » |
Cette lettre de Fontanes fut un encouragement pour les Jésuites ; le 2 décembre 1812, Champagny écrivit en ces termes au Père Sinéo : « Monsieur le Principal, je n'ignore pas votre zèle, votre dévouement et le désintéressement religieux avec lequel vous avez jasqu'ici rempli vos fonctions, et vous rentrez aujourd’hui dans la carrière éminemment utile dans laquelle vous êtes engagé, Vos soins ne seront pas perdus. Déjà l'Université est instruite, et ne se bornera pas à une stérile admiration. Mais quelle récompense plus précieuse que celle que vous trouvez däns votre cœur pourrait-on vous offrir ? Quand on a, comme vous, les regards fixés sur l'éternité, la terre paraît être d’un bien vil prix. Vous donnez dans l'Université un exemple dont elle s’honorera et
qu’elle. citerar avec orgueil: à tous les. pierbran présents et à venir.
», Pour moi, monsieur: le Principal, qui. aid'avantage. de. vous: connaitre porsonnellement,. je. serai moins étonné peut-être, mais: je serai. plus: partieun lièrement dévoué. à. vos intérêts; que. vous. savez si bien.sacrifier. »
Telles furent.les premières: relations. de l'Univer: sité de France.avec la Compagnie de Jésus, L'Université, ayant Fontanes à sa tête; prolégeait.contre les vexations. gouvernementales: ces quelques Religieux, ne s’épouvantant pas plus de la misèreque des persécutions, Fontanes et Champagny les honoraient de leur.estime, le,comte:de Rambuteau, préfet du Simplon, veut les.expulser. Les événements furent plus forts-que.la volonté de l'Empereur. En 1814, le petit Collége de Sion, devint le, berceau de la Province, de. la. Haute-Allemagne. Les compagnons: du Père Sinéo avaient été éprouvés par de longues souffrances ; ils s'étaient dévoués pour le Valais, le Valais leur.en. tient compte. Le baron de Stockalper, un des premiers magistrats du canton. proposede rendre aux Jésuites leur.ancien Collége de Brig, converti en forteresse . par les Français La. proposition est accueillie avec enthousiasme; cet enthousiasme se propage parmi.les Catholiques. Pierre-Tabie Yenni,
vêque de Lausanne. tourne ses regards vers la Corpagnie : il va l’introduire à Fribourg, lorsqu'il recoit de Goeldlin de Tieffenau, Vicaire apostolique , une lettre qui le confirme dans sa pensée. Tieffenau lui mandait.:
«. Fondé ser l'expérience, je suis intimement persuadé:qu'il n’y a pas de remède plus efficace à opposer aux maux. de notre.siècle. que: de rappeler dans nos cantons suisses la:Compagnie.de.Jésus, nouvellement
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rétablie-par notre saint Père Pie VII. Cette Société fournirut une seconde fois des défenseurs à la puissance ‘ecclésiastique, des: instituteurs à la jeunesse chrétienne; elle réglerait les sciénecs, ferait fleurir la piété et la continence parmi le Clergé, et: sérait pour le peuple un rempart éontre:les corruptions du siècle. Quant à moi. je désire ardemment de voir les: Jésüites introduits dans le diocèse qui n'est'eonfé. Je vous souhaite de tout mon cœuniè même bonheur pour le: vôtre: »
Canisiis avait évangélisé la Suisse: Son tombeau à Fribourg: était: l’objet de la vénération générale ;. 06 fut en s'appuyant sur'ce souvenir que les Catholiques
. invoquèrent des Jésuites. Les Prélats helvétiques le
réclamaient comme des coopérateurs indispensables; le baron d’Aregger, avoyer de: Soleure,,marche:sur les traces du Clergé.: Il forme le projet d'appeler la Compagnie dans cette ville. Au-mois de juin.1816,; le grand Conseil se réunit;::il décrète qu'elle:est à out jamais exclue du canton. Cet échec; qu'avaient inspiré des répulsions individuelles. des ‘rivalités locales: et des craintes habilement entretenuies. par les: adversaires de l'Institut, ne-refroidit point le:zèle de:Fribourg. Le Père Corneillé Var Everbroek offre aux proscrits de Belgique unasile à Hildestieim: d’autres se livrent à la prédication et:à l'enseignement. Cette activité, dont les résultats ne tardent point à:se faire sentir, était pour les Hérétiqueset pour les Radicaux un perpétuel sujet d'inquiétude. Ils redoutaient l'ascendant que les Pères savaient prendre sur les populations; une pareille influence devait à. lai longue nuire aux desseins dont ils commencçaient à ne plus faire mystère. L'acte fédérak de 1815 leur était: à charge. Ils tächaient: de fementer les. mécontente-
dominer l'Helvétie par une liberté dont ils seraient seuls les apôtres, les censeurs et les usufruitiers. Pour mieux déguiser leur plan, ils se tracèrent une voie que les plus habiles énnemis de l'Institut ont suivie depuis.
L'ancienne Société de Jésus était tombée aux applaudissements de ceux qui se proclamaient hostiles au Catholicisme, chacun avait apporté son tribut d'efforts pour la battre en brèche. Elle n'existait plus; les Radicaux suisses se prirent à la regretter. Ils eurent pour elle des bénédictions et des louanges. Elle seule avait eu le don de rendre l’enseignement
aimable ; elle seule avait pu voir naître dans son sein
des martyrs, des apôtres, des orateurs, des poètes et des savants. On couronna la victime de fleurs, lorsqu'on s'imagina qu'elle ne pourrait plus se relever sous le couteau ; puis, à l'aide d’une transition dont quelques écrivains se sont emparés plus ou moins heureusement, on vit les Radicaux suisses déclarer que le nouvel Ordre de Jésus n'avait rien de commun avec l’ancien. Les Jésuites modernes ne furent que les enfants dégénérés de saint Ignace. Ils ne possédaient pas le secret de ses Constitutions ; ils restaient
étrangers aux progrès de l’enseignement ; ils répu-
diaient les principes qui portérent si haut la gloire des premiers Jésuites. Ils furent donc condamnés à l'impuissance ou au mal. De Rivaz. grand-bailli de la république valaisienne, confondit le #4 mai 1818 ces accusations. Il parlait au nom de l'État : sa déclaration eut force de loi.
Vers le même temps, Balthasar de Muller proposait au grand Conseil de Fribourg de rappeler les Pères dans le canton. Soixante-neuf suffrages contre quarante-deüx accueillirent sa demande, que l’avoyer Techtermann se chargea de réaliser, On avait vu en
Italie et en Allemagne: les Jésuites abandonner les dignités dont ils étaient revêtus pour mourir dans leur Société rajeunie. Antoine Hausherr, Joseph de Schaller et Laurent Doller, trois vétérans de la Compagnie, s'empressent d'imiter ce dévouement filial. En 1821, Louis Fortis réunit dans une vice-province, dont le Père Godinot est créé chef, la Suisse, les Missions de Hollande et de Belgique, ainsi que le Saxe.
Tandis que les cantons catholiques contractaient alliance avec les Jésuites, et que le Père Jean Roothaan parcourait le Valais en répandant partout des fruits de salut, un orage grondait à Fribourg sur les disciples de Loyola. Depuis près de vingt ans, les Cordeliers y étaient chargés de l'instruction primaire. A la tête de cette école ajparaissait le Père Grégoire Girard. Un nouveau mode d'enseignement avait été introduit par ses soins; c'était la méthode lancastrienne, l'enseignement mutuel et les idées de Pestalozzi combinés et modifiés avec une ingénieuse habileté. Le plan du Père Girard était neuf; comme toutes les nouveautés, il dut subir les altérnlatives de la discussion. Il eut des partisens et des contradicteurs. Les Jésuites n'avaient pas encore pénétré à Fribourg, et déjà l’Evêque de Lausanne, juge compétent en matière d’éducalion, s'était prononcé contre le mode adopté. Il avait même demandé au Grand Conseil de l'interdire. Lorsque le Collége eut été mis entre les mains de l’Institut, les Pères. se conformant aux prescriptions épiscopales ; n'agréèrent pas les principes de Girard. On saisit ce prétexte pour les accuser d’avoir imposé ‘au Prélat là condamnation du Cordelier. Ses amis s'agitent ; les lètes s’échauffent. A cette époque, tout devenait matière à insürréction. Dans la nuit du 9 au 10 mars 1893, on se porte en
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tumulte sur le Collége. Le Père Girard n'avait cherché qu'à être utile aux enfants dans'la sphère de ses Attributions; son nomsert de cri de nalliement-contre les Jésuites : on les menacé de mort,:on les éutrage dans leur silence. L'émeute n'était qu'un premier essai des forces radicales: elle s'apaisa devant l'indifférence publique. Le Père Girard avait eu, sans le vouloir, des auxiliaires-quicompromettaient sa cause. Le 26 mai, l'Evêque de Lansanne, exposant les motifs de son interdiction, justifinit ainsi les Jésuites :
« L'empressement des feuilles libérales etanti:catho-
liques de la Suisse à défendre cette méthode, etleurs jé déclamations contre nos révérends Pères Jésuites,
qui sont absolument étrangers à la détérminationque #
nous avons prise, suffisent pour dessiller les yeux des personnes de bonne foi.» L'opinion du Prélat fut partagée par le grand Conseil, et:la méthode du Père Girard supprimée.
Vingt ans plus tard, l'Académie française, par l'organe de M. Villemain,, couronnait solenneNement J'œuvre du Cordelier;, mais, au fond de cet hommage rendu à un Franciscain par ceux. qui décernaient à Voltaire un: dernier triomphe: posthume. il y eut peut-être plus de malvcillance. épigrammatique à l'adresse des Jésuites que de justice:en faveur de: leur prétendu rival.
Cette insurrection,. ‘que l'ignorance prépara pour assurer le sucuès,de la seience, n'avait eu ‘aucun retentissement. Les Jésuites, s'en: étaient encone.moins préoccupés.que.les magistrats, car alers.une pensée féconde en résuliats .germait dans les esprits. Guil- Jaume de Nassau rejetaità la frontière deson royaume les nes du répandaient l'instruction .en. Belgique et.en Hollande;.le canton de Fribaurg.s'appréte à recueillir ces épaues dfanatiame luthérien. An 1824.
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Tobie de Gottrau, Charles de Gottrau, Philippe d'Odet, Nicolas de Buman, Hubert de’ Boccard,
Pierre de Gendre et Théodore de. Diesbach conçoi-
vent l'idée de fander un pensionnat à Fribourg. Elle ne rencontré que des approbateurs : l'édifice est commencé, il s'achève. Il deviendra, sous la mein des Jésuites, un des plus beaux établissements de l’Europe. y On voit s'élever dans le même temps, écriyait le:célèbre baron de Haller, un pensionnat à Fribourg et une maison de correction à Genève. Ce sont deux édifices remarquables ; mais Jes Fribourgeois montrent plus de sagesse ; ils construisent une mai-
son pour prévenir le mal, et les Genèvois pour le puuir, quand il est, commis.»
Le petit nombre de Jésuites dont la Suisse pouvait disposer rendait pénibles , quelquefois mortels, les Uravaux de l’enseignement el de l'apostolat. Les Pères. en effet, n'avaient pas seulement à. veiller à l'éducation de la jeunesse, ils devaient remplir en même temps les:autres fonctious sacerdotales, être à la fois régents, directeurs des âmes el catéchistes. Le traitement. alloué par les gouvernements aux professeurs employés dans:les Colléges n'excède jamais six cents francs, et c'est avec cette modique subvention qu'ils doivent vivre.et porter partout la bonne nouvelle de l'Évangile. ls sont dans le Valais ainsi qu'à Fribourg instituteurs et missionnaires ; mais leur,zèle ne s’arrête pas à ces deux cantons. À Schwyta, à Zug,à U ri, à Unterwald, à Lucerne, à Genève:, à Soleure. à Neuehâtel et à Berne, il ya des Catholiques qui les invoquent, des Prêtres qui sentent le besoin de se fortifier dans la vertu. des villages. abandonnés qui
réclament.avec instance les consaletions etles secours
de l'Église. Ce sont les Jésuites qui exaucent cesprieres, qui répondent à ees vœux, Ils se mettent. par-
128 HISTOIRE tout et toujours, aux ordres des Evêques ou des. Vicaires apostoliques ; ils se multiplient, afindepropager la charité dans les cœurs et de vaincre l'esprit d'indifférence ou de doute. lis marchent, ils travaillent sans relâche. A Dusseldorf, ils habitent une partie de leur ancien Collège : ils réveillent dans cette ville les sentiments de Foi et de piété ; ils y combattent avec succès une nouvelle secte de Momiers, dontk comte de Beck s’est constitué le champion. À Hildesheïm, les Pères Lusken, Van Everbroeck et Meganck., avec treize autres Jésuites, sont occupés des mêmes soins. À Brunswick, les magistrats protestants ne veulent plus se séparer du Jésuiteque l’Evêque d’Hildesheim énvoya comme ün messager de paix. À Dresde, où le Père Gracchi possède la confiance de la famille royale, et où il dirige tout à la fois la conscience du Monarque, l'hôpital de la ville et tous les enfants catholiques, une émeute éclate en 1830. C'est sur les Jésuites seuls qu'elle veut frapper : elle assiége donc la maison où résident quelques Ecclésiastiques séculiers, Gracchi est au milieu d'eux; il entend les imprécations et'les menacés de la foule. Il se présente à elle : « Vous demandez les Jésuites : s'écriet-il; je suis seul déimon Ordre dans cette maison, et me voici, » Gracchi était connu, était surtout aimé par sa charité. La multitude s incliné dévant lui et le tumulte est apaisé, ” Peu d'années auparavant, l'Allemagne protestante s'était émue à l'abjuration de Frédéric-Ferdinand, duc d'Anhalt-Kæthen. Dans un voyage que ce Prince fit'à Paris en 1825, avec la duchesse Julieson épouse, sœur du’ roi de Prusse, il vit plusieurs fois le Père Ronsin. Ce Jésuite lui plut par l'äménité de son carautère ét par lé charme de sa conversation. 1l eut avec lui de fréquents entretiens. 11 proposa ses 08
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tes et ses objections sur les:-vérités du Catholicisme. Ronsin les résolut, et, le. 24 octobre. le duc. la duchesse et le comte d'Ingenheim, leur frère, abjurèrent le Luthéranisme pour embrasser la Foi romaine, À peine revenu .dans sa principauté, Ferdinand d'Anhalt annonce à.ses sujets:son retour à l'Unité. Cette nouvelle excite une vive. irritation parmi les Luthériens; le roi de Prusse. s'indigne. Il professe. que ce n'est ni l'autorité. ni la: tradition qui doit régler la Foi, mais la raison individuelle; et il n’a pas assez d'anathèmes pourmaudire sa sœur et son beau-frère, qui se conforment à ses doctrines en écoutant le cri de leurs convictions.
Un Jésuite avait remporté celte victoire sur le Pro testantisme, un autre Jésuite la consolida A la prière du duc et. d’après l’ordre du Pape; le Père Beckx accourt à Kœthen. Jusqu'alors les Catholiques y ont langui dans un état d'oppression, Beckx relève leur courage, tout en. se faisant un devoir de respecter les cultes dominants. Il travaille, il prêche, il évangélise presque:sans espérance de succès, car Ferdinand d’Anhalt n’a point d'enfants. .et ses Etats doivent passer après sa mort à un souverain hérétique. Beckx connaît ces obstacles, il-n’en poursuit pas moins son œuvre. En 1830, le trépas du duc mit un terme à sa mission. et le: Père suivit. la duchesse d’Anhalt allant porter en Europe le modèle de toutes les vertus. Mais dans ces quelques années de mission, le Jésuite avait su faire germer des idées de tolérance, À sa voix il avait vu le nombre des Catholiques augmenter, et afin de leur laisser un souvenir de son passage, il avait
jeté les fondements d'une église. Le prince Henri d'Anhalt, frère et successeur de Ferdinand.était at taché au culte luthérien ; il n'en accepta pas moins l'héritage du Jésuite. L'église s'achève par ses soins,
130 CU ssrone et,'en 1853! le jour où le Vicairé dn'dfovése POsa |
brttlevint à consderer/lé notveau dire-voulut aséfs:
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Lés nomveaut éémments Guféonstttoint H ‘société : européenne ne permettentplus aux ‘enfants de saint : Ignace de prendre: 1me partactive ’#ux népoctätions du momde et aux affaires’eccléstastiques. Le Saint: Siège ne peut plus les revètir'di caractère de Légat où de Noncé extraordiniaireet les envoyer à trävers lemonde, comme Brouët-Pasquier, François dé Bor:
gia, Canisius, Possevin'et Tolét, pour discuter, pour régler les intérêts de la Catholicité tantôt avec Tes
rois, tantôt avec les peuples. Ée cours naturel des chosés :a remis la Société de Jésus dans la position
qué son fondateur lui avait tracée, et dont'ellé ne
sortit qu'à son corps défendant. Elle est devenue plus religieuse que jamais dans un siècle où la politique déborde et où chacun se’ fait une obligation de citer à son tribunal individuel les actes dés princes et les tendances des gouvernants. En face d'une pareille confusion dans les idées et dans lés pouvoirs, les Jésuites ont sigement pensé qu'il ne leur restait plus qu'un rôle à jouer. Pour atteindre fx fin que l'Institut‘leur propose, il importaft de s'abstenir de toute participation aux événements publics, d'en accepter sans joie où' sans regret le confre-coup, quel qu'il füt, et de marchrér en silence, maïs toujours, mais partout, vers le but qui leur était offert. Eéur action ne devait plus se faire sentir quedans les Colléges ou dans les Chaires évangétiqu +: il* n'avaient mission
que d'apaiser les tumulées de : Ame, que de fortifier la piété, que de conduire 13°] uneuse’'au bonheur’ et:
à la paix par une éducation ei rétienne. Ils ne se départirent jamais du plan laissé , ar le iégislateur de Pa
Censpagnie. Ce plan les exposait à dos: soupçons, à: des accusations; à desioutrages: ils s'y résignèrent: : :« Les Génémux.et les principaux membres de le Sosiété; ainsis/expriment lesécrizains protestants dé lo Rentoëi d'Oxfodet de:Camdridos (1), ent toujoues: été et sontienvore des hommes: d'un grandi ca ractère, prudents, niais avecplus de résolution qu'on: n'es trouve: chez: les gens: du mondr; ce sont des: hommes à l'esprit fmoid: et lucide: et au cœur chalewr'eux:, que: on n'x: jamais taxé: d'insensibilité ; des: hommesiauxquels on peut :sefier dans les-affaires,. qu'ils:traitené avec une: grandeur de procédés: bien. déreute deicette pi: ‘- finesse qu'on prend quel- _ quefois pour deil'uat ::: Sous-la conduite de-ces: admirables guides, ei. combattant sans reläche pour: _ larcause:de-la; vertu. de la pureté, de l'ordre civiket religieux, : marche la grande armée des Jésuites: grande non par le:nombre; mais par les œuvres. et: composée de prédateurs éloquents,; de missionnaires auxquels : les pius rudes:travaux ne font point: perdre l'urbanité des manières, d'hommes de lettres: au: goût:sûr et:à l'imagination vive, de: savants ayant la passion: de: l'étude sans en avoir la monomanie, d'hômmes: vivant dans le monde sans être: mon: dainss»
rest sousces traits que des Anglicans peignent les: vieux étles nouveaux Jésuites. Les. Anglicans commencent à rougir dela crédalité et. de l'injustice de: leurs devanciens ; en Suisse, le mouvement:des idées n'avait pas, en 1881, sanctionné une pareille équité. Les Jésuites restaient étrangers aux commotions: agitant l'Europe: On avait pris leur nom pour servir: d'étendard: aux: espérances révolutionnaires; lors-
(1) Revue d'Osford et de Cambridge. 1845.
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qu’elles crurent leurtriomphe assuré; ce fut aux Jésuites qu’elies essayèrent de reprocherla lenteur de leurs succés. Le Collège de Fribourg prospésait : il était vue source de richesses pour le pays, un gage de sécurité pour les families. La France, la Belgique et l'Italie se trouvaient après 1830 dans une position soisine de l’anarchie ; le canton de Fribourg-s'y as- Socia en portant au pouvoir certains Radicaux, qui ne proclamaient.la liberté que pour régner par l'arbitraire. La Compagnie de Jésus était menacée dans son existence ; mais le contact et la responsabilité du commcadement calmèrent peu à peu les effervescenses radicales. C'était l'opposition de 1818 qui triorsphait; elle n'osa pas s’aliéner le peuple et le Clergé en appliquantses doctrines. Les magistrats et le grand Conseil dé Fribourg faisaient cause communé avec la démocratie agissante ; le nouveau gouvernement sacrifia ses hostilités au bien-être du plus grand nombre. Le radicalisme fit sa paix avec les Jesuites; depuis ce jour, rien dans ce canton n'a troublé la bonne harmonie,
Ce ne fut cependant pas sans lutte que l'union s’obtint, On appelait les jeunes gens à assister aux séances du Conseil pour les initier à la vie publique. Les élèves externes des Jésuites jouissaient de ce droit.
L'un d'entre eux fait entendre quelques murmures
désapprobateurs à l'adresse d’un député : ordre est donné aux Pères d'interdire à leurs disciples l'entrée de la tribune, Les Pères obéissent ; les élèves, forts de l'appui qu'ils évoquent dans les masses, parlent de se révolter contre la révolution. IL n’y avait qu'un moyen de calmer cette ardente jeunesse, il est employé. Les Jésuites interviennent, et la paix se rétablit, La guerre de plume précédait et suivait les insurre:lions. La Société de Jésus fut alors en butte à
Jéde sil age que ion ‘asqui lardans é du rvesy qui et le ats et com- | GOU- ‘plus es Jetrou-
s’obséane. Les droit.
nures ire est entrée , forts ent de qu'un st em- ; rélales inbutte à
des attaques dont le grand. Conseil ne prévoyait peutêtre pas la portée. Les étudiants s’élancèrent.encore dans l'arène. Libres ou.déjà pères de famille, ils étaient les. meilleurs . juges de la question : ils la tranchèrent en combattant par des écrits publics les imputations. dont. on Chargeait l'Institut. Dans le Valais, le gouvernement, prenant en considération la pauvreté des Jésuites et admettant que tous leurs voyages ont-"a but. d'utilité publique, ordonne qu'à partir.de l'année 1854 les messageries de l'Etat les recevront gratuitement. .
A la même époque, les. magistrats de. Schwytz les infroduisent dans leurs vallées. Le Père Drach, Recteur du Collége de Fribourg, et le Provincial Jenace Brocard essaient en vain de faire différer ce projet ; les désirs de Philippe de Angelis, Nonce du Pape, les prières de la population et la voix du Souverain Pontife triomphent de cette résistance. Les Jésuites pénétraient pour la première fois dans ce pays célèbre par son amour de l'indépendance et de la liberté. Ils devenaient le boulevard que le Catholicisme avançait de 14 Suisse occidentale à le Suisse orientale. Comme pour démuntrer que leur prise de possession à un but moral et littéraire, ils transforment en Collége leur Noviciat d'Estavayer, et en 1842, afin de s'associer aux vœux du pays, Grégoire XVI adresse à l'Evêque de Coire un bref ainsi conçu :
« Ayant apprisil y a quelques années qu'à Schwytz, dans votre diocèse, les princinaux habitants voulaient bâtir un Collége afin que les jeunes gens y fussent. formés à la piété et aux lettres par les Pères de la Compagnie de Jésus, nous avons approuvé; comme ik convenait, leur pieux dessein, et nous l'avons secondé avec plaisir.
» Nous félicitons cet illustre canton et Votre Fra-
ternité, nous nous félicitons nôus-mêttie dé ce que biettôt'après les Raligieux de la susdite Compagnie y ont été appelés aux acelamations ananimes:du peuple et du Clergé; de ce qu'ils y-ont ouvert leurs écoles potr le bièn de Tà jeunesse, et ei or par les aumônes‘des Fidèles'et par les largesses dé quelques princes étrangers, ils ont constrüit une maison “assez L vaste pour servir de Collège.
» EC déjà, par les heureux sutcés q'obtinrent ces écoles naissantes, on peut présager de quelle utilité, Dieu aidant, ce Collége sera pour fa Keligiott catho: lique et pour là sb gt »
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e 220 CHAPITRE Tit. ) pév La restauration des Bourbons et la France de 181 4, — Le prince CZ de Talleyrend,conseille à Louis X VIIL de rétablir les Jésuites. Hésitation du roi. — Mesures que prend le ministre disgracié.. Situation dès péres dé'le Compagnie en France. — Le père LES Varia et.les pêres do la Foi. -= Les Jésuites en: présence de lu té, Charte constitutionnelle. — Leur existence est-elle légale? — ho“ Le père Varih fonde l'Institut dés Daines du Sacré:Cœiir, de Fa
Saintb-PFamille:et de Notre-Dame. :-- But! de cetté triple foni dation. — Le. père. Delpuits: créc la congrégation: — Ses commencemerts et son but. — Les premiers congréganistes. Décret! quiilx dissout. + ‘L'abbé Legris-Daval en prend M diveotion, — Les Jésuites restent. volosiairement en dehors du mouvement politique. — Origine du libéralisme. — Ses premiers apôtres. — Les Jésuites dispersés en 1815, -- Los Evèques de PEglise gallicane font appel aux Jésuites pour, leurs petits séminaires. — Fondation de huit maisons. — Le Cardinal de Buttsset et les Pères de la Compagnie. — Mauvais terrain: sur lequel'ils se placent. —\Lé presse constitution: nellese fait l'adversaire de l’Institut ct do la royauté. — Mort du Pére de Cloriviére, provincial de France, — Simpson lui succède, — Sax lettre aux supérieurs sous ses ordres: —— Les véritables. monila secrela des Jésuites, — Leur politique mise. à au., — Commencement des Missions. — Les Evêques forcent lés Jésnites à devenir missionnaires, Les pères so résigniént à l'impopnlarité:peur: abéir aux ordres-des Prélats:— Mission de Brest, — L'émeute et laliberté.— Les principaux Missionnaires ° de lx Conipagnio., — Le Père Guyon — Effet produit pär ses Mis sions. -— L'abbé de Le Mennais avec les Jésuites. — Lettre dû Pére Rozaven au:Père Richardotsur la neutralité à garder envers le système de M. de La‘Mennais.—Conférence dé Kozaven etde La Mbnaais.—Lo Père Godinot et l’auteur de PEssvieur d'in différence, — Leur correspondance. Mécontentement de. Le Mennais.— Le,père Bzrozowski partisan de ses doctrines.— La Mennais appelle les Jésuites à marcher sous son drapeuti. — M\ Leuisde Carné blème les: Jésuites — Les partiseztrémen ins. voquent ou fléWissent les Pères; —Inflnence qu’on leursuppose. = Le Péte Rohsin à la tête de la Congrégation.—OEuvres de la Congrébetion:- La chapelle des Missions étrangères. — Excrei: ces des Congréganistes.-— Fondations piouses.— La Société des ‘Bônnes-OEuvres.— Les petits Savoyards.—La Société de saint Frénigois Régis. Le Clergé et lés latque» dans Fa Congrégatiot.:
— Colère du Libéralisme contre la Congrégation, —But de ces ._ fureurs.— On prète au Père Ronsin un pouvoir extraordinaire, — ficproches et calomnics adressés aux Congréganistes., — La Congrégation domine le.Françe, — Krayeurs de l'opposition anti-catholique. — La Congrégation a-t-elle régné? —
Effets des terreurs libérales. a dh duc de Rohan et l'abbé Mathieu remplacent le Père Ronsin. — Congrégation militaire, — Le Libérelisme parvient à la faire dissoudro,
Une révolution aussi décisive dans les idées que dans les mœurs venait de s'accomplir C1 France. Cette révolution, dont le foyer permanent était à Pa. ris, réagissait .à toutes les extrémités. du monde. Maigré les désastres militaires:.et la chute de l'Empire, la France, trahie par la victoire, régnait encore moralement sur l'Europe. Le retour des Bourbons, l'enthousiasme universel qui les accueillit, les principes de religion, de monarchie et d'ordre que Napoléon avait su mettre en vigueur, tout tendait à persuadér qu'il serait possille.un jour de dominer les instincts démagogiques. Il n'y avait qu'à suivre la ligne tracée par l'Empereur avéc une si prudente énergie. Il ne fallait restaurer. du. passé que.ce qui était bon et: acceptable 'en soi, qu'ouvrir aux idées nouvellés un:lit dont la mesure devait se combiner avec tous les intérêts. Les événements furent plus grands que lés hommes : les Bourbons succdinberent sous la tâche que la Providence leur imposait.
Après les premiers élans d'une joie dont les témoignages, éclatèrent avec. unanimité.:la: France, de monarchique que Bonaparte l'avait faite, se vit tout à coup ramenée à ses errements révolutionnaires. la laissait religieuse : les Bourbons allaient permettre qu'on corromptit sa Foi. Lorsqu'en 1815, après la bataille de Waterloo. le prince de Talleyrand, :président du Conseil, voulut s'entendre avec Louis XVIII sur les moyens à employer pour pacifier les. esprits
que ace.
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et consolider: ie trône ; l'ancien Évèque d'Autun ne craignit pas de dévoiler au roi sa pensée : « Sire, lui dit-il, Votre Majesté espère se maintenir aux Tuileries:; il importe donc de prendre ses. précautions. Une sage et forte éducation peut seule préparer les générations nouvelles à ce cahne intérieur, dont chacun proclame le besoin. Le remède lé plus efficace pour y'arriver sans secousse, c'est la reconstitution légale dé la Compagnie de Jésus. » Louis XVIIL'en était encoré aux arrêts des Parlements. Il déplorait les effets de la vaste conspiration qüi avait renversé le trône, et il ne s’apercevait pas que ce complot était le premier-né de celui qui réalisa la destruction des Jésuites. Il s’'étonna de voir un des: membres les plus influents de l’Assemblée: nationale, un Evêque parjure , lui soumettre un pareil projet. Talleyrand ne s’effraye point des railleries philosophiques du Monarque : il affirme avec plus d'autorité que les Jésuites sont seuls capables de relier le passé au présent ens’emparant deil'avenir, Louis XVIIE demande quelques:semaines de réflexion. Dans: cet intervalle, Talleyrand perd le pouvoir, et de:ce jour date la guerre incessante dont la Société de saint Ignace va se trouver l'objet. Le ministre n’avait pu convaincre le roi de la sagesse de ses conséils : l'homme d’opposition comprend qu’il importe à ses plans de priver les héritiers de son portefeuille d’un concours par lui regardé comme: indispensable. On ne lui accordait pas les Jésuités pour les mettre en France à la tête de l'éducation :"it les fit ve nb les rendre impossibles. :::
Sans.en douter ;: les’ Jésuites avaient sur les bras un-adversairé qi ne demandait pas mieux que d'être leur ami sous les conditions imposées par lui. Ces conditions , le prince de Talléyrand,: qui n'avait pas
toutes les vertus de ses vices, les eût plutôt oher-: chées dans les-besoins du momént:que dans les nécessités sociales et religieuses, Ge n'était pas en effet un diplomate à transiger avec son é;701sme au profit de l'idée chrétienne ou morale, Louis XVIII venait cependant de commettre une faute en négligesnt: l'avis du Présidént de: son ‘Conseil : le Ministre disgracié la fit expier aux Jésuites. 13 Ils n'avaient qu'une existence précaire : e’Étéittout au plus même sileur image vivait dans le cœur de quelques vieillards, Le Clergé se rappelait: par tradi. tion les services que la Gompagnie de: Jésus rendit: à l'Eglise et au royaume. Il n'avait pas oublié les luttes soutenues contre:les Pères de l'Institut par l'Univer: sité, par les Parlements'et par les Philosophes. Les derniers: Jésuites qu'il apercevait.à l'œuvre lui offraient le modèle de toutes les vertus : ils ravivaient ce sentiment dereconnaissance. Le Clergé les: entourait de respect. il se montrait heureux de marcher à l'ombre: de leur zèle: mais peu à peu la mort: avait: tellement éclairci leurs rangs, quine se renouvelaient plus, que, dans un espacc assez rapproché, la Gompagnie neidevait être qu'un souvenir. Les Pèrés:de la Foi;dont abbé Varinétaitsupérieur;et qui n'avaient pas saivi l'exemple de leurs:associés allant se réunir à la Compaguiede Jésus, ressoscitéeen Russie, commençaient à: voir se: réaliser le plus ehgr de-leurs vœux. Ils s'étaientidévouésà:l'Inatitut desaint Ignace lorsque tout: lui semblait hostile. Hs avaient, espéré qu'ils: seraient eommé:les pierres d'attente destinées à la reconstruction de l'édifice. Ils démandaient à y être agrégés au:moment où l'Europe faisait servir le sucoès de spsarmes à la restauration desidées d'ordre: L'intention de l'abhé Varinise manifestait par les: œuvres;.Les Pères de:la Foiavaient, ainsi queibes:
anciens Jésuites,-partagé et: sdouei les maux: de l'Eglise. Is s'étaient vus proscrits par NapoMon: ils: sollieitaient l'honneur d'être proserits encore. Purm£ ces Pères, qui ont déjà fourni à la Société dé Jésus dés: hommestelsque Rozaven, deGrivel, Kohlmann, Sinéo Mutti et Godinot, onremarque Germin Dümouchet, Eloi du Pemps | Edmond Cahier: Nicolus: Jennes:: seaux, Augustin Coulon, Antoine Thoms:;' Pierre Cuenct, Leblanc, Gloriot de Brosse , ‘Seller; Barat, Roger, Gury, Ronsin, Loriquet, Joubert. Boisserd, Bequet, Vrindts et Ladevière. Ces Prétres sont con: nus à Poris et dans les provinces par lenr zèle éclairé et par ane charité quisait serendre aimable. Le Père de Clorivière a été pendant ce temps investides pouvoirs nécessaires, afin de rétablir la Société en France ct d’aceucittir individuellement dans son' sein les Pères dé la Foi, dont les’ services passés furent acceptés comme un Noviciat anticipé. Es ont: combattu, ils ont enseigné : ils possèdent donc des amis et des élèves: Quelques jeunes Ecclésiastiques; les Laïques même se proposent pour renforcer les rangs des vieux Jésuites. Ils se présentaient dans les conditions exigées par saint Ignace :.ils sont reqgus..car, dans ce moment de‘transilion, l'Ordre sent de quelle inportance ilest pour'lui de s'offrir à l'Eglise aussi nom: breux'que possiblé. Les choses en' étaient làlorsque' Pie VII publia la bulle qui rétablissait la Société. Les Jésuites de France comprenaient:les dificultés;de leur position et celles que le gouvernement de Louis XVIII se suscitait comme à plaisir. Ils ne voulurent pas user du' droit de liberté que la Charte conféraît à tous les Français. Ils se voyaient désirés par les Evéques. les Conseils. municipaux. de plusieurs villes importantes invoquaient leurs concours..Les Jésuites; peine: nés à la: vie: publique , no: demandèrent:
pas au Roi et aux pouvoirs législatifs un permis d'existence qu’ils trouvaient dans la loi; ils, se contentèrent de marcher. sans bruit vers le but qui leur
Cette situation, ne tendant jamais à se régulariser, soulevait de graves questions constitutionnelles. De quelque manière que ces questions allassent être résolues, elles froissaient. ou. la liberté de conscience ou les acrimonieux scrupules de ces terribles amants de la Charte, préparant déjà, en son nom, la révolution qui doit l'étouffer, Ces points de controverse, qui s’agiteront longtemps encore, surgirent avec la renaissance de l'Institut : il importe de les préciser et de les examiner, L
De leur propre choix et par l'effet de leur volonté, plusieurs Evêques de l'Eglise gallicane, forts de l’or- . donnance royale (1). du. 5. octobre: 1814, appelaient
les Jésuites. Ils leurs confaient les fonctions les plus
(1): L'ordonqance du & octobre 1814, qui place les petits séminsires sous la dépendunce des Evéjues, n’u pas été insérée au Bulletin des lois. 11 importe donc d'en LA letexte dans'cette histoire :
+ Louis, par la grâce de Dieu etc.
» Ayant égard à la nécessité où sont les aschetéques et Evéques. de notre royaume dans les circonstances. difficiles où se tronve l'Eglise de: France, de faire. instruire dès l'enfance des jeunes gens qui puissent ensuite entrer avec. fruit dans les grands séminaires, et désirant de leur procurer les mere de remplir avec facilité cette pierrse intentiun :
s Ne voulant pas enéss que ces écoles se ee sans raison légitimes
» Sur le rapport de notre. Ministre, secrétaire d’ Etat de l’intérieur, :
» Nous avons otdonné et ordonnons ce qui suit !
» Art, ler, Les Archevèqués et Evèques de notre royaume pourront avoir.dans claque département une Ecole erclésiastique, dont ils nommeront les chefs et les instituteurs, et où ils
tits séérée au ns cette
et Evé- +s où se ance des
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DE LA COMPAGNIS DE JÉSUS. 141 dificiles du saint ministère; ils les chargeaient de l'éducation. Ces Jésuites, soumis, comme les autres Prêtres, à:la juridiction épiscopale et aux: lois du Royaume, ne recevant que des Prélats le privilége de prècher, de confesser et d'enseigner , se contentaient dans leur for intérieur de suivrela règle de saint Ignace de Loyola. Comme corporation, ils n'avaient, ils ne sollicitaient aucune existence civile, nul droit de posséder ou d'acquérir , nulles prérogatives dans l'ordre religieux ou politique, aucun caractère que celui de prêtre français.
Des décisions judiciaires ont jadis , il est vrai, détruit la Compagnie de Jésus : un édit royal sanctionna ces décisions. Les lois révolutionnaires, tout en les frappant de nullité, leur donnèrent une nouvelle vigueur lorsqu'elles proscrivirent les corporations religieuses et séculières. Mais l'autorité de la chose jugée ne s'étend que sur le passé, sur l'état de
feront instruire dans les lettres les jeunes gens destinés à entrer dans les grande séminaires.
» Art. 2, Ces Ecoles pourront être placées à la campagne et dans les lieux où il n’y aura ni lycée ni collége communal.
» Art. 3. Lorsqu’elles seront placées dans les villes où il y aura un lycée ou collège communal, les élèves, après deux ans d'études, seront tenus de prendre l’habit ecclésiastique.
» lis seront dispensés de fréquenter les leçons desdits lycées et colléges.
» Art, 4. Pour diminuer autant que possible les dépenses de ces établissements, les élèves seront exempts de la rétribulio:: due à l'Université par les élèves des lycées. colléges, institutivns et pensionnats. ;
» Art. 6. Les élèves qui auront terminé leur cours d'études pourront se présenter à l’Université pour obtenir le grade de bachelier ès-lettres,
» Ce grade leur sera conféré gratuitement.
» Art. 6, {1 ne pourra être érigé dans un département une seconde Ecole ecclésiastique qu'en vertu de notre autorisation,
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choses qui subsisté au moment où l'arrét est mtor-! venw; elle ne‘saurait exercer autiie iaflaence sur l'évenit, La (Constitution de 1791, d'accord avev fa loi de 1790; déctäré ne plus retonsttre lé vœux perpétuels de Religion’; le décret du ?8 août 1792, supprime (1) toutes congrégätionsiet confréries dans les termes:les plus généraur'et les plasiaïsolus. Ces loïs furent virtuellèment: abolies aussitôt que Bonac parte eut pris’ les rénes de l'Etat; il se fit un devoir et une’ gloiré de relever les antels. Comme fa Reli- . gion catholique ne peut vivre: sans vœux et sans congrégations, l'Empereur fit obligé de:subircette exigenice, qu'il encouragea, qu'il combattit, qu'il toléra tour 'à tour, selon les calculs de sa politique ou les impulsions du moment. Les Pères de la Foï, par un décret de méssidor an XIE, furent dissous; mais ce
donnée sur le rapport de notre Ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur, après qu’il aura entendu l’Evèqueetle grand-maître de l’Université.
» Art. 7, Les Ecoles ecclésiastiques sont ‘susceptibles de re: :
cevoir des legs et des donations; en se conformant auxlois éxistantes sur celle matière.
» Art. 8: Il'n’est au sarplusen rien dérogé à notre ordonnance du 22 juin dernier, qui maintient provisoirement les décrete:ot: règlements retetifs'à l’Université: :
» Sont seulement rapportés tous les artislos desdits décrets ot règlements contraires à la présente.
» Art, 9: Notre Ministre secrétaire d'Etatide l'intérieur est chargé de l’exécution:de la présente ordonnance:
» Donné ‘au château des: Tuileries le: Ü octobre de: l'an de grâce 1814.
». Signé Louis.
» Pürle Roi : Signé L'ABBÉ DE MONTESQUIOU. »
(1) Ce décret fut rendu lorsque Louis XVLétait déjà prisonnier au Temple. Il n’cst pas sanctiomné par le: Roi, et, aux termes mêmes de la Constitution, il n'a par conséquent'jamais été obligatoire.
aux ät l'espec tion n«
Su. »
gonnier termes kié obhi-
dééret ne concerne point les Jésuites. Iine' leur’est applicabte dims nat cas; il nié fat mére pas exée ; cuté ent 1804.
Lx promagation dé l Charédtatroduiste. en France un nouveau droit public; ele modifra essentfellement | les rapports de là Religion avec l'Etat. :
Autrefois lé Roï était l'Evêque du dehors etile défenseur dés Canons. En échange de’ la protection temporelle que lés Princes taf sccordäient , l'Eglibe les faisait en’quelque sorte participer à:son pouvoir. « La sainte société des deux puissances, dit Bossuët, semblait demander qu'elles exerçassent les fonttions l'une de l'autre; cé qu'elles faisaient hors de teur
- ressort naturel,” ayant son effet par leur consente-
ment mutuel, exprès ou tacite. » La Hberté des cultes, proclamé par l'article 5 dé la Charte, modifiait essentiellement l'ancien ordre des choses. La Rèligion catholique était, comme les autres cultes, en possession d'un plein: et entier exercice, d'après ses propres règles et sous la sanction du Pape et des Evêques, pour tout-ce qui a traït at spirituel. Aïnsi hors dela sphère des droits temporeéls et citils, pour les choses intérienres , l'Eglise se voyaît afffanchie, émrancipée , et plus indépendante de droit que sous l'ancien régime. L’évole politique qui avair MSpiré ces théories de liberté chercha dès fe principe à les circonscrire, à les entraver dans l'application. L'existence des corporations religieuses sans droits civils était proclamée, La loi n'avait pas à descendre dans les consciences; à scrutér les vœux faits, à discuter le genre de vie qu'il plaisait à un petit nombre de Français d'embrasser. Elle'leur prétait aide comme aux autres citoyens ; eux lui devaient obéissance et respect dans tous les actes de laviepublique. L'association non autorisée ne formait pas une personne mo-
rale et civile. ; ses membres n'étaient que des individus isolés aux yeux:de la loi, et laissés par elle dans l'ordre commun. Ils restaient passibles des mêmes peines que les autres citoyens, soumis à la même surveillance et aux mêmès charges ; ils, se. trouvaient dans leur patrie catholique au même titre que dans l'Amérique et dans l'Angleterre protestantes.
Ces deux derniers Etats interprétaient largement le principe d'indépendance religieuse. Les Jésuites s'imaginèrent que la France avait passé par d'assez rudes épreuves pour se montrer jaloux de ses nouveaux droits. Ils ne voulaient pas , en reyeillant les querelles amorties, susciter des embarras au gouvernement. Le Souverain Pontife leur rendait la vie; il les: mettait sous la garde et à la disposition des Evéques; la Charte leur garantissait la liberté et la pro- - tection due à chaque culte: ils s'engagèrent sur cette voie toute légale. Le pouvoir civil n'avait point à s'immiscer dans des vœux ne portant aucun préjudice à l'Etat. L'Ordinaire acceptait les Jésuites comrae auxiliaires; ils étaient prêtres aux yeux de la loi, religieux dans leur for intérieur. Cette situation n'avait donc rien d’anormal; elle fut comprise ainsi: et, dès le mois d'octobre 1814, les Jésuites se trouvaient à Bordeaux, à Forcalquier, à Amiens, à Soissons, à Montmorrillon et à Sainte-Anne-d’Auray. Peu de jours auparavant, ils s'étaient réunis en communauté dans la maison de la rue des Postes, que les dames de la Visitation venaient de leur céder. Le gouvernement ne s'occupa ni de lesappuyer ni de les inquiéter, Ils s’établirent, ils procécèrent en silence, obéissant à la voix des Evêques, et se prétant aux bonnes œuvres que chacun avait commencées ou réalisées pendant la dispersion.
Les anciens Jésuites et les nouveaux Pères de la
i- Foi avaient toujours calculé que des événements inatns teudus les rallieraient sous la bannière de siiat es Ignace. Au milieu de cette longué tempête qui ayita 1r- la France, on les avait vus, par une sainte émulant tion, répandre les germes de piété à Paris ains’ que ns dans les provinces. Leur but était commun, quoiqu'il
n’y eût entre eux aucun lien d'association. La Révoent lution avait détruit les établissements religieux où ites l'enfance apprenait à être chrétienne, où la jeunesse sSeZ : des deux sexes se façonnait à:la science et aux vertus. LoU- Les Jésuites et les Pères de la Foi tâchèrent de ret les construire l'édifice abattu ; avec cette persistance que ver - rien ne peut vaincre, ils cherchérent à créer sur des e; il ruines. Dès la fin du dix-huitième siècle, l'abbé de Evt- Tournely s'était flatté que la princesse Louise de pro- Condé et que l'archiduchesse Marianne d'Autriche cette l'appuieraient dans son projet d'établir une Corgréint à gation de Religieuses , destinées à élever les jeunes udice filles. Cet espoir fut déçu. Le père Varin, confident mrAe de ses plans, ne se découragea pas. Les princesses i, re- regardaient comme , impossible l'accomplissement ‘avait d’un pareil vœu : il s'adresse à une:fille du peuple.
Dans Madeleine-Sophie Barat, sœur du Père Barat, ' il rencontre la personne qui doit le seconder. C'était pns, à en 1800 que ces événements se passaient. Peu de eu de mois après, des compagnes se présentent à Mademoipauté selle Barat. Leur nombre s'accroit ; elles commendames cent à opérer le bien, et alors elies reçoivent de leur puver - fondateur, le nom de Dames du Sacré-Cœur, Varin, nquié- l'ami de Portalis, et qui fut plus d'une fois soutenu obéis- par ve grand ministre e (1), leur trace un plan de Cononnes Ç alisées (1) Les relations des Pères de la Foi avec Portalis ne sont plus un mystère, et elles honorent autant les disciples de l'Institut que le Ministre lui-même. Portalis était un vienx parlementaire
is et, yaient
de la
alitutions, il Jeur impose les règles qu'elles doivent suivre. Ce fut ainsi que se développa cette Congrégation, appelée à rendre tant C: services aux qserses classes de.la Société.
espbee. d'école normale . où se formercnt des insticutrices pour porter au fond des campagues l'éducation chrétienne. La résurrection des Jésuites est encore un problème ; mais déjà ils essayent de reprendre par Ja base l'œuvre à laquelle on les arraçha. Les Daà | mes du Sacré-Cœur acceptaient.la mission d'instruire UN de |: les jeunes filles fortunées; Ja Congrégation de la Sainte-Famille fat réservée aux enfants dans l'indigence. Le Père Varin lui donna une règle appropriée aux besoins .qu’elles:se vouaient à satisfaire.
La richesse et la:paureté ont.des écoles; Varin,
quitcherchait à faire refleuririen France le Religion: gatholique. Les obstacles qu’il rencoritrait sur sa route le forcèrent souvent à prentré des voies détournées, à prononcer des paroles malson - ‘nantes, et à consigner dans sesactes officiels des mesures et des doctrines inadmissibles au point de vue religieux. Ces potes ne furent que des songpmions faites à l’incrédulité pour ohtenir l’essentiel.
Tout. était à reconstituer dans l'Eglise de France; Portalis se dévoua à cette tâche,et, avec l’aide du Premier Consul, il parvint A ovn sut, M. de Crouseilles et la comtesse de Grammont avaient
“mis. le Père Yarin eu rnpport avoc le-eonsiller de Bonaparte, Portalis connut ct spprécia la plupart des futurs Jésuites. ]1 devint leur ami, et il des protégea:souvent contre les dénancis tions de la police. C'est ainsi que le 18 fructidor an X il rend compte par écrit à Bonaparte de ses entretiensavec le Pére Varin; &ont Fouché avait saisi la correspondance. Plus tard, en 1806: Portalis parait abandonner ses protégés ; mais, au milieu de ses injustices calculées, on sent encore percer Îles bienveillantes intentions du Ministre des cultes en faveur des associations reli-
gieuses que le Cardinal Fesch défendait,
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rtalis se parvint avaient aperie, suites Jl énancis il rend re Yarin> en 1606:
eu de ses gillantes tons reli-
en fondant la Congrégation de Notre-Dame avec.la Mère Julie, veut en ouvrir aux jeunes filies. de la classe moyenne dans, les cités et dans les bourgades(1 D} Les derniers Jésuites .consacraient leur vieil- Jesse à créer desétablissements dont tous les pouvoirs devaient.apprécier Putilité ; un autre Père, Jean-Baptiste Bourdier-Delpuits, né en Auvergne, réalise dans l'ombre une touchante pensée d'égalité chrétienne. Les .saturnales de 1795, les folles orgies du Directoire ont réagi sur l'esprit d’un certain nombre de jeunes gens. Îls refusaient de s'associer à.ces bontes; ils cherchaient dans l'étude et dans la prière un préservatif. contre une pareille démoralisations ils accoururent d'eux-mêmes:se rallier à la parole du Père Delpuits. C'était l'apôtre de tous ces hommes qui allaient briller dans le monde par leur science, par leurs-tra vaux ou par l'illustration de leur naissance. Le Jésuite les accueillit, les soutint dans la lutte qu'ils engageaient. Quand il vit que M régularité de leurs mœurs ne se démentait pas plus que l'intelligence de leur zèle et de leur charité toujours active, à leur raçonta.comment, en 1563, le Père Léon avait institué la Congrégation de la Sainte-Vierge ; il leur en démontra l'importance et les bienfaits, La proposition de Delpuits fut agréée, Le cardinal De Bello;, archevêque de Paris, approuva cette tentative, et le 2 février 4801, les docteurs Buissor..et Fisean, Regnier, juge autribunal de Ja Seine, de Marignon, Mathieu et Eugène de Montmoreney furent les six premiers Congréganistes.
Le Père Delpuits aspirait à sauver durnuufrage les
1) Cet institut s'est acclimaté on Belgique, où la Mère Julie se retira. C’est À Namur que le siége de Ja Congrégation est établi, st de là les sœars-serépandent dansiles provinces. Mademe Blin de:Bouidon succéda à la fondatrice.
croyances religieuses et la pudeur des jeunes gens qui affluaient à Paris pour étudier lé droit et la médecine, ou pour $ë livrer à la diplomatie, au commerce, à l'état militaire, à s'industrieet à l'instruction pablique. Ce fut la fin principale de la Congrégation ; les Congréganistes durent être les Missionnaires de la famille, de l’amitié ou de la confratérnité. Xïs visitaient les malades ; ils secouraïient les pauvres honteux; ils apprenaient dans les salons sinsi que dans les atelivrs, par leur exemple encore plus que par leurs conseils, à pratiquer les lois de l'Evangile. Cette association de bonnes «œuvres se propagta rapidement. Pie VII lui acecrda de pieuses faveurs, et en peu d'années elle s'éténdit dans plusieurs villes. Grenoble, Rennes, Nantes, Lisieux, Toulouse et Poitiers obtinrent leur Congr égation relevant de celle de Paris ; Lyon eut la sienne aussi, mais distincte et indépendante. Dans l’espace de quelques années, de 1801 à 1814, le Père Delpuits compta, au nombre de ses Néophytes. des personnages qui devaient honorer lRpiscogal la pairie, les armes et la science. Dans les registres de la Congrégation, on lità chaque page des noms devenus illustres. Ici c'est le médecin Laënuec et Alexis de Noailles, les trois Gaultier de Claubry et le comte de Breteuil, Nicolas, Robert et Justin de Maccérthy et le mathématicien Binet, Louis Charles de La Bédoyère et le jurisconsulté Portets, le savant Cauchy et le duc de Béthune-Sully, l'éloquent Hennequin et le duc de Rohan, le docteur Cruvyeilhier et le marquis de Mirepoix, Ferdinand de Berthier et le marquis de Rosambo: Sur ces mêmes listes se pressent des jeunes gens ou des hommes faits, que le Clergé a vus ou voit encore à sa tête. On y remarque. des Evêques, tels que. Bruté, Martial, Forbin de Janson, Feutrier, de Mazenod et de Jer-
= \- A ns de sinans par * etie à idet'en Gretiers e Paindé- , de re de orer Dans > page Laën- Claut Jus- Louis brtets, l’éloocteur ind de êmes pmmes te. On artial, e Jer-
phanion; des Prètres qui, comme le Sulpicien Teyssère et les abbés Carron, Desjardins, Mansuy, de. Retz «1 Auger rendirent à l'Eglise et au Royaume ües ser vices qui ne sont pas oubliés. En 1810, la Con: . grégation révélait son influence; elle contrariait les projets anti-religieux de l'Empereur : elle fut sup- : primé ar un décret. L'abbé Philibert, devenu. plus tard Evèque de Grenoble, se chargea d'en: ‘réunir.
membres épars. Elle vécut silencieuse et. proscrite jusqu'à la chute de Napoléon. En ce moment, l'abbé Legris-Duval, dont le nom est populaire par l’onction de sa parole et une charité sans bornes, dirigeait les Congréganistes, se rassemblant dans une chapelle
intérieure des Missions - Etrangères. Au mois de
septembre, il confia ce patronage au Père de Clorivière, nommé depuis peu de jours Provincial de la Société de Jésus en France et cherchant en cette. qualité à en réunir les débris.
Tels furent les soins des Jésuites : ils fondèrent des institutions dans le temps. même: ou l'idée. de leur rétablissement paraissait une chimère ; ils allaient s'organiser quand le retour de Bonaparte, au 20 mars 1815, les dissémina de nouveau. Après les cent jours, il leur.fut permis d'espérer quelques années de calme : ils résolurent de les:employer au triomphe de la Foi et à l'éducation. De grandes choses avaient été obtenues par de faibles moyens. La persévérance avait triomphé des obstacles, et, au milieu de la crise qui abattait le trône impérial, ils sentaient que leur concours aurait une salutaire eMicacité, Ils se reconstituaient en silence ; mais ce travail intérieur n’empécha pas les Pères de se livrer aux œuvres extérieures. Les uns préchèrent dans les villes, les autres professèrent dans les Collèges, tous cherchèrent à se donner des frères, car leur petit nombre et la xieil- Hist. de la Comp. de Jésus. —T. VI. 7
Jesse:de pinsieurs étaient un sujet d'ittquiétue pour l'avenir. ‘Ils ‘désiraient ‘que :les' Novices' pussent’ se‘
fortier à lVcole des-maîtres:qui, après avetr-vu”lesdertiers jours! de {l'anciéine Compagnie; acheväient leur vie:dans tes angoisses de Yexil'et/ddns lesihittés : du inartyre. C'était pour’ des Jésuites un précieux :
enseignement; le ciel ne le refusa point’à leurs vrcux.
Ils‘appelwient des jeuries gens pleins de zèle, d:-piété
et de science, il‘s'en présenta snr tous les'points.'
La Restæaration de ‘1814 réunit les: partis dans un seul’ On était fatigué du crime de la glôire, surtout”:
de-cette guerre-éternelle! qui taait ‘les ‘générations presque au berceau. La Francé-avait soif de fa:paix,
de l'ordreet dt bonheur de famille ‘Louis XV fl'était ! destiné à la faire jouir de ces: bièns. ‘Il s'essaya an rôle de’ Souverain: constitutionnel, quand il n'aurait | dd’songer qu'à être le père dé Li patrie. ‘À lun peuplé
qui venait de traverser les ‘excès de la démagogie et
du‘despotismé sans protester on le vit mesurer l'intelligence politique, la liberté:religieuse et les droits éléetoraux. 11 créa des pouvoirs qui n'avaient jamais existé, il nrodifia jusque dans son essence lé caractère
national: puis, quand lélasticité des articles du pacte
fotidamentaleut appris à chacun quel instrument de destruction ‘Louis’ XVFIT'approchait de son trône,
chacun, sélon‘ses amours ou'ses haînes, ses besoins :
ou ses intérêts, se mit’à maudire ou à éxattér le roilégislatéur.
Ce fut dans les‘rangs des: ennemis de la Monarchie qu'il‘enrôla ‘*2 plus de panégyristes. Lä révolution était vaineue ; elle se ‘ralliä sous le canon ‘que Ja Charte permettait de tirer contre les idées religieuses
et' sociales. La Révolution s'avouait condamnée par soti fait à l'impuissance ;'elle se transforma en amante forcenée du sceptre constitutionnel. Ele adopta” ta”
tt ès nx (
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Charte commele palladium de ses:espérances, comme le bélier. :avec lequel, il:lui serdit facile un jour d'é: branler le/trône des::Bourbons, Les: éléments de foree:et d'autorité ‘étaient: partout ::il:n’y-avait qu'à s'en servir :avec discernément. Boüis XVHII joissa douter: de laipuissänes dont-la:fonce des choses l'investissait. Il courtisa une:vaine popularité, illattailes indifférents, : il :trembla::devant ses adversaires: il craignit d'encourager ses amis. .Ibieut toutesiles faiblesses: de: l'amour-propre, sansiavoinuniseutjéurun véritable élan d'orgueiliroyalsibtreisut répondre:diguement: ni: à la grandeur:deson:rôle ni-auxipérils :
. delesituation: La:liberté ne-idevait étre qu’un bou-:
clier:pour protéger les droits ‘de tous;:1on: en fit un glaive pourituercla:Religioniet khoRoyauté.:
Avectan instinét: conservateur dont:le Monarque : paraissait fataelement:dépourvu, les:Jésuites pensèrent que, pour:leurs vues ‘ultériéures, illimportait : avant tout: dese.tenir à:Fécartdes:tirailléments politiques.:Absorbés:par les :soins: du:ministère sacré; essayant de se développer dans un pays:où:les lois:et les mœursisubissaient de’sirétranges modifications: . où ,-parcdes éloges pleins d'emphatiques‘impostures, on: boursouflait: les canditles:ivanités de la ‘jeunesses où:les: plus:savants: professeurs. les politiques «et les: écrivains les:phis renommiés:s'avilissaient devant elle: afin de l'amerer:à:conspirer dans:lairue:au:profit de: leur:ambition, les Jésuites n'avaient nile tempsni:la volonté ide;se mêler ‘aux:luttes des partis. L'Institut deisaint Ighacé leur faisait-une obligation: de :cette neutralité; l'expérience:confirma la-règledictée par leur fondateur.:Les ‘premières: ‘années: passées à la rueidés Postesiet:dans:les départéments. s'écoulèrent: donc:sansbruitDe:tersps:à autre un ‘éclair, précur-. seur de l'orage, brillait bien dans la presse libérale ;;
mais cet éclair, qui n'avait point de cause efficiente, était promptement oublié. Les opinions se classaient avec les hommes; on se disputait le gouvernement afin de consolider ou de perdre la Monarchie. Au milieu de cette conflagration de paroles et d’écrits, les Jésuites restaient inaperçus. Le libéralisme ne les connaissait pas, et, sous l'inspiration de Talleyrand, il ne s'était point encore imaginé de prendre leur nom comme un levier.
La Révolution s’abritait derrière la Charte; elle s'improvisait royaliste constitutionnelle, tout en couvrant de sès admirations ou de ses regrets les hommes et les choses de 1795. Elle se faisait athée au point de vue de la loi; et elle se proposait de tracer à la Papauté et à l'Episcopat la ligne de conduite à suivre pour faire respecter l'Eglise. Elle admettait en principe la liberté des cultes, elle les agréait tous, tous, ‘ excepté-celui que la Charte proclamait Religion de l'Etat. Le Libéralisme ne parlait plus, comme la République, d'égorger les Prètres, de renverser les temples et d’abrutir le peuple par une impiété systématique. Il n’avait ni le grandiose du crime ni l'audace de l'ignorance; il marchait terré à terre, procédant par l'hypocrisie et se faisant de la calomnie quotidienne un poison lent, mais dont l’action était assurée. Il fallait créer un peuple à part dans la France, le façonner par dégrès à une crédulité surhumaine, l'enlacer, malgré lui, dans un réseau d’impostures calculées et le forcer à recevoir comme vérités incontestables tous les mensonges que les besoins de la cause exigeraient. De grands sacrifices d'argent, d'honneur, d'amour.propre et de conscience étaient nécessaires. Les chefs s'en imposèrent une très-faible “artie ; ils firent payer le reste aux dupes qu’ils recrutèrent.
En France, il y a des mots qui ont une valeur de convention dont l'Europe n’a jamais la clef. C'est avec des mots que l'on corrompt le cœur, que l’on fausse l'intelligence et que d'esprits pleins de droiture et de sincérité individuelle on forme une espèce d'ensemble dont la suffisante crédulité est une énigme pour les autres peuples. Napoléon était tombé aux applaudissements du monde entier. La Chambre des députés de 1815, le dernier écho des passions révolutionnaires et le foyer du Libéralisme naissant, l'avait outragé dans la majesté dé ses infortunes, Par l'organe de quelques avocats, cette chambre osa concevoir la pensée de mettre hors la loi le lion terrassé : elle le foudroya après Waterloo, et ces avocats, transformés en patriotes, s’efforcèrent, à quelques années de là, de ressusciter la popularité de l'Empereur. Ce nom, gravé dans les souvenirs du peuple en caractères glorieux et sanglants, fat l'enseigne qui servit à achalander les idées constitutionnelles. Les Libéraux énivrèrent de la poudre des batailles cette jeunesse qui avait si souvent maudit l'insatiable ambition du conquérant ; ils se portèrent comme les héritiers de ses bienfaits sociaux, comme les vengeurs de sa mémoire, et les Bourbons se laissèrent faire un crime de la lâcheté de leurs ennemis.
‘Ce qu'on entreprenait en faveur de Napoléon, on le tenta pour tout le reste. La génération de cette époque ne connaissait ni les services ni le nom des Jésuites. Les personnes qui se trouvaiént en rapport avec eux bénissaient leur influence; cette influence réveilla dans quelques cœurs les souvenirs du passé. On se rappels que, pendant deux cent cinquante ans, ils s'étaient dévoués à rendre les hommes meilleurs et à porter le Christianisme aux extrémités du monde. Il survivait encore un certiin nombre de sophistes
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Quiavaient jadis: combattu lai Gompagoie:-db désus ‘por calcul; par:tradition janaénisteiouqtar désir d'inaover. Lis en;parlèrent avee desdhaines oules-défian- «@es-de: 476, Ils :nxmentèrent à: leur, berceau: pour ressaisir la trace: des sentiments, que: do:longues-sgitalions avaient, à, peu près effacée, Els:mirent.en participation leurs. vieilles antipathiesy leurs. jeunes,passions.et:leur, epérienes pour:trompen les hommes. -On vit.done les débris de:la: Philosophie du dit-huitième:siècle.'et les Constitulionnels de 4818 faire cause commune conire les Jésuites.
L'Eglise de-France tâchait dese-econstituer dans leslimites que la: Charte luitimpesait::-elle créait.des écoles ecclésiastiques ; ; la: plupart des: E vêques::se -montraient jaloux d'en confier la dinection à l'Ordre -de Jésus. Par le ibien:opéré, dansiles. établissements où. elle prenait raoine,;ihétait facile.de prévoir celui .iqu'elle:réaliserait-plus:tard..Les- Jésuites-araient; un plan d'études; des professeurs-habitués.àil'enseignement, des traditions qui leur, apprenaient les-moyens de:se-faire:aimer des. jeunes .gens et: d'obtenir: leur confiance. L'Episcopat bénissait. ces débuts, et le cardiual.de-Bausset,, l’une. des. lumières du Clergé, en -eonstatait. lui-même. les: fruits., Le:28 juillet: 1819il écrivait au Père Cuenet : «Bien, peu :d'années ont suñ, monsieur, aux respectables directeurs.du.petit séminaire. de. Sainte-Anne. pour opérer. de grands «biens: Son utile influence ne s'est pas renfermée dans les-limites du diocèse qui l’a.vu naître. Elle s'est.déjà étendue sur. une grande partie de.la:Bretagne..Cet établissement est-appelé à rendre. des services: inappréciables. à.toutes les classes de, la société pare -bienfait d'une éducation vertueuse et. d'une:instr uction-appropniée:à toutes les conditions.
» Le but principal de son institution est sans. doute
de préparer des, sujets.à l'état, ecclésiastique, mais il sera toujours heureux que ceux d'entre eux qui ne s'y, trouveront pas appelés par üne. vocation suffisante ajent aumoins reçu dans leur premier, âge les prin- -cipes.ét.les habitudes, de religjôn.et. de morale qui forment les:bons Chrétiens etles.bons. citoyens.
» Voilà, monsieur , le. véritable point de, yue.sous lequel.j'ai toujours. considéré l’utile institution. des pelits Séminaires. |
»d8.sais:, monsieur, avec. quel. zèle. et avec. quel succèswous savez diriger.ce bel.et vaste établissement. Je.jouis plus.que personne.des bénédictions que la Providence: a daigné accorder à, vos travaux. et au
.vœu.le plus. cher de votre.respectable, Evêque, Les
liens du sang et de l'amitié qui m'unissent si tendremeat.à. lui depuis. tant d'années m'associent à tons ses.sentiments, comme à.toute la satisfaction que lui donne la prospérité toujours croissante du petit Séminaire de Sainte-Anne, se
», Vous connaissez. monsieur, l'estime que j'ai toujours professée. pour vôtre. respectable.associalion. Je l'ai proclamée dans toutes les occasions qui ont pu s'offrir à moi dans le cours d’une vie déjà hien ayancée, » |
De semblables lettres arrivaient de tous les diocèses aux enfants de saint Ignace. Le Clergé et iès Catholiques reconnaissaient léur qualité de Jésuites ; mais, pour ne, pas compromettre l'Institut ow par un reste d'habitude, on ne les acceptait dans les r'elations ordinaires de la vie, que comme: Prêtres séculiers. Cétte position mixte. avait des inconvénients qu'aucun avantage réel ne balançait. Elle offrait prise aux conjectures ; elle pouvait faire accuser la Société des manœuvres ténébreuses; elle permettait à’ des ministres hostiles ou mal disposés de prendre om-
brage d’une précaution dont personne ne s'occupait. Les Pères n'avaient pas cru devoir solliciter une autorisation d'existence légale qui, dans l'état des choses, aurait pu compliquer les intérèts dé l'Eglise. La Charte leur garantissait la’ liberté, ils n'osèrent pas aller plus loin. Par défiance du mauvais vouloir administratif ou pour donnér une impuissante satisfaction à leurs ennemis, ils cachèrent leur titre de membres de l'Ordre de Jésus sous une dénomination cléricale. Cette concession enhardit le Libéralisme. Les Jésuites redoutaient l'éclat; la demi-obscurité dans laquelle ils S’enveloppaient se transforma tout à coup en un sourd complot contre la Charte. Ils ne gagnaient du terrain que sur les champs de bataille de l'éducation ou de la chaire : on les soupçonna de tendre par des voies occultes au gouvernement de l'Etat. Ils avaient espéré que le mystère les protége- . rait contre les mensonges dont l’ancienne Société était tombée la victime, ce mystère fournit des armes à la calomnié. Ils craignaïent de s’avouer Jésuites, le Libéralisme prit à tâche d’en voir et d'en mettre partout. IL n’était pas encore aguerri à ces aitaques de plumes, à cette incessante polémique qui, délayant toujours la mème imposture sous mille couleurs différentes, l'inculque enfin dans l'esprit des masses comme un fait avéré.
Le. journalisme naissait à l’art qu’il surnomma de. puis la vie intellectuelle. Fondé par des censeurs qui firent leurs premières armes sous Fouché et sous Savary, il apprenait à balbutier le nom de la liberté. II se façonnait à l'hypocrisie constitutionnelle, il essayait son pouvoir encore mal affermi, il 3e créait déjà l'interprète juré de l'opinion publique. Dans tous les pays cetle facullé de parler chaque matin aux multitudes est un droit dont il sera toujours im-
possible de ne pas abuser ; en France. l'abus se siguala même avant le bienfait. La presse révolutionnaire de 1817 à 1850 ne fut point vénale, elle trafiqua rarement: à ses opinions; mais, à part cette justice que l’histoire doit lui rendre, il faut bien dire qu’elle poussa aussi loin que possible le cynisme du mensonge. Elle s'était donné deux adversaires à combattre, la Religion et la Légitimité. On la vit les poursuivre avec un égal acharnement. Quandelle s’'aperçut que ses efforts n'étaient pas toujours couronnés par le succès, elle chercha une dénomination qui, en sauvegardant les apparences monarchiques ; devait cependant confondre l'Eglise et le Trône, les Prêtres et les Royalistes dans la même haine. Le nom de Jésuite fut inventé. |
Tandis que cet orage s’'amassait sur leurs têtes, les Pères de la Compagnie se portaient partout où le salut des âmes et la voix despremiers pasteurs les réclamaient. Dansla Maison professe de la rue des Postes, au Noviciatde Montrouge, dans leurs petits Séminaires. ils organisaient la prière et l'étude. Sous l'inspiration du Père de Clorivière, ils cherchaient beaucoup moins à s'étendre qu’à se perfectionner. Mais, au mois de janvier 1818, Clorivière, accablé sous le poids des années, sentit que son bras n’était plus assez fort pour gouverner, Il avait rétabli en France la Société de Jésus, il aspirait à mourir simple Jésuite dans cette maison où il ayait commandé. Le 9 janvier 1820 il expira. Quelques mois plus tard, le b octobre, le Père Barruel le suivit dans la tombe (1).
(1) Barruel, dont les ouvrages furent long-temps populaires, était entré fort jeune dans l’Urdre de Jésus. Pendant la Révolution française, il affronta souvent la mort. C'était un homme d'un courage encore plus grand que le talent. En 1793, il entreprit de ramener à l'Eglise le vieux Gobel, qui avait même apos-
Louis: Simpson avait suecédé.à Clorivière dans les fonctions:de: Provincial, Ancien :Jésuite français, esprit d'ordre-etintelligence pratique; Simpson s'était »depuis longtempsréuni à Sionyhurst aux Pères dela : Providence d'Angleterre. Tradition: vivante., il: dewait, par:sonexemple'et:par ses: leçons, faire.fleurir l’ancienne discipline:et les vieillés lois. -Apeine:fut-il -thoisi que, le: 2 novembre 1818;:iladressa la lettre suivante aux: chefs: qu'il donnait: à; plusieurs petits Séminaires :.« En vous établissant, Supérieur de eette Maison, il est de mon devoir. de vous-communiquer l'idée, qu'un. séjour. de vingt-sept.années:dans.différentes Maisons. de la. Compagnie m'a fait concevoir -de.son gouvernement. G'est une exacte copie de celui de l'Eglise ; il est donc vraiment paternel. Le: Su- .périeur d'un Collége, d'un. Séminaire. ou de.toute autre maison.est la source de toutes les autorités subordonnées par lesquelles il. la gouverne; car il exerce le commandement, qui lui est-confié, moins :par lui- .même.que par ses collaborateurs, et c'est en. soutenant:et en faisant respecter les autorités inférieures qu'il fait respecter et:aimer la-sionne. Nos Constitutions :Jui donnent un Ministre, , qui. est comme.sa main. droite. puisque. par lui ilmaintient.la discipline domestique. dans. l'intérieur. de.la maison. Elles lui donnent un Procureur pour tenir les recettes et:les
tasié son apostasie constitntionnelle ot sontitre'd’Evêque intrus de Paris: Barruel. le convainquit;. il l'ébranla; :mais le: Jésuite voulait lui faire publiquement: rétracter son. serment. Gobel no s’en sentait pas le courage : « Eh bien ! lui dit un jour Barruel, ce sera moi qui lirai en chaire, dans la Métropole, votre rétractation. Je la lirai,vous présent ; on s’emparera de nos personnes; on nous traînera à l’échafaud,.et de là nous monterons tous.deux au ciel. » .Gobel persista dans son refus, et cependant, quelques mois après, il périt sous le couteau révoluticnnaire,.
scipline lles lui ss etles
ue: intrus le: Jésuite Gobel ne Darruel, re rétrac= Lersonnesi tous.deut , quelques
dépenses ; ce.Procureur. doit.rendre compte.tous.les Æmois-au Supérieur en.présence de son Ministre; un Préfet d'église pour tout. ce qui, regarde le.serwice diviu;;un:Préfet des.classes pour ce qui regarde les -études.;:des Professeurs et, Régents pour gouverner sous lui chacun sa classe, enfin des Préfets de.mœurs pour.surveiller les élèves-durant.les études et des ré- Créations. né:
:Le.Supérieur, instruit. par. les. comptes qu’on lui Fend'à,des;temps. marqués, ou qu'il se fait rendre toules.les fois qu'il le juge à prapos, sait et voit pour ainsi dire.tout ce,.qui se passe, rectifie.ce; qui n'esi pas. bien, corrige.ce qui. est mal, et dirige tout sans entrer dans un détail infini qui absorberait.tout son temps et l'empêcherait.de s'occuper de choses. plus “impontantes . et, surtout; d'étudier l'Institut et..d’en acquérir une profonde connaissance, sans laquelle il ne.sera. jamais qu'un, Supérieur très-imparfait et indigne.de commander à ses égaux et de les. conduire à la, perfection. à, laquelle. il, doit tendre aussi bien qu'eux. Un, Supérieur de la Compagnie doit toujours être prêt à écouter ses.inférieurs., même les plus,petits d'entre eux,.avec. patience, douceur, bonté, affa- -bilité:;,ne jamais laisser voir qu'on l'ennuie ou. qu'on l'importune.- Toutes, les. fautes d'un; Supérieur, sont dangereuses: c'est:pour.lui.la.matière d'un, sérieux examen. Il.est. bon: qu'il soit craint , mais il est bien plus important qu'il se fasse aimer. C'est ce qu'il.obtiendra,aisément s’il vit.avec eux comme un. père avec ses enfanls, s'il sait les décharger quand. ils ont trop d'ouvrage. les. consoler dans.leurs, peines, aimer leur courage dans les difficultés, prendre:soin d'eux dans les maladies, nerrien négliger alors, ne rien épargner pour le rébablissement. de leur-santé ; prévenir même leurs:indispositions par une nourriture saine et abon-
dante,un logement salubre; accorder leurs demandes si elles sont justes. si elles ne le sont pas ne pus les rebuter, mais leur faire sentir doucement l'injustice ou l'irrégalarité de leur demande ; et surtout-ne jamais les laisser sortir mécontents ou ulcérés de sa présence.
» La même manière d'agir doit avec proportion avoir lieu à l'égard de nos élèves, qui doivent trouver en nous des pères et des mères. C'est en les aimant véritablement et en leleur prouvant continuellement qu’on gagne leur affection et qu’on obtient leur confiance. Par ce moyen on les forme et on les dirige bien plus sûrement et bien plus aisément que par des pénitences qu’il faut répéter chaque jour, ou par des punitions corporelles avilissantes, dont l'effet le plus ordinaire est d'abrutir et d'endurcir le caractère. Si jamais pareille punition devient nécessaire et ne produit pas l'effet attendu, il ne fant pas la répéter, mais renvoyer à ses parents celui qu’elle n’a pas corrigé. »
Ce langage n’était pas nouveau dans la bouche des Jésuites. L’amour que les subordonnés et les disciples de l’Institut ont toujours témoigné à leurs mattres en est la preuve la plus irréfragable ; mais Simpson comprenait le besoin de raviver cet esprit des anciens jours. Il ne se lassa jamais de donner de pareils conseils. Le 1° juillet 1818, il avait écrit aux Pères du pelit Séminaire de Bordeaux : « Que la piété que vous devez inspirer à vos élèves soit une piété solide, fondée, sur des principes sûrs, incontestables, et dont ils n'aient jamais à rougir. Cette piété doit donc être dégagée d'observancesminutieuses, capables de provoquer les railleries de ceux avec qui ils vivront un jour hors du Collége. IL faut. en conséquence, qu'ils n’entendent et ne lisent rien qui puisse seulement exalter leur imagination, mais que,
prince que n justice
par vos soins. ils deviennent de vrais et de solides chrétiens ; et c’est par là qu'ils seront armés sufñsamment pour soutenir les assauts auxquels Dieu permettra qu'ils soient un jour exposés. »
Le 27 juillet 1819, Simpson conseille au Père Thomas, chef des Missionnaires de Laval, une ‘extrême déférence envers le Clergé du Mans : « Rappelonsnous, lui mande-t il, que nous ne sommes que les auxiliaires des Prêtres séculiers, que nous professons comme Religieux un état humble et pauvre, que nous devons regarder les autres comme nous étant supérieurs, et que saint Ignace a donné pour titre distinetif à notre Société celui de Petite Société de Jésus. »
Voilà les véritables Monita secreta qu'après de longues années nous découvrons dans les archives de l'Institut. Ce n’est ni pour le public ni pour une circonstance déterminée que ces avis furent dictés. Ils développent la pensés du fondateur ; ils entrent dans l'esprit des Constitutions et du Raëio studiorum : ils peignent les Jésuites tels que, dans le secret de leur correspondance, ils ont voulu être, tels qu'ils furent toujours. Et ce n'est pas seulement le Provincial de 1818 qui trace ces règles si éloquentes de sagesse; le 8mai 1822, le Père Richardot, successeur de Simpson, écrit : « Lorsque nos Missionnaires traitent avec les personnes du dehors, qu'ils se gardent de parler av:= chaleur de ce qui concerneïla politique, et:surtout d'attaquer dans leurs conversations ou dansleurs discours les ennemis de la Religion et du Roi qu’on appelle Libéraux. 11 ne convient pas à des Anges de paix tels que nous devons être d’user de ‘aroles irritantes ou äamères. Que ce soit donc par une exposition nette et paisible de la vérité, et principaiement par l’invocation des secours d'en haut, que nous travaillions à ramener dans le chemin de la justice ceux qui s'égarent. »
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‘Achuit années d'intervalle, ;au moment.où. les, Jésuites sont acousés- de tenir dans; leurs mains: orgueilleuses les rênes.de tous les:Etats: catholigues.et le gouvernail de: l'Eglise, lorsqu'on proclame qu'ils -commandent:impérieusement-au Vatican, aux Tuile- -ries, à l'Eseurial et partout.:le Père;R oothaan, Général de l'Ordre, adresse à: sesifrères-une:engyolique : De “more Societatis:et Instituti nostri..«L'ostentation, leur. dit-1, le.7: juillet. 1830, .et l'esprit, de # té sont tout à fait opposés, à l'espritide:notre Lu. nagnie, qui est absolument consacrée à procurer ie bien des-autres.et la gloire de: Dieu, et.non.paint à c'ercher :une-gloire humaine qui, dès lors qu'elle r'.:. point le fruit.des bonnes.actions, devient.vaine et.uympeuse et.aboutit.enfin: à l'opprobre. Mais.tout ce qu'il y a de grand dans la réputation et daus l'honneur sera vraiment digne de notre Institut. si, selon l'esprit. de notre vocation, nous nous efforçons d'être utiles.à tous les-hommes et par les. exemples d'une vertu-non vulgaire, et par une doctrine solide, et par les, ministères spiritaels auxquels. nos Coastilutions nous appliquent. Ainsi ce sera cette, ombre, telle quelle, de gloire, qui s’attachera à ce que nous ferons
de-bien, et ce,ne sera-pas: nous qui nous attacherons .
à:cetle ombre vaine. »
Le Père Raothaan ne se contente pas de celte appréciation des honneurs et du pouvoir au-point de vue religieux, On:a préi: du, on a répété que l'humilité des Jésuites, comme individus, était réelle, mais qu’ilsambitionnaieri ia gloire et l'influence pour leur Compagnie. Le Général développe ainsi ‘son opinion devant les Pères de l’Institut. Sa. pensée exprimée, c’ési la pensée et la volonté de: tous. « Je n'ignore pas, ajoute-t-il dans la même encyelique, _sombien cette accusation, si elle s'adresse à:tous:les
membres. de l'Ordre, est fausse, outrageante et inventée par ses ennemis pour .le rendre luismême odieux. Cependant, si un: seul des nôtres était animé “de cet‘esprit. de superbe, j'en serais: profondément ‘afftigés.et.je-craindrais, non:sans:quelque:fondement, que la faute: d'un: seul: ne: devintfuneste au :corps “entier! Quoi donc ! nos:révérends Pèresietitrès-chers Frères en Jésus-Christ; cette: recherche ide: la gloire skumaine qui serait: un:opprobre pour:la Religion en particulier et qui apparattrait un crime devant: Dieu, pourrait-on. se: persuader que..si c'est: au: nom: de l'Institut qu'onis’y livre, elle deviendra légitime-etiun véritable amour de la Compagnie? Si l'Eglise de Jésus- Christ, désignée. elle-même sous:le nom: de; Petit- Troupeau, doit, au dire du vénérable Bède;: quel que ‘soit. le nombre des Fidèles, croître par l'humilité jusqu'à la fin du monde, et ne parvenir que par l'humilité auroyaume des cieux, une Congrégation religieuse, qui n'est..qu'une portion: très-minime.de l'Eglise, n'est-elle pas plus obligée: de concevoir et d'entretenir de pareils sentiments, et, à plus forte raison encore, notre Institut, que le :bienheureux Père: saint Ignace n’appelait ordinairement que la twès-petite Compagnie de Jésus ? »
Quand les événements ont amené une nouvelle crise, le Père Boulanger, Provincial de Paris, mande, le:14 avril 1844, à chaque Supérieur sous ses-ordres : « Tous nos Pères, Prédicateurs ou Missionnaires..se feront un dexoir rigoureux d'éviter dans leurs discours: tout ce qui pourrait avoir trait, de près ou de loin, à la politique, ne fût-ce que par la plus légère
‘allusion. Si quelqu'un venait à manquer d’une manière quelconque à cette recommandation, regardez, mon révérend Père, comme un de vos devoirs im- .portants de m'en. instruire aussitôt, »
La question de la liberté d'enseignement est pendante ; l'Université, les deux Chambres législatives et la presse y. rattachént la question des Jésuites. Le Provincial s'explique en.ces termes : « Nos Pères ne doivent: jamais parler de la liberté d'enseignement ni dans leurs sermons ou conférences, ni dans les allocutions qu'ils auraient occasion d'adresser à quelques réunions d'hommes ou de femmes. »
La politique des Jésuites est complétement mise à nu, Nous en saisissons l'ensemble au milieu de cette intimité où tout homme prudent se garderait bien de laisser pénétrer un autre homme. Ces lettres expliquent et commentent les moyens auxquels peut avoir recours un enfant de saint Ignace ; elles l’initient à la vie publique, aux soins du professorat et de la chaire. Elles le fortifient dans l'humilité comme Prétre et surtout comme Jésuite; elles lui interdisent la tentation de se poser en martyr; elles l’invitent à la perfection tout en l'éloignant des manœuvres souvent légitimes que le monde emploie pour arriver au but de ses désirs. Cependant ce n’était pas sur de pareils documents que chaque jour l’on dressait réquisitoire contre les Jésuites. Ils suivaient à la lettre les avis et les ordres de leurs chefs, car les adversaireslesplus partiaux de la Compagauie lui ont toujours plutôt fait un crime qu'un mérite de son aveugle obéissance. Avec de telles instructions pour guide. elle ne devait jamais s’écarter. de la voie droite, On re connaissait pas ces instructions : on improvisa des Jésuites de fantaisie. On les réva riches et omnipotents, parce qu'on ne descendait pas dans leur vie. On imagina qu'ils allaient être redoutables, parce qu'il était convenü de faire peur de ce fantôme. On les supposa mélés à tous les événements, parce que. pour les besoins de la polémique quotidienne, il
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fallait inventer un mirage pote à entretenir la crédulité, tout en fomentant dans les masses la haine du prêtre.
Cette haine trouva bientôt un alimént. Les Evéques né su déguisaient pas qu'il était urgent de vivifier l'esprit des populations, qu'au sortir des bras de là terreur révolutionnaire on faisait tomber dans ceux dé l'athéisme légal. Les divers ministères qui se succédèrent rapidement au pouvoir semblaient , depuis 1815, se coaliser contre l'Eglise et la monarchie, 11 fallait opposer un frein à ce débordement de passions ; ; l'Episcopat eut recours aux Jésuités. Il pensa qu’eux seuls, par la sage vivacité de leur zèle
et par la force même qu'ils empruntaïent au levier
de l'association, pouvaient ressusciter les merveilles
. des premiers temps de la Compagnie. On forma le
projet de r'égénérer peu à peu la France par les Missions.
Le £ août 1806, Portalis, dans un rapport à l’empereur Napoléon disait : « Depuis long-temps les Missions sont connues dans l'Eglise et elles y ont fait de grands biens.
» Les Pasteurs locaux n'ont pas tobjours les moyens de s'accréditer dans leurs paroisses; mais, indépendamment de tout fait particulier, il résulte de la commune expérience qu'il est des désordres auxquels les Pasteurs ordinaires ne peuvent porter remède. Ces Pasteurs sont les hommes de tous les jours et de tous les instants ; on est accoutumé à les voir et à les entendre ; leurs discours et leurs conseils nefor ; ‘18 la même impression. Un étranger qui survier.. et qui, par sa situation, se trouve en quelque sorte dégagé de tout intérêt humain et local, ramène plus aisément les esprits et les cœurs à la pratique des vertus. De là s'est introduit l'usage des Missions
LL
-qui ont; produit, en. différentes: ,occurrences, des: ieffets.aussi heureux pour l'Etat que pour. la Religion:»
A la suite de cerapport, Portalis présentait l'abbé desRauzan comme, Supérieur des.Missions, .et.FEmpareur , avec, sa baute pensée; gouvernementale, s'empressait. d'adhérer, à tout ce. que.son. Ministre. des sulktes-lui proposait, Napoléon.avait pris. les. Missian-
.Baires sous son. égides illes constituait. les apôtres. de la famille. il-les, couvrait de. sa, protection..Les Evèques,s’imaginèrent que. les petits-fils.de: Saint-Louis ne pouvaient:pas-refuser de marcher sur, les traces chrétiennes d'un enfant.de la Réyolution..Ce. fut. de ee,point qu'ils partirent. On ne.demandait aux Jésnites.que.de,sacrifier leur. repos.et.:leur. vie pour l'ac- .complissement. de cette, œuvre jugée nécessaire, et. à …Jaquelle se, dévouaient: déjà: les Missionnaires.. de France, . dont:les: abbés:de Rauzan, Forbin! dé Janson et Fayet étaient les chefs. On exposait sans défense ies disciples. de. Saint .Ignace.aux.moqueuses fureurs de l'incrédulité; on. les. compromettait, .aux yeux de cette partie du: peuple acceplant.alors les journaux pour règle de sa foi et directeurs de l’opinion. Les Jésuites pésmoins ne se laissent pas intimider.
Lls-savent :qu'ils seront dontatnls pee le gouvernement;; ils :n’ignorent pas.que le.bien.tenté par eux leur sera.toujours reproché. comme un crime ; mais, en présence de tant de périls, ils assument courageusement sur leurstètes la,plus large responsabilité. Ils se jettent en. avant, et, à. dater de 1818,.on les voit parcourir, les villes. instruire.et:convainere du:haut .des chaires, planter la;croix, ramener, la. paix dans les.consciences, appeler au, pardon des .injuresainsi .qu'à la réconciliation,.et rapprocher: des.familles.que les discordes intestines avaient. depuis longtemps. di-
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{sn bé ymle, des ions.de Evèjouis races ut.de jésnir. l'ac- 24 et.a res. de de Jan- 9 ns. dé- Lueuses it. aux OrS , les e l'opias inti-
gouverpar eux à. MAIS, urageulité..Ils les. woit duihaul his. dans resrainsi pilles.que emps.di-
DE LA COMPAQNIE DE JÉSUS. 267 visées, Gette œuvre dans les-circonstances où elleise présentaitsavait quelquechose d'éminemment utile.; elle pouvait-porter d’heureux fruits, car le Libéralisme n'avait pas-eu le temps d'infiltrer au-cœur des provinces son‘ignorance égolste et ses. étroites.préventions. ILétait donc fondé à redouter ces adversaire qui s'emparaient des. multitudes-par l'autorité d parole; qui.les dominaientipar:l'éloquence, quipo larisaienti le repentir et. la vertu. C'était une: révo tion-au profit des idées::de travail et, d'amélioration sociale. L'Eglise remplaçait.le.club; les. cantiques pieux süccédaient: aux. chants, lubriques ou. sanguinaires 3 la foule se pressait dans; les: temples ;, elle accueillait avecijoie. ce: retour: vers:le, christianisme. ‘Onrdénatura.le principe qui: produisait d'aussi merveilleux. résultats. Il importait d'opposer la force brutale à. des démonstrations pacifiques; .ce. fut à Brest.que l'on.tenta: la: première. résistance. Le. 21 octobre 1819, le Courrier françuis annonça : «La Mission qui devait avoir lieu: à Brest. a-avorté ; les habitants préfèrent les. inductions morales aux inductions jésuitiques..»: Afin d’échauffer les. esprits,,on prétend que le Curé dela ville ne veut. pas recevoir les enfants de Loyola. Des menaces sont proférées, des plans sont dressées.pour faire échouer la .Mission. Le Curé dément le refus qu’on lui attribue. Qn a dit que l'Evèque de Quemper.est hostile. aux Jésuites: le Prélat.accourt. :. il bénit leurs premiers.travaux, et, le 24 octobre, leséglises.de,Saint; Louis.et de. Notre-Dame-de-Recouvrance s'ouvrent à la multitude cai se presse autour de la chaire. Cette affluence devenait.inquiétante; les.Constitutionnels se mettent en campagne, pour. expliquer de quelle manière..ils entendent la liberté. Le Clergé ne:cède pas.aux.injonctions: du. parti; on le confond. dans. l’anathème
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qui frappe les Jésuites. L'autorité municipale est méconnue et outragée jusqu'au moment où elle passe à l'émeute ; alors on l’enivre de louanges.
” C'était une tourbe de jeunes gens ou d'hommes étrangers au pays, qui dictaient la loi; leur nombre pouvait se constater à chaque heure; mais, sachant qu'ils seraient toujours forts contre la faiblesse, hardis contre l'indécision et la pusillanimité, ils poussèrent à la résistance. Le 25, l'Evêque de Quimper mande au Sous-Préfet : « Il est permis d'être surpris que, sous le gouvernement du Roi qui a donné une Charte pour assurer la liberté des cultes et qui a proclamé la Religion catholique la Religion de l'Etat, cette Religion ne puisse jouir à Brest de cette liberté. Je ne réclame que Ja protection de la loi et non sa sévérité. Ce n’est pas à moi de tracer aux autorités la manière de la faire respecter. » Le 27,
il s'adresse au Maire pour déplorer cet attentat. L'é-
meute parcourt la ville en criant : Mort aux Jésuites! À bas le Christ et la Religion!
Les magistrats municipaux et les administrateurs civils avaient encouragé ces manifestations. La presse libérale lés avait prédites d'avance; le ministère ne sut pas les réprimcr. Les honnètes gens de tous es partis se résignaient déjà à ce rôle passif, qui rend si audacieux les esprits turbulents. On baissait la tête devant l'insurrection; on en déplorait les résultats. et personne ne se levait pour agir contre elle. Cette inertie lui révéla sa puissance. Au nôm d’une population qui souffrait en silence une pareille tyrannie, larévolte prononça que la France entière ne voulait pas de Missionnaires, et qu'il fallait les expulser de Brest. Son vœu fut un ordre. Le 98, les Jésuites s’éloignèrent, Le Libéralisme avait tenté un grand
coup; la victoire lui restait; il comprit qu'il importait
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de lui donner tout le retentissement possible. Il ameuta les révolutionnaires de Morlaix, qui, âvec des chants obscènes entremélés -de cris de : Vive la Charte! accuéillirent'les Jésuites à leur passage.
Au dire du Moniteur; rien ne devait justifier ces tumultes; les paroles mêmes des Missionnaires ne pouvaient servir de pretexte; mais ces hypocrites lamentations offraient aux Libéraux la mesure de l'impéritie ou des connivences secrètes du gouvernement. Ce premier succès enhardit leur témérité. Les villes de Bourges, de Nevers, Saint-Malo, Autun, Châlons-sur-Marne, Lisieux , Dôle, Chälons-sur-Saône, Seurre, Mende, Coulommiers, Craon, Seez, Alençon, Chinon, Beaugé, Laigle, Orléans, Amiens, Le Puy, Avranches, Niort, Le Mans, Avignon, Aix, Bordeaux, Alby, Metz, Resnes, Cosnes, La Charité, Issengeaux, Montauban, Clérac, Saumur, Besançon. Doué, Périgueux, Angers, Paimbœuf, Gaillac ét Langres devinrent tour à tour le théâtre sur lequel les Jésuites firent éclater leur zèle. Parmi les Pères qui se vouaient ainsi à l’accomplissement d'une grande tâche, il y avait d'habiles orateurs, des hommes qui savaient remuer les multitudes et les enchaîner au pied dé l’autel. On remarquait dans leurs rangs Antoine Thomas, ancien docteur de Sorbonne et pendant vingt ans supérieur de Laval; Charles Gloriot, dont la vaste science et la riche imagination faisaient oublier les écarts du style. L'éloquence de Gloriot débordait avec tant d’impétuosité qu’il:subjuguait ou terrassait ses auditeurs. Auprès de lui apparaissaient Calliat, plus doux, plus fleuri ; Louis Bouet. à la parole invisive ; Louis Séllier, que l'originalité de son talent fait passer du sublime au trivial, et qui, plus admirable qu’imitable dans sa vie, électrise les populations; Nicolas Petit, l'homme qui éclaire par le
raisonnément ;'Claude:Besnoin; à l'esprit caustique ; Chables Balandret, toujours onctueux :et'instruetif ; JosephBarelté et Maxime de: Bussy, pleins-de cetiart de biendire; quientratne par la forceunie à l'adresse : et-au sentiment; les deux:Ghanon;::auxquelsi le zèle donne:des:forcess' Maximeitle Caüsans ; écrivain et prédicatennisur:qui l'élégance:exerde peut: étre trop. d'empire: Étienne Mollet, Clément. Boulanger.et:de
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cachet ‘indivéduel. un | talént à‘part. Le Père: Claude Guyon:les absoïba téus dans sa :puissante‘indiidua: : lité: Dôué: des:avantages .qui constituait: l'orateur.
véritablement:populaire ,-hoau:et passionné: ardent:
et. sensible, il: faisait Æour :à tour::frémir:et pleuver:; on:seipressait:avec: transport autour:de sa chaire'et de;son tonféssiénaal,:oar sa paréle dorninait les.massesiet provoquaitle:repentir dans:les:âmes.
'Les:fruits recueillis étaient abôndants:etincontestables: on'en;fit un erime aux Jésuites: À Vineennés; le:Père Guyon'avaitévangélisé les tronpes :en garnison ‘dans la. forteresses il:leur :avait :parlé de Dieu et:de-leurs devoirs avec:eette énergie qui convainc:: À; Bicètre, ‘d’autres: : Zésuités: venaient + 24rjüin: 4824; conduits par;:l'Archevèque: de Ps faire déscendre les consolations évangéliques .sur. ia tête: des:infirmes,; des vieillär ds:et:des coupables que. laisetiété: retraméhe: de:son: sein. Hs::réveillaient iles sentimbats de Foi::ilsrépanidaient sur: France entièreiles: germesi de: Christianisme que: la Révolution croyait avoir:étouffés. Il y:avait:-des:villes-où l’on:assiégeait pendant la:nuit les: portes-des églises, joù l'on. sexprédipitait:sur:lés pas des Missionnäires., où l'on pleurait à leur départ; aprèsiavoir souvent maudit leur:arrivée. Sans :donte;:dans. ces :transitions subit tes, il:se rencontrait autant: d'entrainement passager
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que de/remorié darables!Phisieursoublisient tes ent gagementsipris au pied ‘dela croix; mais; danse : cœur de ces-mullitudes :vaincues: par: A'ascendant'des Miséonnaires, il 'survivait aux‘fêtés et: aux 'enthou: : siatmes de’ la ferveur un: prinicipe.de refigian, dont le: Clérgé pouvait ‘évoquer partout lés'traccs etile son: ventir:'Le Missionnaire semait danses éxagérations: caktülées nette hé c'était: ÉPORRUE mois:
sonner:
Les soins de l'apostotat et dé l'éducation, les tra: vaux littéraires"ou’théétlogiques auxquels les “Jébuites se Yivratent dans l'intérieur de’ leurs maisons:les outrapes-qui’passatent ‘au-dessus deleurs:têtes'sans: les attéitidre pour aller : saisir d'une béâte stupéfaètion’ les esprits forts dé'l'éstaminet.'n’empéchaient ‘pas les Pères: d'étudier lamarche des ‘idées, dé: s'appliquer à en. secondér‘'ou à’en ‘suspendreile progrès; selon ‘qu elles leur paraïissaient utilés oui dangereuses. À peine 'née, la Compagnie ‘de Jésus -était,/ comme aux premiers jours de sa fondation! devenue: un'cen-; tre‘où k'prètre, le‘philosophe ét'le savant accou- : raieht Chercher la lumière. Les Jésuites la: répandaïent sur les’wns. ils la recévaient des autres. Ts! s'associaient au mouvement que h'science imprimait: à toutes les études, ‘ét ce fat alorsiqu'ils’se virent engagés avec’ l'abbé de La Mennais dans umede ces:dis<: cussions qu'il'importe de juger sur pièces.
Dans ’ec temps-là, Félicité della Mennaisétaitun : vigoureux génie-attaquant les ermemis du Cathrolicisme avec l'arme de l'éloquence’et ide: la raison: 1Esprit lucide et:passionné, cœur : plein: d'amouriet de! colère; l'écrivain'breton cachaitiun caractère; de fer * sousiune twéladive enveloppe, Bon: opiniâtre:dialdes tique; son ironie étincelante dé verve, son:stylepuist : sat lui':avetent ‘En: quelques années :conquis üne
célébrite dont. l'humble candeur du prêtre faisait. hommage à l'Eglise. L'abbé.de La Mennais défendait
les Jésuites, parce que leur cause était juste; il les aimait, parce qu’il lui avait été donné de les voir de près. Lorsque le système philosophique présenté par lui dans :le deuxième volume de l’Zndifférence en matière de Religion eut engendré la discorde parmi les théologiens, quelques nuages ne tardèrent point à altérer la bonne harmonie existant entre les disciples de saint Ignace et le Tertullien du dix-neuvième siècle. Les questions qu'il soulevait lui attirèrent des panégyristes et des censeurs. Les uns.le saluèrent. comme un dernier Père de l'Eglise, les autres le critiquèrent avec des paroles dont la fraternité sacerdotale et le respect dû à un immense talent auraient pu modérer l'acrimonie. Dans ce: combat. : qui prépara si tristementla chute de La Mennais, il y eut de _ graves torts à reprocher aux deux partis. L'écrivain se portait le défenseur le plus absolu de l'autorité. Avec un ton impérieusement dogmatique, avec une hauteur dédaigneuse, il'citait à son tribunal, il jugeait sans recours les écoles anciennes et modernes.
Il-substituait sa propreraison individuelle au. senti: ment presque universel de l'Eglise,
Ce système comptait de nombreux partisans: ilen fit surgir même autour des Jésuites, Dansleurs maisons, dans les Séminaires et même dans le monde, on rétrograda tont d'un coup vers ces époques où la scolastique tenait. les esprits attentifs et surexcitait les intelligences. Une pareille situation offrait plus d'un danger. Le Père. Richardot. provincial : de France, prit des mesures pour les conjurer : ilinterdit lés controverses publiques sur: ces:matières,: et le 12octobre 1821, Le Père Rozaven lui écrivait de Rome : « Vous avez parfaitement fait de supprimer les
. Mist, de la Comp. de Jésus. — +. vi.
thèses où l'on combattait le système de M. de La Meñnnais. Outre qu'il ne nous convient en aucune manière de nous déclarer contre un homme justement célèbre, et à qui la Religion:a des obligations, c'est. un fort mauvais moyen pour faire triompher la vérité. Les disputes ne font que piquer et aigrir les esprits. Des discussions pacifiques où l'on ménage l'amour propre et la ‘délicatesse sont des moyens plus: sûrs. Il faut réserver toute sa châleur pour combattre les ennemis de la Religion et de l'Eglise. — Vous me demandez ce que je pense de la défensé de l'Es: sai; je vous avoue, «entre nous, que je n'en suis pas satisfait. Il me paraît que tout porte sur un principe : faux: ‘M. de La Mennais se plaint qu'on ne. l'a pas compris, etil a raison jusqu'à un certain point ; il est certain qu'on:lui attribue dés sentiments qu'il n’a pas. ce qui lui donne lieu de se défendre avec avantage; mais, de son côté, il tire des principes de ses adversaires des conséquences qui né suivent pas de ces principes. Dans ces matières de püre métaphysi-. que; il n’y a rien de si facile, je: dirai de si commun, que de se disputer sans s'entendre. On a tort et raison des deux côtés. Quand je lis ces sortes: d’ouvrages, il me semble entendre se disputer un avare et un prodigue, Le premier déclame:contre les funestes suites de la prodigalité, et:s’étend à prouver la nécessité et les avantages d’une sage économie ; le : sécond a un champ non moins vaste pour: dépeindre l'avarice dans toute sa laideuret pour faire l'élogede la générosité et du détachement des biens de’ ce monde. L'avare à parfaitement raison éontre lé pro" digue et lé prodigue ontré l'avare ; mais l’un n’en a pas moins (oft d'être avare et l’autre d'être prodigue. ” — Jéitravaille, pour mon propre usage, à réduire cette controverse à quelques points précis, ‘que l'on
puisse discuter sens s’écarter: à: droite :ou à:gauche, etje pense que j'enverraianes réflexions à M. de. La Mennais; qui, je erois, neiviendra pasà bout de renverser. l'anciephéméthode. ».:.,.:
-C'étaiten ees termes pleins d'atticismeconcilisteur que l’Assistant:des Jésuites à Rome:s'exprimait en s'adressant au: Provincia} de, Paris. Le: Père de:Rozaven voulait combattre l'erraur involontaire à armes courtoises;il désirait surtout qu'on respectât la gloire de l'auteur del /ndifférence.: Ls:ligne des Pères de l'Institut.dans cette polémique était tracée ; ilsnes’en éecartèrent qu'une:tois, L'agitation se; perpétuait; les espritsis'échauffaientau dehors, et la paix intérieure de la Compagnie-était menaoie; lorsque, à l'insu des chefs de l'Ordré; ile professeur: de philosophie. du petit séininaire: de Forcalquier fit soutenir; publique-+ ment par ses élèves ; à la fin de d'année: scolaire de: 1892, une:tlièse en-faveur des théories: de l'abbé de La Mennais. Le 18: janvier 4893; le:Père Rozaven se plaint à Richardot de-cetteinfraction : « Nous:étions convenus; lui mande:t-il, ét::vous me l'avez promis. dèns une de:vos lettres, que:vôus ne: permettriéz ni d'attäquer ini de: seutenir.ce système dans les thèses publiques, et c’est évidemment :le parti que diete la prudente: Permettre, à, qui. voudrai d'attaquer et à qui voudré de: défendre un système que l'on dit fondamantal, ce serait introduire :dans la Compagnie. la divérsité.: ide: doctrine; contre. .n0s.Constitulions et contreln volonté si-souvent:manifeste de. notre saint fondateur. Permettre. seulement de défendre:et..ne pas permsltre d'attaquer, ce sergit.unnonçer : au, pu-
blic.que Ja Ro pp adople celle dastrine,;çe,qui assurément .n: 8tde l'espère, me:sera jamais ; car; a: SUÉPIys H sapprouyerais épalament, qu'on affaquat, pour b, méme raison: savoir, parce Vas das
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convenait pas à l'abbé de La Mennais. 11 sent que l’ap: probation patenté de l'Institut seraun triomphe pour lui : il essaie de l'obtenir. L'année suivante’il'se rend à Rome; fl a plusieurs conférenees avec le Père Rozaven. Cesideux, enfants de la Bretgne, dont la situation et lé caractère étaient sl opposés, nifis qui, par ne mutuelle estime, se’ (roûvaient amenés" à s'honorer, ne purent s'entertre; L'écrivain professait le culte de l'autorité, le Jésüite lé'mettait en pratique ; l'un ne voyait ‘dé vérité que dans son/système, il l'imposait avec inflexibilité; l'autre, plus habitué à l'obéissance, faisait part de ses doutesiet sb‘Uéclarait tout disposé à accepter 16 jugement du'Saint-Siége. La tempête bouillonnait dans l'âme ‘de La Mennais ; elle menaçait ‘déjà d'éclater: Rozaven's'efforçait de lui fairé comprendre que lé$ passions vont vilé, surtout quand'elles se trouvent chez dés hommes condamaés à:ne point :en avoir. Cés entretiens fürent done stériles. À quelques mois dé distance, l'alibé dé La Mennaïis épprend que ses théories sont pour plu: sieurs Jésuites l’objet d'une amère critique, et, le 25 octobre 1825, il:écrit au Provincial. Il‘, dit-il, acquis la certitude que son système est censuré par la Compagnie, que cette censure se prodigue”à beaucoup de personnes, et qu'il èn résulte ‘à raison de la très-justé estime dont jouit l'Inslitut;un préjugé facheéux contre sa doctrine. La lettre conclut en demandant copie de cette censure ou'de ce jugement, queliqu'ibsoit. | 117 MP oe Tatin ?
L'abbé de La Mennais, âvec anlcouräge égal à son talent;:pulvérisa souvent les inculpätions dônt'on aocablait la Société! de Jésus. Les Pères'adimiraient le premier: volume de: l'Essai sur l’Indifférence ; mais à l'admiration succéda l'incertitude, lorsque le second parut. Dans sa réponse en date du 5 novem-
ement,
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illétaitientouré dé néaphytes trop fervents, déflatteurs enthousiastes ‘owintérpseés On lui persuada quiéice n'était pas à lui à reculer ën'iféce”d'ungineutralitécachänt dés desseins‘hostilès: Il s'adresse; encore une fois à Godinot; le Provincial ne juge pas: à
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Son prédécesontre:La Menenannonçaient
que Raothaan sérait favorable aux doctrines coxtroversées ; ce-dernier donne un démenti à leurs.futr.res assertions, au môment même:où il prend possession du pouvoir, Le 30 août 1829, il adresse aux Provih-
ciaux un-dééret confirmant, celui de: Fortis, puis il
ajoute ::« Cependant notre intention, comme celle de notre prédécesseur, n’est pas de toter sf censure aucune de:ces propositions; ce qui heinôus sppartient pes. Nous ne voulons point non plus rendre suspects d'erreur en matière de:Foiceux qui les:soutiennent. Aussi, en n'adoptant pas:
‘Bien plus, notre volonté éxpresse: éstique l'on évite
toute ra ‘qui pores: DiseR ‘où re la
charité.
Passant un autre orêre d'idées qu do tombe
à poraissaient inhérentes aux principes de La Mennels; le Père Roothaan disait : « Corine on voit en certains pays se réveiller tès questions de lé puissance
du Pape sur les Rois dans les matières temporelles,
à cette occasion nous rappelons à tous les nôtres les
préceptes imposés, en vertu de la sainte obéissance, par les Pères Claude Aquaviva et Mutio Vitelleschi. Ces préceptes défendent expréssément à:tous les
“nôtres de s'occuper le moins du monde de pareilles
matières ni dans les écrits, ni dans les discours ou léçons publiques, ni même dans les conversations particulières, »
Ainsi le premier acte du chef dés. J ésuites, de même que le dernier de son prédécesseur, était de proscrire tout cè qui, de près où de loin, pouvait se raticoher à la politique, On les peignail comme les porte-étenilards ‘de l'Ultramontanisme; on prétendait qu'ils envahissaient, au non’ de Rôme, toutes
doctrines dans nos écoles; il n'est js pour eelh denie nosintentions que les nôtres les attaquent et:les:- combattent.
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-Koi Æstile) priacipe:paun soutonir. l'âme; :oppressée sous. la-poids :de: fant,de pensées. amères ‘et. de-pré- -MOÿapoes sinisines, Nousaxons traversé blondes jours aurais .el nous tonchons.prohablement à des, jours ,Plusimauvais encore. Ba grande révalution:qui,s'ac- .tomplitidans da.monde ne: fait. que; onmmencer ; elle :boulerersern, de fond.en,.comble laiivieille .sopiété .esropéenae, minée dansloutes ses bnses, et pendant :Jbng-termps on me ique des ruines. s'éerouler sur d'antres::ruines: Les, hommes; toujours. si lents, à
jasinuire, regardent. .aves. mne-sarte. d'étonnement
stapide ! ou, de euriosité méchante:ce. spectacle:ef- …frayant sas comprendre:la cause-de ce qu'ils voient, Æbmiènie sansda vouleir::comprendre.: Il: rêgne..en @énéral; parnti ceux qu'on :appelle bans un. aveugle- ;mment plus: qu'humain; de sorte:qu'au lieu, d'opposer : 2406 résistance: eicacs.au-mab,ils font, sans le savoir, tout:ce:qu'il ya de mieux: ponr;en:favoriser le: progrès Mois, eprèmitout; Dieu: n;s68. desseins, et; sa -sagese gouverne tout, pour que touttoncoure àlafin woulue-de lui, ek sème l'erreur,'et mème le désordre. «ss: Contäinçuoprefondément, mon très-cher Père, qu'onné peut ébjoërd'hui servir utilement là Religion qu'en exerçant sur les esprits une action ‘puissante, dont les conditions rremières sont une indépendance complète du pouvoir: politique et un grand et large développement de toutes les doctrines catholiques, -présentées: surtout dans leurs sapports:arec:les idées quiremuent:le monde; convaiseu,, dis-je, de cela, -j9 suisypar-conmséqeent, conkaincu.anssi qu'il est néi6bssaine quel Compagsiie dé Jésus, dans laquelle il eniste de si\prédienx éléments de:bien.:; prenne une .positién tonte nouvelle pour :s'accommoder aux besoins présents de :larsociété. et: à l'état. actuel des espoitss:etice que j'ai dit d'elle ;sous:ce rapport, je
et large oliques, 1eS idées de ‘cela, est néquelle il sux be-
el. des
sport: .je
l'ai dit. égalèment du Glergé tout.entier. Tant qu elle -#appuiera:.aur le pouvoir, elle eura contre. êlle. la masse netine dés peuples, ef sera contrainte de conniver; su:moins par le silence, . F: des erreurs très- -dangereuses, d'où. il: résultera une. apparence de duplioité st: d'intrigue, qui la ruinera frés-prompte- -ment dans l'opinion. Toute. force. aujourd'hui consiste. à se. présenter: franchement au çombat, à se montrer dès lors, tel. qu'on..est, et à dominer les inelligences par: la supériorité des talents et des doctrines;en unimot, à.ne compter que sur soi ef sur Ja vérité. Sans cela nulle durée, nulle vie. Et qui peut entreprendre, avec plus. d'avantages et de succès.que les Jésuites, cette grandeguerre, cette guerre sacrée? Seulement je crois qu’elle exigerait un peu plus de liberté'intérieure qu'il n’en existe parmi feux ; et..sur ce point, je désirerais, je l'avoue, quelque modification dans leurs règles. Tout cela, au,reste,. n’est que l'avis d'un:homme sans conséquence et sans autorité, mais, j'ose-l’assurer, dévoué de cœur:à la sainte cause de Dieu et.de l'Eglise:età tous ceùx quila défendent, quels qu'ils soient. Continuez, mon bon Père, j je vous en prie, de. l'aimer un, peu, malgré ses. misères qui sont grandes, et. de prier. pour lui, .et croyez, qu'il vous :est.et, ne;cessera de vous, être tendi ement dévoué en Rene *
» K;p8 Lai Mannaisi. %
Ense: reportent à à l'époque où cette lettre fut darite, il-est facile: de se rendre compte des illusions et des sinistres: prévisions qui agitaient d'âme de l’auteur de l'&ssaisur l'indifférence. Cette nature exceplionnelle, qui‘avait froissé tant. d'amours-propres,.finissait par se sentir froissée à son tour : elle se repliait sur'èlié même. Du Fond de l'abime qu'il entrerbyait,
TL
“La Mehôls “ai les Jésuites à s0n. secours. De Père ni tion ‘entore. était un de ces caracté A se ir ska À savent so rap-
aude été én avant ou en arreté de iéur gr mais qu'il ne'leur appartenait pas de prendre l'initiative. Sa réponse fut celle d'un ami et d’un guide plein de déférence. Les événements de 1850 : et: les \consé- ‘quences qui en surgirent ie raison à l'un et à l'autre.
‘Se rattachant alors à un pareil okaré d'idées, un écrivain dont la réflexion et l'étude ont. muri les tendances, M. Louis de Carné, adressa plus tard aux Jésuites les mêmes reproches que‘ Vabbé de: La Mennais. « Ils inspiraient, ditit (1\, ce respect que “nous payons aux ruines, mais ils étaient froids et glacés comme elles: La jeunesse pouvait; dans leurs paternels entretiens, concevoir de pieusés pensées. ‘Au tribunal de Id Pénitence, le chrétien trouvait, dsas leur longuë expérience dela vie, dans l'indolgente cha:îté avec laquelle ils'en avaient: supporté les épreuves, du ‘secours et des exemples. Mais quand, de ces épanchements intimes, on allait aux réalités de la société moderne, on était tout ébahi en découvrant une ignorance absolue des hommes et des clioses, une légèrèté de jugement qui ne! pouvait être égalée que par l’inoffensive folie des espérances. De vagues retours vers F ancien régime, c'est-
() Vues sur l'Histoire contemporaine, ou Ecosse eur l’histoire de la Restauration, t, 11, p. 112 (édition de 1835).
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à-dire vers:la vieillesse. de Louis XIV, époque où les Jésuites avaienttriomphé des Jansénisteset fait raser Port-Royal, telles étaient: à peu près: les idées politiques, qui perçaient; chez le petit nombre d'entre eux; qui s'occupaient des affaires humaines. »
:Ces blâmes sont la. contrepartie de: ceux que le
Libéralisme fit entendre; il reste à examiner si les
uns sont mieux fondés que les autres. Sous là Restauration ; les Jésuites ne: représentaient rien, ne
-voulaient rien représenter au point de vue politique.
Ils étaient dans un travail'de recomposition, tächant de sonder:entre elles toutes les parties hétérogènes déstinées à former une Société. :On voyait parmi eux quelques débris de l'ancienne Compagnie, échappés au trépas ou au fer des bourreaux, un certain nombre de Pères de la Foi et une foule de jeunes gens ne donnant encore :que des espérances. Une semblable agrégation devait, avant tout, chercher à:se consolider et à se pénétrer de. l'esprit religieux, Ce fut cette pensée qui dirigea ses premiers modérateurs.
Es trouvaient la monarchie des Bourbons rétablie en France : ils s'attachèrent à elle sans aucun calcul,
Sans aucune: ambition. Une république ou le pouvoir
impérial protégeant la Religion auraient été acceptés de même, Il n'entre pas dans le caractère des Jésuites d'embrasser exclusivement un système politique où de: travailler à faire réussir l'un au détriment de l'autre. Ils se contentent de celui qui est en vigueur, et s'ils donnent quelque préférence à un gouvernement, ce né:Sera jamais à cause du principe qui le constitue, mais par la raison déterminante qu'il accorde- plus ou moins de protection et de liberté au Catholicisme. :
‘Ilest vrai qu'une. fraction des disciples de saint Ignace, surtout parmi les vieillards, professait peu
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-deisympathie pour les théories constitutionrrebes: le "motif'de leur-répugiance ‘est fort naturel, Les: proneurs db ces Actions’en France étaient les éntemis atharnés de l'Eglise. En Belgique au côntraire.et:dans le mêmetemps,:les Jésuites s0 montrsient iles parti- ‘éans::les plus: sincères: de‘ls:iconstitutiotitilibérale, parce qu'elle n'entravait point l'exertice::du culte et qu'ellé ne soumettait pas la Foi des peuplesià un despotisme ihintelligent: Hsétaienteux Etats-Unis etien Suisse républicains et démocrates; :paree que là les idées deliberté ne conduisent pas à lasservissement des croyances: et des vœux; Pour bien juger la Compagnie, il faut se placer au point même dù elle s'est -plagée. Elle a pu:froisser des ‘espéraneds Jouables en leur principe, refuser de s'associer à des projets sé- “duissats, demander à l'expérieñce des jours passés les: tésultats : probables des innovations: auxquelles on:læ conviait. Ellé:a peut-être voulu rester :stationnairé) quand .des esprits brûlants d'activité se précipitaient vers des voies inconnues, où; au lieu dupro. grès;! ils, n’ont rencontré; comme l'abbé: de Ea Mennais, que le-doute et le désenchantement; r les hommes sensés tiendront compte:aux: enfants. de “Loyola. de cette prudence . qui ne se laisse éblouir:ni par:le.prestige de la nouveauté ni pen l'attrait d’ane popularité éphémère... :
Tandis: que:;les:; Jésnites échappaientià; da! double impulsion queles: partis extrêmes s'efforçaient de leur faire subir, personne ne pouvait apprécier cette sagesse restant ;ensevelie däns leurs archives. Il ÿ aen France une vertu: beaucoup:plus rareque le courage et l'esprit, c'est la:modération. Les: pères - venaient d'en donner des preuves; mais ces preuves:étaient mises en suspicion, tournées: contre:eux où‘inéonnues: On les laissa faire delà justice et dela prudence
DE LA COMPAGNIE pr JÉSUS. 1887 :@l fond de leurs -Memeures, et on ne, ‘06884 de;les Poursuivre systématiquement, ment, Ce fut on ce temps-là «5098 mots ef les choses. ‘COMmencèrent,
à plas. imposinr is spéoulé sur:la/crédulité hanaios Quand. on pars tenant ,ces: ge bu de : M6nsonge, prit. toukes , Avance de :
il | OMBper Une: classe ‘individus; il Yaune conspiration, on Et PO tre [a vérité et surtout contre le hon:s ens-des masses. Ontentede Pervertir ce bonsen
sens par les moyens.
C'est vette. Rhone véritable Ve Ris au Peuple, an
fâmes, Jamais-afflié à dla Er
ses débonnair ire ; pour, we ur séduire par, de fallactense p paroles.
C'est un: ‘déplorable, trawil, que celui auquel nous
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nous résignons. Jusqu'à présent, dans le cours du récit, nous avons vu les Jésuites se méêler’aux événements, les inspirer souvent, les ‘diriger quelquefois, et nous avons indiqué pas’ à pas leur ‘action. Cette action à:pu être louée: oùblâmée, au gré ‘dés divers partis qui remiplissaient là scène du monde, Aujourd'hui rien de semblable ne se révèle. Les Jésuites s'effacent'complétément;ils viventendehors dumouvement; onne saisit leurs mains dânssucune affuire ecclésiastique. Leur corrrespondänce la plus secrète ne met sur la tracé d'aucun complot, soit contre la Charte, soit contre les libertés publiques et l'Université. Ils demandetit ssulemient à ‘vivre dans leurs maisons ; cette prièreiest: toujours repoussée, ce vœu n'ést jamais acoueilli qu'à moitié. Les documents que nous avons sous les yeux constatent celte position; en les parcourant, on sent que les Péres de l'Institut ne sont jamais: assurés du! lendemain, Néanmoins , s’il fallsit s’en rapporter à l'opposition libérale, ice serait cette même Compagnie de Jésus qui aurait inondé la France de ses Congréganistes et dé res protégés. Elle régnerait à. la place des Bourbons ; elle gouvernerait sous le couvert des ministres ; elle dominerait les uns,:elle intimiderait les autres ; elle tiendrait surtout oo et le diese dans une humiliante servitude. : |:
‘Tontes ces: snieriions on été si souvent jetées. à la foule que, pour un grand-nombre d’esprits, elles sont passées à l'état de chose avérée, On ne discute plus l'influënce qu'exercèrént les Jésuites sous la monarchic dé Louis XVIII et de Charles X, on l'enregistra et l'on semble 'nepas avoir :bésoin. de. preuvés pour établir ses convictions. Nous né voulons point accepter sans examen de teis jugements. Il tous parait nécessaire de remonter à la source même des choses,
Semblées
etceseraen parcourant la correspondance des Jésuites entre eux que nous découvrirons le piége tendu à la ein la: presse. C'est donc, beaucoup moins les:actes de la Compai'nie de Jésus que nous recueillons en ce moment que le récit des mensonges et. des préventions dont elle fut l'objet. On ne fit jamais porter l'assaut sur la conduite des Pères; on leur créa un pouvoir, une ambition, une hypocrisie, une soif d'argent et de grandeur qui n'avaieni jamais existé que dans l'imagination de leurs adversaires.
La Congrégation, Saint-Acheul et Montrouge devinrent l'objet de la terreur affectée ou réelle dos vétérans de 1793 et des patriotes de la nouvelle génération, apprensnt à chérir la liberté à l'école des censeurs de l’Empir\, des généraux et des préfets de Napoléon qui avaient vieilli dans l'exersire du despotisme et de l'arbitraire. Il:importe donc à l'histoire d'étudier à fond les trois monuments «le la puissance occulte des Jésuites. : : 5: 4.
La Congrégation du Père Delpuits s'était. rapidement propagée. Le Père Ronsin la dirigeait; et, dans un moment où chacun s'associait sous différents titres, où les provinces et la capitale se couvraient de réunions politiques. littéraires.et scientifiques, où les ventes de Carbonari, les loges des Francs-Maçons et de Templiers recevaient d'innombrables adeptes ; celte Congrégation fut attaquée dans son existence,dans son but, dans ses moyens. Elle était l'œuvre des Jésuites : on la présénta comme le marchepied :de toutes les ambitions, comme l'asile de toutes les mystérieuses intrigués et un foyer de conspiration contre les libertés nationales. Le cardinal de Bausset, parlant, dans son Histoire de Fénélon, de l'influence dont ces assemblées jouirent au siècle de Louis XIV, s'expri-
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‘moit ainsi sur les’ Sésuites (1): « Appelés dès leur ‘origine à l'éducation des'principaies familles:de l'Etat, ‘ls étendsient leurssoins jusque’ sur les-dlasses inférieuressils les èntreténaient dans l'heureusehaäbitude ‘des vertus religieuses’ et morales.-Tel'iétait surtout l'utilé objet de ‘ces nombreuses Congrégetions qu'ils avaidht créées dans toutes les villes;et qu'ils avalenteu Thabtieté- deilier à tontes les professions et à toutes es institütions sovlales. Des:exercices'de:piété simples'et faciles, dés instructions particalières appropriées à chaque condition, et qui n’apportaient aucun préfüdice auxtravaux etaux devoirsdela soeièté, ser- ‘aient à maintenir dans'tousles Etats cette régularité dé mœurs; cetesprit d'ordre etde subordination; eette sage économie, qui conservent la paix et l'harmonie ‘des Pâmillés et assurent la prospérité des Empires: » Les Jésnites:#6taient flattés de l'idée que ce tableau “était encore possible, Ils trouvaient: sous-leur:main Aous-les éléments de: succès coordonnés par un de leurs Pères, ils crurent qu'il serait facilede ‘donner -plus d'extension à Ja pensée créatrice. Ils:adoptèrent ce que Delpuits avait sisagement organisé, et Ronsin fut choisi pour le développer. Le régime intérieur de la Congrégation ne subit aucun changement. Tous tes'dinanehes de quinze jours enquinze jours, :et à chaque fête de:la Vierge; la Congrégation se réunissait dans une chapelle située au-dessus de l'église des Missions-Etrangères. Un autel, riche d’élégante simplicité, s'élevait, offrant à touë les regards-ces paroles corunumiet anima una, symbole de Punionet de a ‘charité: fraternelle qui: devait regner :entrei des hommes ‘appartenant: aux diverses.classes de: la s0ciété. On: ne . créait ‘aucune: distinction d'âge ou:de
(1) Histoire de Fénelon, t. 1°r, p: 16.
raides sa S0p ou:de
rang. Aû vestibule de’ cette eliapelle les différences,
de: condition ‘4 'pour faire place à Pégalité devant Dieu: 'Le jeune étudiant fasteyait à : côté du Réôlat oudu Pair de'Prance, Le préfet de la Congré-
gation-et/ses deux'assistants avaient seuls des ‘sièges réservés. Ces pieux'exercices duraient ordinsirement de:septheures' et demie: à neuf heures ‘et demie du matin. Ils; commençaient'par la lecture ‘de laivie du Saint dont l'Eglise eélébrait ta fête. On chantait: ensuite le Véni: Creator “et l'Ave maris stèlla; on priait en commun: l'Eglise et pour 14 France; on procédait'à la récéptiôn des probâtionnäires.
Aïors le Père Ronsin montait à l'autel pour’ dite la messe, que es Congréganistes} toujours à peu près au nombre dé deux cents, entendaient à genoux et à laquehe ils répondaient'avec les acolÿtes! La plupart y communisiont. Quand'lè saint Mystère était consommé! Ronsin parlait à-ses auditeurs de‘leurs devoirs, il :les encourageait: à la: persévérance; iles ‘exoitait à la piété. Après l'exhortution;: tous iavoquaient le secours de la Vierge, ‘et'ils se retiraient: en silence.
Dans lo plan adopté per: tesJésuites; prier en 'commun tous-lesiquinse jours n'était pas asser. Les premiers Congréganistes multiplisient’ les œuvres de la charité chrétienne’: ils:se visitaient dans leurs maladies oudans leurs affictions: ils: distribuaient des aumônes; ils venaient en aide à l'indigence on ‘au malheur mais ce zèle se renfermait dans dés bornes étroites: “Susqu'en' 1620; il n'avait pas ‘franchi l’éncéinte: de: la: Congrégation. A celte: époque, l'abbé Legris-Duval, sous l'inspirétion des Pères, fonde la Société dès Bonnes-OEuvres ; après lui ‘Borüeries, évéquede Vérsuiltes, 'etl'abhé Boudot, grandivicaire de Paris, en eurent la’hauté directions Cétté Société
se partageait en trois sections embrassant les hôpi- _ taux,.les prisons.et les petits Savoyerds. Le bien,s'omesh, simultanément et sur une triple échelle. Les
sles heureux, les puissants du siècle acceptalent tour à tour avec joie la mission de descendre dans les hospices et dans les cachots : ils apprenaient aux infortunés ou aux coupables qui y languissent, à supporter avec plus de résignation le poids de la vie. Ils provoqgnaient l'espérance ou le remords, Leurs mains répandaient avec discernement les bienfaits. Ces visites, souvent répétées, ne restaient jamais sans profit pour la morale. D'autres s'efforçaient de faire revivre la touchante Institution qui:immortalise une seconde fois le nom de Fénelon. Ils réunissaient tous les dimanches, dansles chapelles souterraines. des quatre principales églises de Paris, les. pauvres enfants accourus de Sayoie ou d'Auvergne pour tenter fortune par les plus infimes métiers. Ils leur apprenaient à croire et. à prier ; ils leur enseignaient la probité et la patience ; ils encourageaient leurs vertus naissantes en les mettant au-dessus du besoin,
C'est aussi dans le sein de la Congrégation que naquit la pensée de. la Société des Bonnes-Études, ayant, pour but. de maintenir la jeunesse dans les principes de Foi religieuse. et monarchique., Des assemblées mensuelles. la formaient. aux lettres par les leçons des maîtres devenus ses égaux. On lui fournissait les moyens d'apprendre et de se: récréer, en l'éloignant du vice ou des doctrines pernicieuses : on la préparait à remplir les fonctions judiciaires ou administratives. La Congrégation étendait. ses rameaux, Un. de ses membres, M..Gossin, conseiller à la Cour royale. de. Paris, lui donna un, nouveau développement en établissant l'Association de Saint- François-Régis. L'idée- mère était laréhabilitation des
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Pérocheau et! Duputh, :Laloux :et: de Montblanc, Plessis et Blanquart: de (Bailleul; SAstros-et ‘Dubois, : de Cosmac:et-Tournefort. George etiSibour; de!Pins . €tiGallardi Taberg:et Duchatellien, Dafêtre et-Soyer, Couprerie et Giaury,rde La Myreret-Bomdbelles, Borderies at de Hercé;: Villefranconi et dé: Chuffoy le: cardinal-de-Groy:et; Maréchal, Millaux et Aragonnet: d'Orset. Jèequeminiet Cottret, Lalamde et. d’Arbaud;' le, cardinal deBausset et-Rieheny. Berthaudiet Prilly: le, cardinal de Clermont:et: Poulpiquet."le cardinal: Weld;:les Noncesi du: Saint:Siéga/Macchi:et.Eam: bruschini, l'Ablégat Faléonieri; Augé, Yicdire:général: deParis, les abbés Berger;; Desgeubltès et Lengloïis;' supérieur, des Missions-Etrabgères: <Rend:d'Angen-
teuil,: Raphhél de Mapelon} Ariand: Posierats :
François \Jaccord;.: Xavier Arnoëx,: Vuarin, curé: de Genève, Isidore Gagelin, PapierChatelardiet Badih; apporiaient à la Congrégation l'autorité.de leur non. celle.encore plus grande de:: leurs:ventus: êt \derpeise sang-qu'ils verseront-pour la Foi. © ::
:On-était: à une de ces époques où: 1tout, méfie les institutions les ; plus ‘inaffensivés ; semblait tourrier contre:la vérité..ll existait à Pavis uncentre: permaneat.de-sonspirations.et d'ntrigues, Dans les: ventes de: la Gharkionnerie, donit Louis:Blanc, par son Æéstoire. de Dix dns :nous:a-révélé:les mystérieuses ramifications; ÎeLibérelismesétait.discipliné:et: préparé de longue: main à ln guerre civile: Cette guerre, ilne-pouvait pas la déclarer:oficiellement à la Monarchie ; car, lorsqu'il'avait-essayé de jeter: dans la rue «es.enfants perdus, la fidélité: de l'armée, l'échafaud ou.la.clémpnes avaient fuit justice:de ces insur. restions. et. dé: ces: complots. :À bont. de moyens violents, prinéenfin des:ministresiqui, comme Lsiné, Décases) etrRasquier, l'éncouregeaient ou léproté-
expliquer
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* IUn'avait pas été possible d'en"faire l'objet de la risée publiqu
us de -OnGrégation fure sément: ceux Qué crurent Je-:moi
Congrégation 4 étési-bien exploitée per le Libératisme,. qu'on était parvenu en, faire Peer aux es. Pritsles plus droits, , En France, un Wensonge Première fois fait sourire de pitié, Répété chaque jour, reproduit sous mille formes, il:pénêtre enfin ‘dons les , Plus tôt.ou up Peu plus tard, il, Psssgrdans les croyan 8,
es.qui Je Romhathiress à som; origine ;, C'est ainsi qu'il faut expliquer les versions plus ou Moins erronées ue proroqua Je. Congrégation, M. Louis de, Gar
"A6, dansises Vues sur. d'histoire contempor RO Ensaisuyr J'Asssoire dela Restauration, sente, en 1, » d’approfandir, an Point de que, où il
8 plagait. aloie,
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même témps au Quirinal et aux Tuileries. On'supposa que’ ce Jésuite, beaucoup plus connû dûris les hôpitaux que dans tes ministères, disposait à'son gré dé la fortuné, de Vautortté ét des ‘émplois. Le Père Ronsi’ eut fout à coup un dé ces püuvoirs magiques qu né'se rencontraient jadis que sous la baguette
es'enchäntéurs: Il n'exista plus de: monarque dans le ° royaume; pis a vit bros plus dé chambres lé-
toutes les’ difhcultés de la position ! il qu'on éréait aux Jésuites avant 1830; I! cherclin la vérité de bonne foi; ‘il né la trouva pas toujours. La raison en est bien 'simplé, oct qu’à son insu.il se laissa dominer par les erreurs couxenues. | |
En parlant (tome, ll, pegce p9). de la Congrégetion, il 8 'exprime ainsi: e Que lon j uge donc de l'effet d'une association secrète qui jémais ne semblait avoir dit son dernier mot, ‘et à laquelle tous les projets du gotivernemett du Roi, toutes ses nominations,
: depuis les fonctions dé: préfet jusqu’à celle de garde-champêtre, paraimaient:. des, hommages, obligés, sages {de PRaghles plus décisives encore.» .
À la page suivante, M. de Carné ETAT EERS sa se 1 dit ; «'Leseul résultat de ces: tripotages, démésurémorit exagérés, du reste, par l’ésprit dé pürti, fut de ‘procurer au gouvernement l'appui :de quelques intrigants pris dans les filets de l'ambition. La mejorité du ministère.eût vraisemblablement aimé à se;séparer de ces. très insignifiantes. intrigues et à meltre ay grand jour l'exiguîté du fantôme qui faisait sj grande f peur dans l'ombre, »
Il est présumable, il est trés-vrai, que certains infrigants profitérent de la Congrégation, des Missions, de la Religion même, pour'les faire servir à léur fortune où à ler parti. Qu’en résulte:t-il contre la Congrégation, les Missions, êt la Religion ? n’e-t-on pas vu d’autres intrigants, les mêmes peut être, abuser d’un principe différent. et demander à la Révolution de juillet 16 trop-plein de faveurs qu’ils n'avaient ph obtenir de la Congrégation ? Faut-il pour ‘eela imptiter au trôné' et aux pouvoirs issus du mouvement de 1830 dé ne st laisser dominer que par dès ambitienx snñs conisoience où pür des hypocrites ?
‘Les Royelistés n'étaient pas assez habiles; âloïs comme aujoürd’hui, il né régnait pas entré eux uses d'htitoi pour'qu'on
püt les soujgonnèr d’avoir, à laide de la Congrégation ; consâcré
ples gré ère ques ette jans y lé-
it aux | né la à son
xprime secrète aquelle nations, mpêtres tes plus
. 1 dit ; Lérés, du rnement mbition.
e:séparer and jour pmbre. Q ntrigants Religion di Qu'en
eligion ?
€, abuser de juillet > la Conpouvoirs de que par
inime auour.qu'on consacré
gislatives, plus de justice, plus de magistrats. Le Père Ronsin inspira tout, il absnrba tout. Cette image vivante de là puissance qu' an enfant de saint Ignace usurpait offrit plus d'un avantage aux inventeurs et aux propagateurs d'une paréille impossibilité. Elle était absurde, elle eut donc mille chances pour être agréée. On l’accepta sans discussion, sans examen. Lorsqu'il fut établi que le Pére Ronsin imposait des
un plan de défenso mutuelle, Divisés sur les hommes ainsi que sur les choses, s'isolant ou se calomniant, üspirant sans cesse à commander ét refusant toujours d’obéir, irrités contre l’ingratitude des Princes et les enivrant d’éloges, les Royalistes étaient incapables de concevoit un plan, de le suivre et de l’exécuter. Ils se venaient pas à la Congrégation comme Royalistes, mais comme Chrétiens. Le désir de parvenir et celui de protéger ont pu créer des influences et des clientèles ; mais de là à inspirer une direction politique, à violenter les engagements pris, à changer les nuances adoptées, il y a loin. On trouvait parmi les Congréganistes des liommes appartenant à toutes les fractions parlementaires. La Foi les réunissait dans une prière commune, et au dehors ils marchaient dans des voies tout opposées. La Congrégation ne put donc jamais être le lien d'aucune pensée politique.
Il y eut cependant :2 centre d'influence très-réel, mais complètement distinct de la Congrégation. Ce centre à besoin d’être connu, et cette révélation servira à expliquer ce qui jusqu'à ce jour est resté un mystère pour le public.
Vers les dernières années de l’Empire, il se forma dans le Rouergue et dans les provinces du Midi une association dont le but” était d'accélérer la chute de Napuléon, espèce de francmaçonnerie religieuse et monarchique qui prit le nom de Chevaliers de l' Anneau. Quand la Restauration eut succédé au régime impérial, cette Société secrète, au lieu de se dissoudre, tendit constamment à développer, à régulariser son organisation. Elle eut son point d’appui à Paris et des comités dans toutes les provinces. Les hommes d'action l'avaient créée, les politiques ct les habiles s’en emparèrent lorsqu'il n’y eut plus de danger à courir, Le duo Mathieu de“Montmorency la présida. Elle tint d'abord ses séances rue Cassette n° 6, puis rue de Varennes, n°
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lois:aux: divers fonctiqnneires.de. l'E Hot, lorsqué)ehacun.se cruteonvainqu que la vie des uas,-L'honneur des.autres, la fortune.de tous était la merci du:désuite, il. ne fut,pas diffiqile de faire, admettre ique: des Congréganistes entraient. pour :leur. part. dans 10€ faisceau d'atéributions,
On les acousa d'obstruer les avenues ducpousoir, dese-convrir du masque de.la Religion:afin de:se frayer un chemin vers les honneurs; on proclama ” qu'il fallait être pieux, c'est-à-dire hypocrite, pour
18,ohezle marquis, Assis et lecomte Adrien. de Rougé, MM.de Villèle,, de Corbière, de Frenilly, de Vitrolles, Charles, de Crisnois, les abbés F; de La Mennais et Rerreau.cn firent partie, mais on n’y vit jamais-auçup Pères de la Compagnie de Jéens.
Sur la fin durègne.de Louis. XY let vers les premières annèos de celui.de Charles X, cette.asseciation, toute politique, eut.un incontestable ascendant sur, la cour, sur le personnel des ad-
ministrations et letravail:électoral..On:la,wit éuur à fouraecepter.
ou camhettre les. influences, rivales, Tautôt elle At cause commune avec.les Princes, tantôt elle .chercha.sa force, dans lahanque On. rencontrait, dans 12, même, jour ses..membres les.plus actifs au milieu :des,saluns. de la comtesse du Cayla,dhez M de Rothschild et aux réunions électorales du président Amy. \L’est cette association qui dirigea la majorité si,compacte.du ministère Villèle à: la Chambre des députés,.elle qni. créa :les surnuméraires. de. la justice, institution qui fut. une, pépinière. de bons magistrats; elle qui imposa. les lois sur la presse, sur le sacrilège ct.le droit d’ainese. Elle se-laïssa désigner sous. Jcs noms du pavillon Marsan, du Cabinet Vert ct de la Gaga ions 2.0 cachant ainsi pour arriver plus-sûrement à ses fins.
Les.hommes qui voyaient le résultat de. l'intrigue. nc Fr vraient pas la main qui en tenait. les fils, M. de Monthosier, M. Agier, conseiller à Ja Cour royale de Paris et député, cxurent ètre.sur la yoie en accusant la Congrégation, M. Agier.axvait dans sa famille des souvenirs jensénistes : sce soupçons se changérent promptement. en certitude. Quelques mer-bres de la:Société.nolitique faisaient partie de la Congrégation religieuse. Cette circonstance favorisa l'erreur. 11 était difficile de reprocher avec
quelque semblant de raison à des pairs de France, à des dépuiés,
le trôn en cot diocrité exclure quelqne Télle
à Ja Con solume mener de ce nié portait d
Lémtil
conquértt une phéco:lucrative, On parla de. destitu' tions'et d'avatcements scandaleux ; on’berça' la curiosité,1toitjontsravide des lecteurs de journaux, de toutes tes fables inie Le Constitutionnel ; rédigé par M.
Thiers; ,putrinveñter. Duiburean :dé-rédaction -des feuiHesquotidieanes;:ces-fablesse réparidirent dans toute:la Frañce. Elles y':furent ‘actueillies” par ‘es adeptes du Libérälisme:avec une ferventé crédulité. Des citoyens:qui croyeiont à peineien Dieu: jurèrent,
sur’/lacparolesde quelques écrivains itéls" du'Etiénne,
à des ministres, de a'itnimiscer dass lestafféires dé VEtat colin: diriger les choix du gouvernement, .Ua nom ,propre n'aurait: pas prêté, comme celui d'un Institut célèbre, , une assez grande,autorité à toutes les hypothèses ; Al n'eurait pas surtout donné prise aux erreurs: féintés où tédhies : on‘imputa aux Jésuites et à la Cowgrégation les notes de-evux qui: é'ébritaient tantôt: derrière le Pavillon Marson, tantôt sous les Congréganistes ou sous Montrouge. Avec pe noms de passe, l’on explique la canse et l'effet ; de‘ve ‘qui n'était qu'un vêve d’idtrigént ou: de, im£neur Pon fit un épotvantail.
“Cette Société; toijours anonyme, mais aussi toujours active, déchat peu à peu. Elle se ‘oissn” téüinér à la remorque de M. de Villèle, qui ne voyait point sans un certain plaisir ses balterics gouvernementales masquées par ce mot de Jésuite, dont il ne redoutait pas plus l'ascendent que ses amis on ses adversaires, En céta ‘M. de Villèle se trompait. Al laissa sciemment calomnier, au profit de ‘son pouvoir : la calomnie dont il avait ri dans le commencement l'emporte, et du même coup de vent elle abattit le trône. Cependant l’Ordre des Chevaliers de l’Anneau dégénéra en coterie tracassière ét'jalousè, {1 fut alors régenté par des mé. diocrités ambitieusés, qui, à Paris ét en province, finirent par exclure tous leshommmes ayant quelque reclitude dans l'esprit o quelqne’énergie dans le cœur.
Telle est l'origine du pouvoir occulte si gratuitement accordé à la Congrégation. Ce pouvair a existé ÿ il s’est exercé, mais absolument en déhors d'élle. Les cotcries RoNaliiles cachèrent leurs manœuvres politiques sous son nom ; le parti libéral s’empara de ce miême nom ‘poureffrager la France du ‘bruit qu'il lui importait de‘faire.
Kératry, Jay, Rabbe, Jouy, Gauja, Marcet, Thiers et Bohain, que, rien n’était mieux avéré. Ils frémirent aux récits que chaque. soir l'imagination des journa: listes brodait sur la puissance occulte dela Congrégation. Elis n'existait qu'à Paris! les Départements se persuadèrent qu'elle les enveloppait dans ses innombrables réseaux. Elle couvrait le pays de scs membres, elle brisait tout: ce qui lui faisait-obstacle ou ombrage, tout ce qui lui paraissait suspect, tout ce. qui ne se dévouait pas à elle. On-la voyait braver la Magistrature et l’Episcopat, proscrire les libertés civiles et les libertés de l'Eglise gallicone, appeler au parjure, corrompre où effrayer , dominer par la séduction ou par la terreur, s’asséoir au foyer de chaque famille, dépouiller la veuve. et l’orphelin de son héritage (1), et tenir à chaque instant suspendue sur
(1) Nous avons vu plusieurs anciens Jésuites se léguer pendant la ispersion de l'Ordre, les faibles sommes qu’il leur était permis d'économiser et vivre souvent de privations, afin d’r1gmenter le petit pécule dont ils comprenaient que leurs f.eres auraient besoin lorsque le Pape les rétablirait. Les vieux Pères qui résidaient dans le département du Nord avaient eu la même pensée. 1ls s'étaient transmis de main en main une somme de 35,000 francs, fruit. des épargnes et peut-être des srurfrances d’un grand nombre d'années. Ce dépôt se trouvait en 1814 confié su Père Lépine, le dernier survivant. Il le légua à M. Legrand- Masse, habitant de Saint-Omer, avec prière de, la remettre aux Jésuites, seuls propriétaires, Lépine mourut en 1821, etles Pères de la Compagnie déclarèrent qu'ils n'accepteraient cette restitution qu’à condition qu'il n’en résulterait aucun procès, La famille Lépine accéda d’abord à ce vœu ; mais c'étaitune occasion de faire du scandele avec une ombre de justice : on pressa la famille de plaider contre le testament, L'affaire fut portée devant les magistrats. Le tribunal de Saint-Omer donna gain de cause à M. Logrand-Masse, plaidant en dehors des Jésuites et malgré eux, Deux arrêts de la Cour royale de Douai prononcèrent eu faveur des héritiers du Père Lépine. Ea Cour de cassation, saisie du
Pourvoi alors pa bunaus Procës, science, celle des des Débo Partialité Nous la:c « Mons numéro d affaire pla votre, artic le patrim Acher1.
dire tout vos proch « Un à sonnes qu cip aux:
» Jo La autre que » 20Jec Pine , je n’é et que je n 1 » So Je p Jamais conn sieur Lépine
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la tête de chaque Français, cette fameuse épée dont, selon M.Popis, la poignée Me à Rome ‘et la pointe partout. ::
Le soldat qui asaistait à la: messe, le je qui se confessait, l'administrateur qui communiait, le propriétaire qui entrait dans une église, l'ouvrier qui envoyait ses enfants au cathéchisme ne furent plus désignés que sous le nom de Jésuites de robe courte. Ils devinrent Ultramontains sans avoir peut - étre jamais en$endis parler des doctrines ane: ils fu-
si
pourvoi, misintient le ‘doüble avrêt. Le Journal des Débats, alors passé à l’opposition révolutionnaire, et la Gasette des Tribwnaux rendirent un compte peu favorable aux: Jésuites de ce prooës, que M. Legrand-Masse soutenait pour l’acquit de sa conscience, M. Legrand-Masse expliqua par une lettre sa position et celle des Pères. Cettelettre ne faisait pas le compte du Journal des Débats ; il lui ferma res colonnes; c'était ainsi qu’alors la partialité ppecédait. Le Gasette des Tribénaux la pro et nous la: citons textuellement :
« Monsieur,écrivait Legrand-Masse, le 11 mai 1626, dansvotre auméro du 7 avril 1826, vous avez entretenu vos lecteurs d’une affaire plaidée devant la Cour royale de Douai, et, encommentant votre article, on a cru pouvoir signaler:un prétendu attentat sur le patrimoine des familles, en l’attribuant.à messieurs de Saint- Acherli. Vous aimes à être l’organe de la vérité;:je vais vous la dire tout entière, en vous priant de ” consisaer dans l'un de vos prochains numeros.
« Un ample détail de |l’affaire justifiers pleinement les personnes qu’on prétend inculper ; je me borneraï aux faits principaux::
» 1° La personne que vous désignez par l'initiale L. n'est in que moi-même.
» 20 Je déclare qu'avant l’ouverture dela succession de M. Lépine, je n'avais jamais vu ni connu messieurs de Saint-Acheul, et que je n’avais jamais eu aucunc correspondance avec eux,
» 8° Je puis assurer encore, avec pleine certitude, que je n'ai: jamais connu qu'aucune visite ait été faitc par ces messieute au sieur Lépine, et qu'il y ait eu autre correspondance que la lettre
IST
rent, coavaineus: d'abseurantiane: :parec:qu'ils:n'al- Taient pas eherohar les principes:de: loss; Féi.dunsles pamphlets de Paul-Louis Courier ou dans les:ehensons de-Béranger::Qn:|les soupgsnms d'hypoerisie ambitieuse et deparjure: nb: croignaient bas davisiter Le curé de leur: paroisse: 'nainquisition réelle s'établit: dans chaque: ville; afin:üc démasquer catte inguisition factice. dont:les journaux :ne; par: laient qu'en tremblantetcommeobsédés parle besoin de sauver.la:Francc en:se saerifiant pouvelle. Nous avons tous été témoins de ces faits ; il n’y a pas un homme raisonnable qui ne puisse réduire.tant
du.47 nenamian à Gi empentés émseutesrer tele be à letyueltè il aurait été répondu, ainei:qu'il appert dela mention au dos. :
».# :Institué : légataire: universet de M. Lépine, je fus aussi chargé par lui de remettre à: messieurs de Saint-Acheul la somme portéa au;compto que je.resdis pour satisfaire à: l’arvèt de là Cour: xoyale de:Douai. Gette summefabteudjours: considérée pet moi comme un dépôt confié d’aborddsanséesmsins de M: Lépine; Sen déolaretions à:set égard et les notes: et:papiers trouvés lors de,]n succession et signés: de: lui ea étaient:d'ailleurs une preuve évidente: J'ai crue moi-même: devoir :commumiquer ces papiers amxibéritiers Lépive:peur:les enrpêcher d'entreprendre un procès injuste à mes yeux: Plaise à Diea qu'ils n'aient ‘jamais de regrets de d'usage: qu'ilsiont fait de mou extrême sonfance!
», 50 Lorsque:j’uffris et vemis: aette somme” à messieurs de Saint-Achenul, ils me recommandèrent de.m’entendre avee les héritiers, et:surtont d'éviter toutesicontestations ‘judiciaires. Je le déclare, c'est malgré eus que jerme'suisidétermieé à plaider; et cela par des motifs dont je n'ai à rougir ni devant Diew nf devant les hormmés.
» Go C'est enfin par les mêmes motifs, mais; je:le déclare hr: tement, sansila participation et à l’inse de messicuvs de Saint- Acheul; que:j’ai interjetéiles appels:qui'ont'prolongé le pracès;i et le prolongent:eneore-par:mon:pourvoien:cassation Je droyeisi: etije croie; encore) : devoir:ài ma :consuience d'épniser teus les degrés de juridiction ‘pour assurer: ce est'en - mot;. l'exécution du mandet qui: m’est vonfé : » :
Dieu 'nè
me han:
L Saintprocës;i sroyeisi us Îles an moi, *
d'intquités 'calbulées" à leur juste valeur; cependant listoiredoittes'appréciéren tes racontant: Lés registiés delx Congrégation sont sous nos yeux: nous pénetronsdaisses plusintimes rapports, etnous n'y décou: vrônsrièmde mystéritex, Heu d'iNéget: Hé quifidique us but d'embfion et-4b propagande ‘cowpablé. Toùt s’y fait au grand jour, excepté les bonnes œuvrés ; on nos'y ocvupe que ‘dé dèvoirs pieux et de philéntropie chrétienne il n'y'ést quéstion que de prières” èt jamais d'intrigaes. Céi n'est pas à dire néanmoins que, sous lès dehors’de!lx piété’ et‘ du'repentir:, il ne se soit jaihais plissé-parmi les Congréganistes des intrigants, des esprits jaloux, des corrupteurs et des hypocrites. La' puissance attribuée a’ cette association düt nétessairement pousser vers elle ceux qui.ont, soif des. honneurs, de la fortune ou de l'autorité. ;Qn. la disait omnipotente. Comme. toutes les: institutions qui portent en:elles un principe: de force ; elle a vu: de’ cupides: faiblesses ‘chercher à s’abriter sous son’ ombre. Ellé protégeait. elle adoptait lés dévouements. sincères. Nous croyons. et plus d'une preuve cu-. rieuse est entre nos nains, que souvent.elle a entendu frapper à. sa.porte des clients. dont le :nem serait aujourd'hui ane révélation. Elle a'eu de nombreux ad-: versaires, eHe'a compté de plus nombreux’ solliciteurs. Elle ‘a été souvent: calomniéé, plus souvent encore.elle surpritquelques-uns de ses calonniateurs . se recommandant à elle et implorant son.appui.
Sans doute-des abus. inséparables de: toute :création humaine, ont pu: S'introduire dans son sein. Contre le gré de ses chefs . elle a peut- êlré servi de. marchepicd à quelques ambitieux. de. bas étage, inquiété certains agents. du pouvoir. el.trouvé dans la. fraternité-établie au fond duisanctuaire des: protecteurs qui n'ont pas été assez éclairés, desamis'ouides
affliés dont la prudence ne fut pas toujours égale au zèle, Ces cas sont exceptionnels; mais ce qu'il faut dire comme le témoignage de notre conviction, c'est que les Congréganistes, en tant que Congréganistes, n'ont, jamais eu action, même indirecte, sur les affaires ou sur le choix des fonctionnaires publies (1). FA ee
Il existait sous le gouvernement de Louis XVIII, ainsi que sous celui de Charles X, des administrateurs de tout rang. qui-n'avaient point de contact avec la Congrégation; ils s'élevaient en lui tenant rigueur ou en vivant à l'écart de ses exercices. D'autres lui
(1) Dans l'Histoire de la Restauration par un homme d'Eta, M. Capeñigue, abusant d’un procédé qui décèle une grande he-
bileté de mains où une ignorance encore plus réelle, confond à
plaisir des choses et des établissements parfaitement distincts.
Il voit comme Congréganistes le duo de Doudeanville, l’Evêque :
d'Hermopolis, MX. de Villèle, Corbière et beaucoup d'autres qui ne firent jamais partie de ces réunions. Il avance que les oélèbres conférences de Saint-Sulpice, où tous les hommes de mérite, où tous les jeunes gens des écoles accouraient entendre l'abbé Frayssinous, se enaient dans la petite chapelle supérieure de l’église des Missions étrangères, À propos de jeux innocents, de biflard surtout, il prend la Société des Bonnes-Études pour la Congrégation. Il parle de tout cela sans connaissance de cause, et il dit à la page 100 du quatrième volume :
« La première organisation du parti se rattachait aux Congrégations religieuses. À Paris, et sous la présidence du vicomte Mathieu dé Montmorency, du duc de la Rochefoucauld-Doudeauville, se forma un centre de Congrégation dont les statuts, simples d’abord, avaient pour objet la propagation des opinions religieuses et monarchiques, La Congrégation recevait tout Catholique quise faisait présenter par. deux de ses membres : elle devait s'étendre aux écoles, aux institutions, s’emparer de la jeunesse surtout, Lorsqu'un jeune homme voulait entrer dans cette association, on demandait à ses cautions l'influence qu'il pourait exercer : s’il était professeur, membre d'un Collége, on lui imposai tles conditions de propager les bons principes parmi
Se, En em pme.
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étaient franchement hostiles; leur avancement n’en souffril jarnais.. Il vint méme un temps. où le titre de Congréganiste fut. aux yeux du, ministère Villèle une espèce de brevet d'incapacité et d'exclusion. Il sufñsait alors d'être soupçonné d’appartenir à cette association pour n'avoir aucun droit aux faveurs ou à la justice. L'autorité s'effrayait du bruit que le Libéralisme faisait autour d'elle. Le Libéralisme l'accusait de jeter la France en pâture. à la Congrégation, le pouvoir se révoltait contre cette idée; et, pour en démontrer la fausseté. il,se faisait inique ou défiant.
Cette position d'un gouvernement, ainsi tiraillé et
ses élèves; s’il avait de la fortune, une position élevée, il s'engageait également à les employer à la défense de la Religion et de la Monurchie. On se réunissait deux fois par semaine pour la prière, les jeux innocente, le billard surtout, et pour rendre compte des progrès de l’assuciation. Tous les dimanches, l'abbé Frayssinous prêchait devant un nomDÿeux auditoire, et, dané.ses conférences composées avec élégance, il combattait Je philosu= phie et le sièele : c'était contre Gibbon et Voltaire que s'élevait M. de Frayssinous avec plus d’emphase qué d'esprit, et ilne menquait jamais une occasion de rapprocher le temps où l’on vivait, de faire sentir l'influence bienfaisante du Clergé et de la Religion, le besoin de fortifier l’autel_et le trône.
» Ses conférences. étaient suivies ; les hommes politiques du parti royaliste, quelques-uns épicuriens et sans croyance, y assistaient assidüment, C'était une bonne note, On y voyait MM de Villèle, de Corbière, de Bonald, Salaberry, Pardessus, de Bouville, Clausel de Coussergues. On aurait dit une espèce de suc- , cursale de la Chambre des députés. : 4e
» Cette Congrégation avait des ramifications en province, Dan chaque chef-lieu, il y avait une ou deux réunions, sousun prêtre, correspondant aveu la Société-Mère à Paris. On y assemblait les vicux Royalistes, les jeunes hommes ches qui on devait faire germer les bons principes. C'était alors une espèce de fureur pour se faire admettre dans la Congrégation. La raison en était simple; on n'avait de recommandations puissantes, de places lucratives que si l’on était ses affiliés! »
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écartaut'ses amis pour:complatre à d'implacabies enuemis, a quelque chose de-singuliérement: triste. 'H savait à quoi s'en tenir-sur’ la Congrégations Hi6tait bien loin de-croire à son existence officielle, à son action prémiéditée’ et'prodiisant en effet -systémati. que: mais craignent de laisser trop-de prise:x-ceux qui ébraniatent te trône, il sacrifiait la vérité - timide aux'outrages: incessants de. l'erreur: Les choses en ar rivérentiaupoint qu'il ie fut plus possible: de-eonti: nuer l’œuvre qui: s'était développée. Le: Libéralisme se montrait absolu, ‘car il n'ignorait pas que, plusil serait exigeant, plus il! trouverait auprès du trône des hommes disposés par la peur à lui faire de hontouses:avances. M: vociféra avec tant d'ensemble: contre la Congrégation, it créa au Pere Ronsin un pouvoir. ‘si inconcevable , que. l'autorité ecclésiastique ellesmême, effrayée des.clameurs..crut.les apaiser.en -sollicitant:sa retraite: C'étaié un.-désir né. d'une pen- -sée de conciliation: : le Jésuite s’y rendit à l'instant même, Dans les premiers - jours de février 1828, il abandouna Paris.
La Congrégation, était: alors. à son point le. plus.florissant ; elle comptait.près de douze eents.noms ins- “oritsisarses registres.: Dans le:situation: des esprits, il'étais impossible qu'un Père del'Enstitut'se chargeët de.la diriger. L'abbé, de Rohan et l'abbé Mathieu, tous. deux.plus tard. Archevèques de Besançon. acceptèrent l'héritage de Ronsia..En.1830,,cette.Congrégationfut détruite avec la: plupertdes établissements P dont elle’ était la mère et la nourrice:
Une association militaire fündée par Bértaut:Du- .coin..capitaine au %.de la garde royale, exista pen- :dant.quelque:temps. sous le titre. de:Congrégation. de -Notre-Dame-des-Viotoires Elle-avait son règlement particulier, et, vivant'-endehors'de-celle du’ Père
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Rônsini, «Ile:se cottiposait d'éffiéters désréghnents dé ms ns Plus tr, cuelques génélaux' et'ün! gran” ficiers dela lighey férentnprégés: C'était pr rares l'église de Suin\'Thomas-d'Aquiri que la Congrégation se réunissait: Berlanut Duooin étant mort en 1825, le: dug du Rivière présida ces assemblées, où l’on: priait:en: commun, où l’on: chèr: chait à améliorer: la: distinée du soldét en le rappolant, par l'éducation, à:ses devoirs envers Dieu: Dans la pénsée des fondateurs ; Vassociation militaire devait rester secrète. Desindisevétions firent epnnättre : le nom de ses membres. Quelques:aris sans: doute avaient espéré que ce serait pour eux un titre à la faveur ; la majorité n’y vit qu'un arrêt de proscrip-
. tion. Sans en être surpris, ces soldats entendirent le
Dauphin déclarer qu'il ne recevrait jamais de Congré-
ganistes chez lui. Le mal était sans remède; la presse
battait en brèche cette pieuse société; elle en gros: sissait outre mesure l'importance; elle dénotiesit avec acharnement. ceux qui ne rougissaient pas de leur Foi; elle se faisait provocatrice, afin d’exciter dans l’armée des rivalités:-qui pouvaient amener de sanglants conflits. Les militaires résolurent de dis. soudre leur Congrégation, et, au moment où le Père Ronsin cédait à l'orage, on les vit effectuer leur projet.
L'impiété, qui avait formé une indissoluble alliance
” avec le Libéralisme, triomphait des Congrégations ;
elle leur prêtait toutes les forces vives du royaume, et elle venait de les vaincre par une calomnie sans cesse répétée à la foule. Le journalisme avait la mesure de la faiblesse des Bourbons; il connaissait leur désir de popularité. Le ministère Martignac se proposa de le satisfaire. L'opposition, enhardie par ces lâchetés officielles. parut immoler ses répugnances
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dynastiques au, bonheur de la France, La France ne voulait plus de Jésuites ; eux seuls avaient semé la discorde-entre le Souverainetle Peuple, eux seuls entre tenaient dans les cœurscessentiments de défiance. que chäcuñ sérait heureux d'abjurer au pied du trône, le jour où la raison publique obtiendrait vengeance contre les disciples de Loyola et le parti-prêtre. Charles X et le Dauphin ne purent résister à cette amorce; et la cour, se laissant doucement bercer par de trompeuses flatteries, crut qu'il n’y avait qu’à sacrifier les Jésuites pour s'endormir au bruit inaccoutumé des caresses du Libéralisme.
CHAPITRE IV
Les Jésuites et l’enseignement. — Dispositions des Evêques en faveur de la Compagnie. — Ses succès. — Jalousie de l’Université. = Le Père Loriquet à Saint-Acheul. —' Son Æsstoire de France. — Examen de reproches qu’on adresse a cet ouvrage. — Je marquis de Buonaparte, lieutenant-général au nom de Louis XVIII. — Imprécations contre l'Empereur. — M, Dupin * Saint-Acheul. — Ses relations avec les Jésuites. — Les corduns du dais et les vengcances de parti. — Prévisions du Père Loriquet. — Les Jésuites de Saint-Acheul accusés de gouverner la France. — Leur influence véritable, — Le Con- stitutionnel et ses mensonges. — Le comte de Montlosier publie son Mémoire à consulter. — Tout tend à pervertir l'opinion, — ke Parti-Prêtre dévoilé par Montlosier. — L'Ultramorntanisme et les Libéraux. — Le Noviciat de Montrouge. — Attentat contre la vie du Père de Brosse, — Sa lettre. — Ce qu'était Montrouge au dire des feuilles libérales et ce qu’il fut en réalité. — Animosité contre le Clergé entretenue par la présse. — Martial Marcet de la Roche- Arnaud compose ses: pamphlets. — Eloges que lui donne le Constitulionnel. — Kepentir de l’apostat. — La presse monarchique eu présence de cette conspiration, — La Gasette de France vent des Jésuites. — Le ministère Villèle. — Le Nonce apostolique Louis Lambruschini conseille de présenter une loi pour donner une existence Jégale à la Compagnie de Jésus. — Chute du ministère. — Le ministère Martignac s'engage à persécuter les Jésuites. — 11 est appuyé par la Révolution. — * Entrevue du Roïet de Lambruschini. — Décision que formulent MM. Frayssinous, de Cheverus et Brault, Evêque d'Hermopolis, Archevêques de Bordeaux et d'Alby. — Commission d'enquête sur les Ecoles ecclésiastiques. — La minorité et la majorité. — La commission déclare qu'il est inconstitutionnel de descendre dans les consciences. — Les petits Séminaires et l’Université. — Rapport de la Commission. — M, Feutrier, Evêque de Beauvais, ministre des affaires ecclésiastiques. -— Les deux ordonnances du 16 juin 1828.— Joie des Libéraux. — Douleur des Catholiques. — Labhey de Pompières à la tribune de la Chambre des députés. — Attitude de l'Episcopat. — Les Evêques réunis à ‘Paris adressent une circulaire à Icurs collègues, — Gravité de la situation. — Le Roi fait appel à la prudence du Nonce. — Leur conférence à Saint-Cloud, — Lambruschini et l'Episcopat français, —
Lettre de l’Archevêque d’Amasie à ses collègues. — Les Evéques ne veulent se soumettre à aucune transaction. — Soixante-dix Prélats se prononcent contre les ordonnances Portalis et Feutrier, — Le: Cardinal de ; Clermont-Tonnerre présente au Roi le mémoire des Evêques. — On convient que ce mémoire restera secret et que la rigueur des ordonnances sera adoucie dans l'exécution, — L'abbé de La Chapelle et ses circulaires. — Mission de M. Lasagny à Rome. — Note de Lembruschini au. cardinal Bernetti..— Mesures .conseillées: parle. Nonce:.— Léon. XIT ne: vent. passe pronpnger. — Le oardinal.Bernetti écrit an. Ministre des, affaires. étrangères. — Le. mémoire des Evêques..est publié. — Le cardinal, de:Latil prend, l'initiative, pour faire, cesser. :la.guerre. — 1l annonçe la note. de;Bernetti, — Sonpçons: des Evêques; — La, presse monarchique.. —. Le ministère, voyant. J’Episcopat désuni, reoule.devant ses promesses. —. Nate.des, Evèques.pour concilier taus les:intérèêts: +: MM, de Vatimésnil.et.Feutricr forcrnt, les. Evêques à déclarer: que :leurs. professeurs ne font
Les Jésuites abandonnent leurs Colléges.—Recawmmandations que leur.fait le Père, Godinot,, provincial. — Protestation de la France catholiques — Les Conseils; généraux.et, [a Conststuisonmel..— Papularité des. Jésuites. — Le, ministère Poligaac..+—.Les Jésuites promoteurs des. coups d'État..— Les Jésuites, la Camarilla et le Nonce. du Pape: Les Jésuites incendiaires. — Dénonciation : d’un: repris: de justice. — La Révolution de juillet et, la comédie.de quinze.ans: expliquées par Le Globa .et la National. -- Aveux sur Ics Jésuites après la Révolution. .
En attaquant la Congrégation , les ennemis de l'E. -glise.et.de, là Monarchie avaient admirablement. calculé leurs coups. Ils dépopularisaient lés Royalistes ; ils, jetaient.sur les épaules des Chréliens un manteau ” d'hypocrisie, Ce:n’était eependant:encore qu’une partie de leur tâche; ils annihilaient la: génération présente, mais il importait surtout: de tuer l'avenir, Les Jésuites, soutenus: par l'Episcopat, encouragés par les pères de famille ,. faisaient, dans les limites de, Ja loi; une rude concurrence à l'Université. Ils n'avaient, en 1826, qué douze, maisons: huit Coléges,, deux Noviciais.et deux résidences, Au lieu de:chercher à s'étendre, ils préféraient se fortifier. On les voyait à
partie.d'aucune.Congrégation non, autorisée par. les, lie
de ralli
liquées 8 après
de V'E-
t callistes ; anteau ne pal
l'œuvre; on-appréciait leur système: d'éducation: en lo’ comparant à celui de l'Université. Eeparallèle une fois établi; on‘ désertait:les Colléges royaux pour: entrer dansiles petits Séminaires: Les Brèques de Strasbourg; de Luçon, de Limoges; d'Avignon. de/Bayonue, d'Aire; d'Otléans, de Belley, de Toulouse. du: Mans, de Coutances, d'Angers , de Montpelliér, dé: Carcassonne, du Puy, de Périgueux, de Rennes , de: Châlons; de’Bèsançon, de‘Sens:et d’'Alby, se faisaient en 182T'ét'en 1822: les interprètes de leurs dioeésains. Ils demandaient-des Jésuites: L'abbé Mongazon, fondateur du Gollége de Beaupreau, et dont le nom:est encore béni-par. les Angevins ; abbé: Capitaine , qui élevaitià:umihaut point de prospérité-le petit Séminaire' de Servière:, suppliaient les chefs de: FOrdre d'accepter de leurs mainsila direetion:de:ces établissements, Les maisons de Magnacet du Dorat leur étaient offertes:aux mêmes coxditions: Du fond des Ardennes ainsique:de la Normandie: de l'Ardèche et du Haut-Rhin, del’ Yonne-:et de à Vendée, un grand nombre:de riches personnages écrivaient au Provincial:pour'mettre à sa disposition des:propriétés: qu'il transformerait:en: CoHéges. Un Collége: tenu par les Jésuites était une"fortune: pour .le département: Ils n'avaient aucun bénéfice à réaliser ; ils ne prélevaient
‘auçuu:traitement. :'il lèur était done permis de-don-
ner‘au plus bas prix possible:une éducation que souventiils s'empressaient d'accorder gratuitement; : Leurs petits Séminaires n'étaient pas assez vastes pour répondre à toates les demandes; l'Université ne se déguisa pas le-danger dont elle:était menacée : elle fileause commune avee les adversaires de FInstitut, Les Jésuites possédaient à Saint-Acheul, près d'Amiens, une école dont le nom était devenu un cri de ralliément pour les libéraux, Saint-Acheul:recevait
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dans ses murs les enfants: des familles les plus. illustres de France. Les belles:lettres y florissaient avec
la piété; les devoirs, les études , les plaisirs:, tout y
était: réglé dans'une mesure parfaite. Cette maison modèle avait. pour chef un:homme d’un caractère tout à la fois! doux et ferme, d'un esprit pénétrant et plein d'aménité antique. Lé/Père Loriqnet, né à Epernay le 5 août 1767, se consacrait:à l'éducation de la jeunesse; il avait écrit dans. ce but plusieurs ouvrages élémentaires etentre autres une Histoire de France. Composé à une époque où les passions politiques étaient dans leur effervescence, cet ubrégé.en portait de temps à autre une vive empreinte. Les événements €t les hommes de la Révolution y étaient jugés sans mériagement, comme ils avaient 1gi. On remarquait surtout dans la seconde édition des passagesauxquels nersonne ne s'était arrêté d’abord, mais que la réaction en faveur de Napoléon et la haine du Libéralisme contre les Jésuites, accéptaient comme l'opinion immuable. dé la Soriété de Jésus. On ne s'inquiétait pas si le Père L'uriquet, ramené, ainsi que ses: contemporains , à des idées plus calmes, avait corrigé, émondé ou adouci ces passages dans les éditions subséquentes. On ne tenait compte pour le Jésuite ni des enthousiasmes de 1814 ni de-l'irritation de 1815 ; il avai partagé l'entrainement général ; on ne prenait que lui à partie. Son ouvrage fut le type du fanatisme et de la mauvaise foi, On y lisait (1) :
“ Ainsi se termina la journée dite du 18 brumaire.
Les Parisiens, depuis long-temps accoutumés aux révolutions, restèrent tranquilles spectateurs de celle du 18 brumaire. Ils avaient oublié, ce semble, que le chef qu'elle leur donnait était celui-là même qui
(1) Histoire de France, t, 11, p. 285 (édition de 1816).
avait ( m domin France ence (
à étre.
tice cor la Réva Aprè, fatales.c Qui disp:
. «Tell Insensée,
avait égorgé leurs frères dans lesirues de:la capitales . du moins.ils ne savaient pasiencore ce que.sa longue domination, devait conter de sang, et de larmes à la France; mais il.entrait dans les. desseins de la-Providence d'établir sur. leurs têies celui qu'elledestinait à être. la verge de l'Europe et l'exécuteur. de laijustice contre un peuple coupable de tous le fonfaite, de la Révolution, ».
Après avoir raconté la campagne de Russie et: ses fatales conséquences, Loriquet ajoute. des réflexions qui disparurent plus tard, de son œuvre.
« Telle fut, dit-il (1), l'issue de l'entreprise la: plus insensée, mais:aussi la plus funeste, dont les annales du monde .nous:aient conservé le souvenir. En parcourant l'histoire ancienne et moderne, on reconnaîtra que jamais réunion d'hommes si formidable, soit par le nombre, soit, par la valeur, soit par la discipline. n'éprouva de plus affreux revers. Pour trouver une catastrophe qui y soit comparable, il faut remonter jusqu'à Pharaon et aux six cent. mille Egyptiens engloutis dans la Mer Rouge.
», Que si l'on veut se rendre attentif aux vues de la Providence, on reconnaîtra dans le désastre des Français: le châtiment des dévastations, des massacres, des sacriléges.. des atrocités de toute espece, dont se rendait coupable depuis vingt ans cette armée toujours recrutée d'ertants de la Révolution, et dévouée, moins encore parétat que par habitude et par goût, à tous les genres de crimesiet de forfaits. Lajustice divine s’en était servie pour promener la terreur et la désolation surtoute l'Europe. Dès que cette verge redoutable eut rempli sa mission, elle fut à son retour brisée par le souffle du Tout-Puissant,
(1) Zbidem, p. 331,
‘t'elle disparat dela’ terre: Silon-comsidère dé plis que: Dieu‘aait sur lt France et sur ‘la fétmiité de suiat: Louis :des’ vwes: de miséricorde; à oh conevra sansipeineiqu'ilentrait! dans l'étécation: de: soins déles délivrer l'ie’et Fabtre die génératto impiei et: sanguinaire, qui après avoir dévoré PEu: rope; aurait dévoréison: propre pays, et: éternisé Ta domination du tyran dont elle étayait la puissance et sorvait les ffureurg:» :
Le rééit dé’ la bataille: de Waterloo se terminé par ces cruelles paroles de: Loriquet (1) :
‘x: Gé moment fut: décisif: Bonaparte-perdit'la tête ; dsébandonna:son. armée et disparut: Bientôt la plupart des .corps se débandèrent, et'la'déroute’ com: mençai Dans:cette: situation; la garde impériale’ se siguala par'un acte de désespoir, dont Fhistoireoffre ” biempeu d'exemples: Environnée de toutes parts’ et placée sous le fewde:la mitraïlle anglaise; elle! fat'ine
vitée à se rendre: La garde impériale mourtetne
sa rend pes ! telle:fut: la réponse, et aussitôt onivit: ces ‘orcenés tirer les ‘uns sur:les autres:et: s'entre-: tuer sous les yeux des Anglaisjique cet étrange spectacletenait dans un saisissement:mélé d'horreur: » Nous blâmons.ees-erreursiet ces jugementsi: Lori-:
quet. lui-même, dans des:éditions r.ostérienres ài celle:
de: 1816; fit. justice: de: la: plupart: des iexagérations ; mais alors 'chaeun se: croyait:obkigé de jetenka pierre à Napoléon.et. à son:armée: Quand le Jésuite s'expri: mait:ainsi, lhorame dont:tous: les: partisiproctament le. patriotisme: Chateaubriand, faisait :expier à FEmpereur sa gloire:et:ses attentats, s'ériait (2) en 4814,
et réimprimsit:en:4846:::
(1) Ibidem, P: 835.
(2) De Buonaparte et des Bourbons, par M. de Chateaubriand, p. 2.
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14 Gommentiexpliquer les fautes: de cet ‘insensé ? Nous.ne pavions pas sucore dé ses erimes. » Puis, après: avoir raconté l'assassinat du: dué d'Etighièn;
l'auteur del Mérnarchié selon ‘la Charte ajoute: n Hime:reste-à celui: qui s'est abaissé au-dessous dé l'espèca humaine: par-:un crime qu'à affèctér de se placer-au:desses de l'hunranité par:ses desseins, qu'à donner pour prétexte ‘à’ un forfait des-raisons mac: cossibles aw vulgaire, qu'à faire passer-un able dt:
Eh ire pour la profondeur du génie.
»'Hl:a, continue Chateaubrian® en parlntde: Na: poléon(t};ùt a ple-: corrompu les'hommes; plis fait de mabau:-genre humain: dans le court-espace'de dix années, que’ tous les tÿrans de Rome‘ensemble, de: puis: Néron'jusqu'au dermier perséeuteur’ des Chré: tiens, Les principes qui servaient de base à son ad-
-ministration passaient de son gouvernentent: dans ès
différentes classes delasoctété: carun gouvernement pervers introduit le vice chez les peuples, comme ut gouvernement'sape: fait fructifiér la vertu: L'irrélis
sion, le gout des jouissances et dés' dépenses au-dessus” de la fortune, le mépris ‘des’ liéns ‘moraux; l'esprit d'aventure, dé:violence ef : dé déinination descendaient du ‘trône : dans' Es families: Encore quelque temps d'un pareil règne: et’lx France n'eût' plusiété qu'ane’caverne de brigands. »
Arrivant:à la eonseription; qu'il bp le code de
l'enfer, Chateaubriand'raconte:(2);
|e Ouen était‘venu à:ce point'de: mépris pour lavie des hommes et ‘pour la Frante: d'appeler: les cons-: crits læ matière première et laichair: à canon: On agi:taitiquelquefois cette grandé question parmi lés pour
(1) Ibidem, p. 9.
(2) Ibsdem, p. 2, Get 17..
voyeurs de chair humaine, savoir : combien de temps durait un conscrit ; les uns. prétendaient qu'il durait trente-trois mois, les avtres trente-six. Buonaparte disait lui-même; « J'ai 300,000 hommesde revenu.» Il a fait périr, dans les onze: années de son règne, plus 4e cinq millions de Français ; ce-qui surpasse le nombre: de ceux que nos guerres ‘eiviles ontenlevés pendant trois siècles, sous les règnes de Jean, de Charles V, de Charles: VI. de Charles VII, de Henri II, de François Il, de Charles IX et de HenrilV. Dans les douze derniers mois qui viennent de s'écouler, Buonaparte a levé (sans compter la garde nalionale) treize cent trente. mille hommes, ce qui est plus de:cent mille hommes par mois. Et on a osé lui dire qu'il n’ayait dépensé que le luxe de la population.
» Saigné à blanc par le bourreau, ce corps, vide de sang,.n’a pu faire qu'une faible résistances mais la perte des hommes n'était pas le plus grand mal que faisait. la conscription ; elle, tendait à nous plonger, noùs et l'Europe entière dans la barbarie. »
Chateaubriand ne s'arrête pas là. Il trace de l'Empereur un portrait qui a plus d'un. point de ressemblance avec celui qu'a ébauché le Jésuite. « Lorsque Dieu écrit Chateaubriand (1), envoie sur la terre les exécuteurs des châtiments célestes, tout est applani devant eux : ils ont des succès extraordinaires avec . des talents médiocres. Nés au milieu des discordes
civiles, ces exterminateurs tirent leurs principales forces des maux qui les ont enfantéset de la terreur qu'inspire le souvenir de ces maux : ils obtiennent ainsi la soumission du peuple au, nom des calamités dont ils sont sortis. Il leur est donné de corrompre et d'avilir, d’anéantir- l'honneur, de dégreder les
(1) De Buonaparte et des Bourbons, p.42. .
: s'adressant
de Chateaubr(
retentiss Philippe, quier ne Les feuill la prose :
celte colè de la fure parte a ét repait du gloire déc devait éles briand, ch trophes pl trir celui , l'appelait ls avait comn est venu, i
(1) Monite
âmes, de sc'iller tout ce qu'ils touchent, de tout vouloiret de tout oser , de régner par le mensonge, l'impiété et l'épouvante , de parler tous les langages, de fasciner tous les yeux, de tromper jusqu'à la raison, de se faire passer pour de vastes génies lorsqu'ils - ne sont que des scélérats vulgaires: car l'excellence en tout ne peut être séparée de la vertu. Trainant après eux les nalions séduites, triomphant. par la œullitude, déshonorés.par cent victoires, la torche à la main, les pieds dans le sang, ils vont au bout de la terre, comme des hommes ivres, poussés par _. qu'ils méconnaissent. »
En 1814 et en 1816 il tomba sur l'Empereur une de ces imprécations dont tous les écrits de l'époque retentissent. Carnot est aussi explicite que Louis- Philippe, duc d'Orléäns; Benjamin-Constant et Pasquier ne le cèdent pas au maréchal Soult et à Lainé. Les feuilles quotidiennes, les ouvrages périodiques, la prose ainsi que les vers , tout porte l'empreinte de cette colère d'un peuple qui passera si vite des excès de la fureur à l'admiration la plus exagérée. Bon:parte a été pour tous l'ogre de Corse, le tigre qui se repait du sang de la France. Chacunia maudit cette gloire déchue que la comparaison ou l'enthousiasme devait élever si haut. Avec le vicomte de Chateaubriand, chacun inventa de nouveaux mots, des apostrophes plus amères les unes que les autres, pour flétrir celui « qui est descendu, comme Genseric, là où l'appelait la colère de Dieu. Espoir de tout ce qui avait commis et de tout ce qui médite un crime, .il est venu, il a réussi (1).» Ces iniquités des partis
s'adressant aux vaincus et les confondant tous dans
(1) Moniteur de Gand du 12 mai 1815 Rapport du vicomte de Chateaubraind sur l’élat de la France.
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le même anathème, ont été,oubliées (1) ;uneiseuie: a
survécu..Le Père Loriquet est-souvent:méntré:com-
me un insulteur au-pied ‘des statues «dé Napoléon:
Pourquoi lui seul a-t-il été exeepté de l'amnistie:gé-
nérale.aceordée.par le temps? Iln'y. a qu'fne raison
panne c'est-qu'il appartenait h.la Compagnie de: ésus.. 41 !
(1)'Lé Journal des Débate du 10 noût 1815 ve, en fait de ré
criminations, beaucoupplus loin quéile Jésuite. T1 dié : « Ruonapatte, quiise.croyait encore sûr da trône il:y a deux mois, flotte en'1ce mement:entre: la question de savoir :&’êl (doit se laisser conduire à l'ile de Sainte-Hélène ct celle de quétter le vie: Celui! que tant de bras dévoués environnsient il y a. peu, dertemps.ne sanrait même se flatter aujourd’hui de trouver une main d’esclave qui lui-rénidit'le service de le tuer. Au-dessons de l’efféminé: Othon;: qui du moins sut mowrir sans balancer, et plus malheureus: que iNéron, dont iuxaffranéhi termina les jours, il n’a pas su,se .donner-la: mort-et m'est pas assuré maintenant due l'obtenir. Tous ces princes de. sa façon, que. nous. avons :vus figurer avec lui sur le théâtre du Champ-de-Mars, dans des costmes et avec des attitudes plus ou moins dramatiques et grotesqnes. furent dispersés comme: une : troupe de masqnes le lendemain du osrnaval, jetaut leurs courennes, etileurs manteaux. Le roi Murat, surnommé. Framcons à oause de l'affectation de sa parure militaire, et qui n’a pu venir étaler au Champ:de- Mai ses plumes, ses broderies et tout son oripeau, erre maintenant presque:seul dans les défilésiles plus détournés des Alpcs, sous:un déguisement 'beaucoup meins pompeux. Il parait qu'on nous ramèvuera, etiqu’on:varrendre à laijestice de nos tribunaux Lallemaad ct Rovigo, qui, certes, ne croyaient: guère ;qne: leur dévouement intéressé à l'ex-Empereur aurait.un pareil résultat. Brune, que Buonaparte n’a cessé d’abreuver deshumiliations les plus-amères, et qui n’uvait de courage que, pour Ics supporter, termine:le cours: de:ses-exploits par se ‘brûler la cervelle, et sc voitiséduitèéce tuor; en dupe; pour la cause d’un:homme dont il n'a reçu que:de mauvaisitraitements, etc; æ
Le 8 mars 1815, le maréchal Soult, duc de Dalmatie, publie un ordre du jour à l’armée. Le vieux soldat de la République et de l'Empire s’adresse en ces termes aux compagnons d'armes de l’Empereur
La:dé daigoa à damnatic 02 prof dent labs
Cèrent qu l'ouvrage
« Cet hom, UR pouvoir y Cetdescenda ®'Queveut.
où les'trouver et'sacrifiés tar soin de ces far * Boneparte #Pendonner ur le sort d'un ho l'insensé? ets Connaître, »
Le Procès-ver en 1814, -n'acot la guerre dans} ses Sérments, q L- Tégnant dan ü de son che "Qui asigné de p Chesseloup.Laub Garat, Grépoire, :
Louis:Phitippe l'armée de Catalog pondait à'fà Répen ‘ommandement je tion me dictent.Je Pigne Contre'le tyr "raison dont j'ai 4° | eforts Peuvent: eon l'osurpateur; à mai il foule aux Pied En face de parvitle 1"esont les pages e
maison dont ‘j'ai f’h forts peuvent: tontribuer à 'uurpateur, à maintenir l'in qu'il foule du En face de parvilles imprécations sorties IE sont Tes pages acou
‘Péremptoire.: il, dé.
Paraissait passer con | injures ‘80R nom était l'objet s 02 profifa, de ‘ce ;sience pour accrédiler une fable (labsurdité, ft le fortune. Les. Urnaux ann Hqu'on lisait, qu'ils avaient dueux-mémes;dans l'ouvrage du Jésuite, que M: le.marquis de Buons- « Cet homme, qui naguère abdiqua
UR pouvoir Usurpé , dont Îlavait fait u eotdescentde sur leo français, qu'i ®'Queveut-n?)e ‘Buerre civile
les'trouverait.il w.
el'sacrifiés tant de f soin de Ces familles
La défense de Loriquet: était &0a d'user de ses Moyens. Il,
Aux yeux de toute l’Europe €, Bonaparte
1 ne devait plus revoir.
l'insensé® et Connaître, »
F uit dé Tracy, ; Eanjuiuuis, Malleville et tant d’autres.
sücoès de l’Esroits à l’auguste
renversés par
dépendance et lesdroits des peuples
x pieds depuis si long-teips, »
de toutes les bouches, satrices du Pére Loriquet? :
parte était le lieutenant - général des armées de Louis XVIII. » Née dans l'offcine du Gonstitutionnel, cette niaiserie devait ètre dédaïgnée par le plus simple bon sens. Le parti libéral l’accepta comme une vérité incontestable, et il fut avéré pour lui que telle était l'éducation donnée à Saint -Acheul et dans les colléges où l’on suivait le cours de Loriquet (1).
(1) Nous n'avons pas besoin de dire que cette stupidité ne s'est jamais trouvée sous la plume du Jésuite, L'Histoire de France a eu un grand nombre d'éditions; nous les avons toutes vérifiées, et ces paroles ne se rencontrent dans aucune. D’autres ont fait le même travail, ils ont obtenu le même résultat. Ce résultat fut souvent opposé à ceux qui prétendaient avoir lu les paroles incriminées. On les défiait d'apporter la preuve de leur assertion ; tous répondirent que le passage se trouvait dans la premiére édition. Elle est sous nos yeux ; composée en 1810, elle purut en 1814; mais, per malheur pour ls véracité des feuilles libérales, elle s'arrête à la mort de Louis XVU. C’est dire assez qu’il ne peut y être question du marquis de Buonaparte, alors jeune et complétement ignoré. Cela est démontré comme:une vérité mathéma-
tique ; cela n’a pourtant été jamais reconnu par lesadversaires de ,
la Société de Jésus. La plaisanterie leur paraissait de bonne guerre;
ils ont continué à la propager. Du pamphlet elle s'est élevée à la.
tribune de la Chambre des pairs, M. Passy la romassa un jour dansla boue pour en faire un texte d'accusation. Le Père Loriquet allait mourir : il ne voulut pas d’abord laisser la Société de Jésus sous le coup de cette ridicule imputation ; le 9 mai 1844, il écrivit à M. Passy. Quand la lettre dont nous citons quelques fragments eut étà rédigée, on la lui fit sacrifier à un sentiment d’humilité; il l'ensevelit dans ses popiers. Le Père Loriquet n'est plus : nous croyons devoir publier un passage de la réponse qu LS adresse à ce membre de la Chambre des pairs.
v Monsieur, c’est l’auteur d'une Histoire de Fr'ance attaquée per vous devant la Chambre des pairs qui prend enfin la liberté de vous écrire. Le 29 avril dernier, vous m’avez appris, et à bien d'autres encore, que, dans cet onvruge,: j’avais donné à Napoléon les titres de marquis de Buonaparte et de lieutenant-général des armées de Louis XVIII. Non content de le dire, vous l’avez soutenu devant la noble Chambre ; vous n’avez pas reculé même
torité »
ist,
juis nel, jimune telle s les
ne s'est .ance à rifées, ont fait ltat fut oles in= sertion ; première urut en libérales, il ne peut
ne guerre; levée à la.
Jésus sous il écrivit à
, et à hien é à Napo” ant-génétal vous l'avez coulé même
Saint-Acheul, comme la Congrégation, servit de ori de guerre au parti. C'était le plus brillant collège d'Europe, on en fit un séjour où l'ignorance et l'hypocrisie furent le point de départ à la jeunesse. Les hommes les plus éminents de l'époque y faisaient élever leurs enfants ; de grands orateurs, d’illustres écrivains, des chefs de l'Église, tels que le vicomte de
en présence de toutes les éditions réunies, lesquelles vous donnaient, pardonnez-moi l’expression, le démenti le plus formel,
» Je dois à la vérité, combattue par vous avec tant de persistance, d'en appeler au tribunal de votre consuience et de réolamer personnellement contre une assertion mensongère, que, du reste (car je crois à votre bonne foi), vous n’avez pu reproduire que trompé vous-même par des oui-dire, par des rapports dénués de tout fondement. \
» Sans doute, il peut se trouver un faussaireé capable de faire ce qu’on appelle un carton, de mettre telle sottise qu’il voudra
sur un feuillet détaché et de substituer, dans quelques exem-
plaires le faux texte au texte véritable de l'auteur.
s Supposez donc que le feuillet postiche existe, ct qu'il vous tombe sous la main, et que vous puissiez le présenter à la Chambre des pairs... Mais les cent mille exemplaires, tirés et répandus de toutes parts depuis 1814, sont encore là pour protester contre l’imposture ; mais l'ouvrage stéréotypé existe, toujours le même depuis près de trente ans, chez l’imprimeur, et son immuable existence est une réclamation perpétuelle, irrécusable ; mais le feuillet, ou peut-être la feuille entière clandestinement substituéo à la véritable, si toutefois elle existe, examinée de près par des connaisseurs, donnera toujours, par la différence même du caractère et du papier, de quoi confondre le coupable et le ridicule anteur de cet odieux guet-apens. Enfin il y a aujourd'hui, soit à Paris, soit à Lyon et dans toute la France, tant d'établissements, tant de maîtres et de maîtresses, tant de milliers d’élèves qui, depuis 1814, onteu, ont même encore cet ouvrage entre leurs mains! Veuillez les interroÿer en tel nombre qu'il vous plaira, pour abréger les recherches, indiquez-leur seulement le chiffre de la page maudite; faites-vous même aider, dans cet important travail, par M. Portalis qui a été pour vous une autorité: vous me direz ensuite, ou plutôt encore à la Chambre des Hist, de la Comp. de Jésus: —7T. VI, ° 10
Bomalà, le, os de. Sèze RE président . de
la Cour.de:cassation, Frayssinous, de Bombelles ;1de
.Quélen et. plusieurs autres digniteines «1. Glengé ‘ou Île La science, venaient rendre hammageicet établis- \Sement. Au. mois! oùt:4895%, dans le, chaleurdes .Attaques dont. le, Libéralisme poursuivaitila Compaà gnie de Jésus, Saint - A chenl .regut unerautne visite. Dupin, l’un des coryphées du parti, y arriva, et _fit demander à saluer. les maîtres, pour, qui. Gharles ‘Ledru, son jeune introducteur ; professait une affectueuse estime. M. Dupin fut:aceueilli par le Père Loriquet ‘avec cette courtoisie des anciens jours, qui, ‘en présence d'un adversaire, sait laisser à la porte les ‘hostilités de la veille ou. du lendemain. De son. œil investigateur, l'avocat constitutionnel, Parcourut:la . maison; il embrassa l'ensemble-desétudes: ils poanre . @n honorant:eette maison ‘où:tout “rappelait I6s/sou venirs de: Porée, ‘des Jouvency et ‘des Tourneinine.
pairs, devant laquelle. FARLORE êtes fait mon, RAA combien vous.aurez tranvé de personnes qui sient-ku,,dams.mon
Histoire de France, la,sotte, phrase du marquis 1decluenapene,
lieutenant-général des armées deLouis XVHL:», . .
(1) M. de Sèze, défenseur: de Louis XYL devant la, Convention, ‘fat accueilli à Saint-Acheul. par les, maîtres et pariles, Smile: avec toute sorte de respeots,.L'hymse,
. O Richardit d.men roi :, L'univers t'ohandonne !
Sur la terre il:n'eat done, que. moi Qui s'intéresse à La personne; salua son énirée, Ce chant émut vivement. le vénécable magistrat, et, en présence de tous les élèves, il rappela.qu'il: devait son.éducation aux Jésuites, « Ah! monsieux le; comte, reprit, le Père Loriquet, il faut convenir que, vous aves. bien mal yyyofité de vos ‘Teçons. — Comment dela ? dit. M. de, Sèze tout, étenné. —C'est, ‘ajonta le Père, que les Jésuites, ainsi que chacun le sait, ant: dû ‘tous enscigner comme aux autres à tuer les rnis,,et que tow:au “Cohtraire vous. les aves défendus au péril de: votre sie. »
voluiio
‘de laim "C0me
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\ciateur, PCR TA
vnapente,
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magistrat, son. édu- & le. Père té do ons : —Cest, it, ant: dû Le: Loud:an
‘avocat: du.
intitulé :, Desrm voluiion, ‘de laimai
l n'y ‘@point de salut "Qui, ce (
sion ‘dérontait : ses" nombreux ans chantant les Jotanges de Dieu: k'PereLo Proche: de: Célèbre: égiste; des:cordons du dais. M. :
{, (E remier ep uisque _ à adressa)qur Jésuitené st nas megisinats Vera agisinats de Lo: Ré.
| Y lit en dédicace maguscrite à messieurs de Saint etet de mronestime.
uivant M. Dupin: irévièt en vec lesimémes égards l y LT
Libéralisme ‘Les Fév 60Rnus éÙ appréciés! lle s'estimaient ‘leurs ouvrages (T} avec dès té - d'amitié : UnG:COFre5pS ‘éntreluiet jes Pères:
L él no rx i
FAO, d'autrefais des, my des Avocats à venir. On n dé’ l’auteur :
‘«'OFèrt ‘0e Vne-marquédt mon rene
er
’IPrenéontra
Î Méssieurs , je vous rémercie douce satisfae
étion que vous n'avez
1enC; ils échangeaient “ténioignag: ro
tance éniviel s'était établie Le juin 1896, PPS POUF Venir se reposer à |
jour de 1 ‘Au môm:n ces- + reneaux d'étoliers , riquet s'ap-
; 1P l'invite à prendre l'un
| S'éxcuse” endisant :
-Atheul
Bonn.
« Mais je n’en suis pas digne.» Avec une spirituelle malice, le Jésuite reprend : « Personné en effét n'en est digne sur la terre. » Forcé dans lés derniers re- . tranchements de sa modestie intéressée, M. Dupin accepte l'honneur, qui lui.est déféré, et, la joie au front, marchant à côté de Roger dé Beauvoir déguisé en ange, il traverse les verdoyantes allées et les che- - mins jonchés de fleurs: que:le:Saint:Sacrement dut parcourir. M. Dupin s'éloigna le 3, mais le spectacle . qu'il avait eu sous les yeux était encore présent à son cœur. Au moment de quitter Amiens, il écrivit au . Père Loriquet pour lui témoigner sa reconnaissance, ..«J'emporte avec moi , lui mandait-il dans ce billet, le souvenir des plus douces émotions que j'aie epr ouvées de ma vie.» :
Ces émotions trouvèrent à Paris un violent correctif. M. Dupin a le courage de la vérité jusqu'au moment du danger. Ce moment arrivé, il recule, parce que, avant tout, il. a besoin d'éloges. Le 17 juillet de la même année, quelques jours après la procession de . Saint-Acheul, le Père, Loriquet, écrivant à sa fa- . mille, disait ; « Toute la France. retentit de la visite que M. Dupin nous a faite. Les plaisanteries ont plu sur lui de toutes les plumes libérales, je ñe suis s'il
aura le courage de revenir.»
M. Dupin ne revint pas, et Loriquet, dans les annales inédites du petit. Séminaire de Saint-Acheul, en donne les, véritables motifs : «Il avait, dit-il en racontant l’odyssée duDémostènes libéral, l’ambition de parvenir à être déymié, ét à cette époque il ne pouvait l'être que par/l'a: ni d'une faction. Or les journaux de cette faction, ay ‘..tvu ce qu'il venait de faire à Saint-Acheul, s’élevère 1 tous à la fois contre lui, le traitèrent de transfuge, de dévot, de cagot, de Jésuite, En même temps, les amphlets en vers, en
.Cruant d'esti M son cœæ bles; il Versaire suites, ç Point d être pli Fayette Foi: ou.
lisme. L le Père Saint Igr sez, ieur
mce.
illet 4 pi'OU-
)rrec-
prose, les traits malins, les: épigrammes, les sarcas- ‘ mes tombèrentsur lui de toutes parts. Aulieudeles ‘’raver:et de soutenir hardiment ses premières démarches, il eut la faiblesse de chercher à s’excuser, Cette triste: apologie : ne déserma pas sitôt le parti ; il ne céssa de. poursuivie M. Dupin que quand celuici lui eut donné un gage certain de repentir par sa
, Signature qu'il apposa à la trop fameuse Dénoncia-
tion: de Montlesier contre ie parti-prêtre, c'ést-àdire contre la Réligion ‘catholique. De ce moment aussi, nous a itbé ui ane te avec lui.» :
L'aomme qui, par Ja re inêine de son tatent agressif, pouvait si aisé”. ::: e passer de cette gloire futile queles journaux tie le matin, et qui le soir est oubliée par le lecteur le plus assidu, n'avait pas osé:résister à la guerre de sarcasmes dont il se voyait la victime. M. Dupin reculait devant les railleries de ses amis; il craignait: d'affronter leur artillerie de jeux de mots et de méchancetés.' 1 courba la tête sous le joug ; il fit de l'hypocrisie légale et de la
cruanté parlementaire. Il ne lui'était pas permis
d'estimer tout haut les vertus que, dans le fond de son cœur, il regardait comme parfaitement honorables ; il se le tint pour dit, et: se 'transforma en adversaire de la Compagnie. Pendant ce temps, les Jésuites, qui se vouaient aux outrages. ne se plaigairent | point des inculpations dont ones chargeait. Pour être plus populaires que Benjamin Constant 'et La Fayette, ils n'avaient qu'à abjurer léur prineipe de Foi ou::qu’à marcher sous lâ bannière du Libéralisme. Le 5 octobre 1826, au plus fort de la mélée, le Père Godinot, Provincial, trace aux enfants de: saint Ignace leur règle de conduite : « Vous:connaissez, teur écrit-il, les circonstances actuelles et com-
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Jésuites. Ils erurent qu'itivelait mieux se laisser-em:0 porter par l'erage: que: de:trahir sine apparence de, devoir. Ils! restèrent done enbetie âûx traits delearso : ennemis. Saint-scheut était, comme : là :Congrégation, un lieu désigné:aux vengeances set aux accusations, Le nom:de Leriquet, sinsi: que celui de::Ren-° siajifet:; un. talisan: qui: f& tomber: devant lui les : portesles mieux:gardées-des: Tuileréesiet:des Ministèresc Loriqnet:dérint le canal dé toutes:les faveurs 4: et. au moment où la France constitutionnelle 1eproclambit: l'arbitre : suprême) des: affaires ‘le pauvre: Jésaite écrivait à son frère le:5 novembre 1827 : « Ge:sérait vous: tromper que de voüs promettre ma ; recommandation auprès: de M.de:Reiamerike. Les. choses ne:se:font pas ichés lui par recommandation, à moins quercenescitcelle du mérite, qui commande la préférence; le @érite sapérièurs Mes:recommesdations, quand il:m'arrive d'en: éaire.ioe qui est fort rare:Sgbornent à l'indiquer, M. AiphounsedeRaäin-: nevälle «été mon écoliers, enorhétorique; et a finèbes::
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DE LA COMAUME DE JÉSUS. D + + Sel
étindes:iet/:-iln'ést pus Mohnant que je sois NE avec” luioh: Loriquetrefese rAëtie & un fréte son intérren-" tion il: refiiét en! sHifs:et, abahdonnant:
Id terre pour isetever tx‘ dé plis hautés tonstdéra
thous( it ajoute:lt Puisque nous en soins’ sur fes ” céhfdences, jetois rappetérat Qu'il fa aujourd hut ”
_ quitorze ans” que hotre pére st inhtime, Que cela
nous:vionlit: fort) -quétiôtré fout approche: et qu'il” serait, selon moi, biènitrite‘d'étre surpris, surtout’ aptèsiutie tonguë Ve durant Hqaele'on d'eutout le le tômps déise préparer:
CA ‘Paris bé dans 1 montié.'ün ne vogrit pu lès’ distiples de Vanstitetl dans la réatité: Comme fhistorie) On ne tions les plus Andrhes ; ‘on se ‘contéritart de les juger satk pôrtrait que ‘la: passiôn ‘éh'traga. On tés im: provibait: iatrigits et ambitieux, añn d'entretenir dans les, masses la sourde.irritation qu'on éspéraitun jour faireiéclatee sontre le monarchie. Ainsi que’ 4” Congrégation; Saint:Acheut fit mis à findex dé là presse" ffhéraie : tes ‘autres inaisohs ou petits Séminaires dé l'Ordre subiren( le même oshiacisme. La presse, la tribune et le barreau découvrirentpartout.: des Jésuites. Le. Constitutionnel, dans ses rèves, les entrevit riches à millioes::-ik annonça que toutes les’ grandes terres à vendre étaient teur proie (1). 1rès
{1} Aa mois: Wavril 1825; le Cüdstitutionnel raconté quo les
Pères viennent d'acheter au prit de oùte cent mille francs l'an: cieune abhaye du mont Saint-Mertin, près de SaïntQuentin, et
M: Thiersyle réducteur de:cétté feuille, s'écrieé dans sa vertucuse :
indignetion :'« Où tes Jsuites prennetit-its tant de millions ? its faisaient donc le éommerce ? à Woülaient oréer une ter dt suceurcele de Saint-Aoheul, »:
Peu de jours après, le notaire drgé: de la vente de Ninon ble écrivis au nord RÉ oct lab pt nee pas encore vendue.
es sufvalt pas” jusque dans leurs réta-:
surveilla avec autant d’ exactitude, sur tous.les points. du globe, Il se fit, l'interprète des, douleurs paternelles ; il força l'Europe à s'attendrir sur. les cruautés dont les enfants élevés: par les Jésuites lui semblaient. être les malheureuses victimes: (1). Il-annonça même en frémissant que l'inquisition, telle que Philippe. IE d'Espagne la concevait, allait être établie. en France, et que les Pères de la ‘Compagnie seraient es Torquemada des prémiers auto-da-fé.:
Ce système d'imposture.était si bien, passé ( en habitude, que Capefigue lui-même s ’est cru obligé de flétrir, une. pareille tactique. « Le Constitutionnel, dit-il (2), s'élevait contre l'envahissement du partiprêtre ou administratif : aussi sa popularité s'accroissait-elle d'une manière. immense. Le défaut de cette politique, défaut inhérent à la mission qu'elle s’est donnée, était d'adopter un peu légèrement les plain
‘Une autre fois: dans son numéro: dù 13: août 1819, le même journal affirme que les Jésuites: ont établi leur quartier-général
au village d’Ecole, à une lieue. de Besançon, qu'ils y font cons-
truire un véritable palais qui a déjà, coûté 400,000 francs, et que de là ils travaillent à diriger les élections. Or, il n'existait
dans cé temps-là aucun jésuite Ll a Franche-Comté ni imême dans
l'est de la Franée. :
(1) Les22 et23 janvier 1826, le Conotitutionnel raconte l'his-
toire d’un infortuné jeune homme-que les: Jésuites de Brig en Valais ont jeté dans un cachot, qui s’écheppa, erra pendant un mois entier, et fut enfin rencontré couvert de haillons et dans le plus affreux dénûüment, Afin que rien: ne manque. au. récit, Je Constitutionnel, contre son habitude, a le malheur de nommer ce jeune homme. Il annonce que c'est le fils de M, Courvoisier,
procüreur-géaéral à Lyon..M. Courvoisier dément toute cette.
fable, et dans,sa lettre il dit au journal « que son correspondant de Genève mérite bien peu de ‘confiance, et que les Jésuites de Brig se donnent avec beaucoup de bonté sishhé se RC à l'éducation des élèves: qu’on leur confie. » : .;
(2) Histoire de la Restauration par un: homme d'Etat sin VI,
p. 180 (Paris 1532). Ji
renco ris..Li de zèl daient l’attitu avaien| ment q ne ren naire, !
peut-êt dace:a tisme, l'ordre e ÿ et 5 « assailla vieil at} idées f frayeur années la Révo sont dan de Mon | faire: il son. no
(1) Dei
tes que. la passion. et. les-petites :haines locales pou- : vaient; inspirér.. Lesunes se trouvaient fausses, les. autres dénaturées ; maisles démentis, qui n'arrivaient . pas par Je Constitutionnel à ses abonnés, n'altéraient.en rien le:système de plaintesæt de griefs qu'il avait adopté contre le gouvernement.» : :
Un ennemi plus redoutable pour les Jésuites s'élançait alors dans la mélée.' Le Constitutionnel.et le Courrier. venaient. par. un. jugement solennel, de rencontrer des complices. dans. la Cour royale de Paris..Les magistrats de 1825: n'avaient vu qu'un excès de. zèle gallican.au fond: de ces attaques. Ils prêtendaient.que l'introduction des Jésuites en France et l'attitude ultramontaine d’une partie du Clergé les avaient suffisamment provoquées. Par un aveuglement que la foi.des peuples déplorera long-temps, ils ne rendaient pas un arrêt contre l'esprit révolutionnaire, mais un service à l’incrédulité. Sans le vouloir : peut-être, ils accordaient un droit d'impunité et d’audace:aux.écrivains qui, par ainbition ou par, fanatisme, se faisaient les irréconciliables ennemis. de l'ordre légal et de la Religion. Ce funeste arrêt des 3 et. 5 décembre 1825 devait enfanter de nouveaux assaillants : le comte de Montlosier parut, C'était un vieil athlète: de la monarchie, un homme dont les idées féodalement : rétrogrades faisaient pâlir de frayeur les Libéraux. de. 1826. un écrivain qui, dix . années auparavant, leur avait dit : « Les atrocités de . la Révolntion ne sont pas dans le cœur humain, elles sont dans le cœur de vos doctrines (1). » Mais le comte. de Montlosier avait des rancunes jansénistes à satisfaire: il mit au seryice de l’impiété constitutionnelle. son.nom, ses vertus privées, son austère figure, son
(1) Dela Monarchiz en 1816, par le comte de Montlosier.
RSR EL O
. besoin éd faite du:brait:etises. inpéteeuses eolères: contre tes empiétéurents du-pertiprêtre. fut onrôlé: avec des scclomalions:sens: fin ;:on le roçut:oomme: unfibérateur deus ce:camipioù tout lui avaitétéhos-. tile:usqu'à: ce jour. Ua; besoin eomrmun-réunissait encore sous le même drapeau:les bâterdsde Woltaire: et‘es-parodistes: du Port-Royal: Cette sitiance. engendra une catastrophe: On oubliailes:griofs passés: pour se:prodiguer l'encens:: on se -Somna des mirs do : dévouement: patriotique-et: de mortyre; puis on mar- : cha‘à l'assaut de la Congrégation et de l'Eglise, sous: le sommandement de ta nouvelle recrue. Le Mémoire à'consulter sur un ser are a tendantà renverser la Religion, là Société elle Trône fut : publié ; it devint l'évangilé de ‘tous les écrivains, de’: tous tes avocats, de tous es bätrquiezs; de: tous les conspirateurs prétant à ta Révolition ler plume, leur faconde; leur argent ou leur/Hbérté.
En face du gouvernement qui à pour lui Ja foree et le droît,.maïs qui tremble sousiles'attaques;, la Révotation organise un vaste système: de propagande. EH& compte en France, en Italie, en'Aflemegne; en Russie et dans la Péninsule, une multitude de Sociétés secrètes, d’où, à destempsdonnés;etletiresesSand et ses Louvel, ses quatre sergents de La Rochelle et ses Troubetskoi, ses Pestel et ses Alibaud. Par l'édu-
* cation et par la chaire, les enfants’ de saint Ignace sont un‘obstacle à ses zœux'; sous prétexte d’abattre: l'ésprit jésuitique ar: pisd'du trône légitime. elle dénotice la Congrégation Môntiosier en détmontre Ti: gatité et les tendances ultramontaines. Le Méotre d'consuller était un coup de parti; 1é Libéralisme en fit une œuvre de génie et de vertu. Lé comté de Montlosier fut son. héros, et avec Martial Marcet de
la Roche-Arnaud: il partagea:la couronne civique
doutocheque semaine! l'opposition: tedait: Les fleu-:: roas: antpasdue qundaiéhhente 405 marsoneine ou éæ: sosdupesasn ol sldessinelni ot os aol te
LA Prmir game da, vétéran de done:
afienole. produisit; :sur.les esprits ‘irééfléchis, um : eGelsélactsiqus.. Moniesiors parsiesait: \canvained, it: l'était en réalité, Gel: homme: aux :allares si despoti-:. quement aristocratiques, se laissait ienèvrer perles. louanges: de l'opposition bourgeoise, dont itdétesteit les tendances: On: lui avait:£ai peur: des Jésuites : il proclamait ses sppréhensions: avec: sincérité, :et il disait. à :la: première page: de son:œuvre (1): « Un. : vaste.epstème, tranchons le mot, une:vaste conspira-. tion contre la Religion, contre le Roi, contre-la:80+: ciété, s'est élevée; je l'ai suivie dans ses progrès ; je la vois au moment. de nous couvrir de ruises. » Le. comte. de Montlasier. eroyait la France tratnée par | les Jésuites et: par le Clergé galliean au:bonl:de l'a bime ultramontain::il adjgrait le Roi:et le gouvernement de sauver. le pays, Le, Roi at. le gouvernement : savaient à quoi s'en tenir eur, péril ehimérique : ils. restaiabl sourds aux gémissements de l'opposition ; Monilosier porta ses doléances aux chambres légiala-. tives et aux cours judiciaires:
Alors, pour acquérir de la célébrité, il n'y. avait: qu'à marcher à la suite du Libéralisme et qu'à.se faire l'écho. de ses dénonciations. Les: tribunes: des ‘ deux ehambres, la Cour royale le, Paris, le barreau prirent fait:et:cause en fayeur de. Montlosier.:El y'eut:: ua. de tes: chocs parlementaires: qui, par de grands mots.instruits à feindne, jettent la perturbation dans:
dy Mimoire à roxc@lter our an systéiee religions elpoli ges tendant à rasversar da nd da Poe dec ï. da comte de; Montioaler,
232 : 3711 MISTONRB: «4 les masses, et éloignent encore davantage du fait évi:
dent ou du principe vrai. On déclama pour ou contre les Jésuites avec cette intarissable éloquence qui: s'a:
dresse beaucoup plus aux passions du dehors qu'à la froide raison. Les Jésuites, subitement élevés au rang de puissance ne comprenaient rien à ce fracas retentissant autour d'eux; l’'Evéque d'Hermopolis, ministre
des affaires ecclésiatiques, ne s'en rendit pas meilleur -
compte. Les défenseurs de la Religion et du trône n'osaient pas porter la querelle sur son véritable terrain; ils Ménageaient leurs adversaires enhardis par cette altitude pacifique. Personne n’abordait franchement la question; elle fut net contre la liberté religieuse.
Le Libéralisme avait gagné une phettèfe bataille ; afin de donner à cette victoire l'importance désirée ; il associa aux disciples de saint Ignace l'Episcopat et
le Clergé français. On fut Jésuite par cela seul qu’on
était Prêtre, Catholique ou Royaliste, La Congréga: tion et Saint-Acheul avaient fourni leur temps, la
matière était épuisée ; Montrouge raviva l'attention .
publique. Ce noviciat devint la source des hypothèses les plus extravagantes. C'était une maison de simple apparence, sans luxe au dehors, sans luxe au dedans, et où, à la porte de Paris, tout LE le calme intérieur.
Pour l'homme qui connaît la vie des Jésuites et les lois réglant l'existence des Novices, il y a quelque chose de. moralement: impossible dans toutes les fables auxquelles cet établissement servit de prétexte. Montrouge fut en quelques mois le suprême arbitre de la France :'il dicta des lois aux Ministres, il régenta les Princes, il dirigea la police, il décida souverainement de la guerre et de la paix. Avant que
cette réputation européenne lui fût acquise, Mont-'
« Paul.L
_ Sassiner!
Siné, et | que parti tandis qu hargneus d'un fana du petit « mes il rac de mai 18:
Passe, et me d Cagots te feron je prenne? ils’
l'autre Paul à y
rouges'était vu le théâtre d'un :enime. né au souffle : des'calomnies constitutionnelles. Ce crime 8t couler . le-sang d'un :Jésuite; et les journaux le passèrent sous silence: En 1893, lorsque le: Père de. Brosse faillit -périr sous le fer d’un:ouvrier dont les: impostures quotidiennes, avaient. exalté- l'imagination. Paul-Louis Courier s'écriait dans son Livret (1) : « Paul-Louis, prends garde, les cagots te feront assassiner! » Le vigneron pamphlétaire est mort assassiné, et la justice sait si c'est de la main-des cagots que partit le coup de fusil dont il fut atteint. Mais, tandis que Courier se livrait aux accès de sa verve hargneuse, un Jésuite tombait réellement victime d'un fanatique. C'était le Père de Brosse, supérieur du petit Séminaire de Bordeaux. Voici en quels termes il raconte lui-mème cet attentat. Il écrit au mois de inai 1823 à l’un de ses amis :
« Depuis quelque temps, les Ecclésiastiques avaient été insultés plus souvent qu'auparavant, surtout dans les faubourgs et aux environs de Paris. Les insultes étaient accompagnées ordinairement de menaces. Le Seigneur me fit aussi la grâce d’avoir part à leur tribulation. Le jeudi 3 avril, je revenais de Paris à Montrouge; il était deux heures après midi; j'avais passé la barrière d'Enfer, et me trouvais vers le milieu du faubourg le long des maisons, sur la route d'Orléans. Tout dans le quartier ‘était tranquille: tout à dot je me sens ue à + gauche
(1) On lit dans les OEuvres " Courier, : es de end cr p.225: «
« Ce-matin,:me promcnant dans le Palais: Royol, n. l....rd passe, et me dit: Prends garde, Paul-Louis, prends du. les cagotate feront assassiner. rQuelle garde veux-tu, lui dis-je, qpe je prenne ? ils ont fait tuer des rois, ils ont manqué Frère Paul, l’autre Paul à Venise, fra Paolo Sarpi ; mais il l’écliappa belle !»
NES à RENE
Su: EISTOSRL |
d'on'si rude coup, que je crus qu'on m'avait éateéun. : pavé, Je me retourne à-l'instant, et je vois à mageur: suite un: homme :quievait les: bras levés: pour me : frapper une soconde fois; il était armé d'un croissant de fardinier, dont ie manche! meiparatoavoir sixlà | huit pieds; je fais un mouvement pour éviter ès coup de l'instrument que je voyais au-desses de-me tête, et je tombe sur la boutique d'une-revendeuse. de fruits, d'où:je rowlai’ sur:ke; paré: je ns pusidone. éviter:le coupqui me: menaçaitiet je le reçus à l'épaule droite. Malgré ces deux coups:et ma chute, : j'eus assez de force pour mu relever tout de:suite et
m'éloigner de quelques: pas. Je meireteurpai alors : une:seconde fois, pour voir si cet:homme continuait à me: poursuivre, et je: vis deux ou trois fanmes qui | se:mettaient devant lui pour l'arrêter; Dans ce moment, ma première pensée fut de me rapprocher de cet homme, pour lai adresser des paroles de paix et d'édiâcation ; cependant, dansda crainte de cemmettre une imprudence :et de m'exposer témérairement, je pris le parti de continuer ma route ; je me contentai de lui dire que je:lui pardoanais de bon cœur. :
» : Etant arrivé à la maison, on visita: les parties de | mon corps qui avuient été atteintes par les eoups qu'on m'avait portés, On tronva que: ma soutane:était coupée à l'épaule gauche; mais qu'elle l'était beaucoup:plus à l'épaule droite, où l'instrument avait percé non-seulement la soutane, mais encore lous les, yétements de.dessous, et.ce qui-est. à remarquer, le collet en carton de mon manteau long. Le fer avait pénétré jusqu'à fa peau, ‘etfait une: blessure d'un pouce environ de long sur quelques lignes seulement de profondeur. Il est évident que c'est le collet | de mon manteau qui. m'a préservé d'un; coup plus, D il ne fut dangereux et peut-être même mortel.
s Coups ne était it beaut avait pre (ous Aarquer:
Le fer blessure nés seU-
lecollet php: PLUS
»' So désirais bien sincèrement que ce crime non:
soulement mefètpas puni, mais encore qu'il derneurât seovet :otqu'it Mt: s'il) était potsible, entièrement enseveli dans l'oubiliMeis il était dificile qu'en fait : de cetté: mature: pêt: demeurer caché; d'alleurs; le :
Seigneur:ine voulait:pas laisser, impuné un attentat
commis sur la persoans d'en de;ses ministres. etion :
verra: bientôt comme: il exerça: sa justice contre le coupable. En effet, ls londemain, vers midi, le commissaire de police du quartier de Observatoire: se rendit auprès de: moi, et m'énjoignit de lui faire ma
déclaration. Je lui-témoignai d'abord la peine.que :
j'éprouvais-à ‘céder :à sa demande ; mais comme il observa que je ne pouvais m'en: dispenser.:j'y consentis, et j'obtins de lui qu'il insérerait: dans: son procès verbal ; 1° que je ne faisais ma déposition que : pour obéir. à l'autorité; 2° qu'aueune poursuite ne. serait faile en mon nom; 3° enfin, que je pandonnais, de bon cœur à cet homme:
» Ce fut.le commissaire de police qui me raconta de-quelle: manière:la chose était parvenue à sa connaissance: 1 :me dit donc que cet homme. n'était: rentré: chez: dui: que :le lendemain versiles quatre heures-du matins que;-s'étant jeté sur son lit, il poussa.des eris de douleur, et quelles personnes de:
. la maison: étant. aceourues: au bruit qu'il faisait en-
tendre, il leur ditqu’on avait voulu l’assassiner ; elles . vireat.en effet couler le sang de plusieurs blessures qu'il avait à la poitrine. Le commissaire du quartier étaat:averti, se rendit chez cet homme qui dui fit la même détlaration; mais on s’aperçut bientôt ‘qu'il ne s'agissait pas d'un assassinat qu'on eût tenté de commettre sur sa personne, puisque la partie de, vétements.qui répondait.aux plaies n'élait pas percée. : il ne fut donc pas difficile de‘le convainere:que c'é-:
20 Po mm te
RETIRE "à 4
LE ds Fe tar
PS A A dires
em" FE —
er mé."
MRISST EST
PRE Dan
oo
él HISTOIRE
tait lui-même:qui avait fait des tenihtives pour se
. ber:entre:les:mains de la justice qui l'avait porté à:ce nouveau crime. ‘Hlavait fait:confidence à l'uri: de ses: enfants de l'attentat, qu'ilavait:commis la: veille (1), et celui-ci en: fit l'aveu au commissaire: TTn buralèe fut appelé; il déclara que les'plaies ne-lui paraissaient pas mortelles; mais il:s'était. trompé: Le: Seigneur avait déjà, pour ainsi dire, par cette cause à son tribunal redoutable.
» Après avoir montré les soins que la Providence prend de ceux qui sont consacrés à son service en ordonnant, selon sa promesse, à ses Anges de dé: tournerles coups mortels qui allaient m'être portés; il voulut donner ensuité un exemple: terrible de sa ‘justice contre les persécuteurs de ses Ministres. Il n’eut besoin pour cela que de livrer le éoupable aux remords de sa conscience. Il fut donc à la fois son accusateur, soû juge et son propre bourreau ; il ne survécut qu'environ vingt-quatre heures aux coups qu'il s'était portés. Heureux s'il a su profiter de ces moments précieux que Dieu lui a laissés dans sa miséricorde! On m'avait caché ‘sa ‘mort pendant plusieurs jours, et je n’en fus instruit qu’au moment où je me disposais à aller le voir pour l'aider à rentrer -en lui-même. Voici quelle avait été l'occasion de son premier crime : il était dans un cabaret avec plusieurs autres ouvriers. Lorsqu'ils me virent passer,
(1) 11 fat avéré dans le temps que l'assassin du Père de Brosse se trouvaità-une table de cabaret, devisent avec d'autresouvriers de Ja guerre d'Espagne, dont on prétendait que les disciples de l'Institut étaient les moteurs. Au moment où le Pére de Brosse passa dans la rue, un des hôtes de l’eéstaminet s’écria: « Tiens, su voilà un de ces ralotins ! » Le métiririer à ces mots saisit son arme et se précipita sur le Sésuite.
donner la mort; C'était:sans doute la crainte nr srérer L
rains d
L'on France l'on yf
w0r tés:
e de sa tres. Il ble aux ois son silne V coups de ces s sa miant plument où rentrer \ de son vec plupasser,
de Brosse esouvriers sciples de de Brosse s « Tiens.
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honuête homme jusqu'ici: »
- C'est avec ces miséricordieuses paroles qu'un Je suite s'entretient dé l'homme ‘qui’ menaça ses jours.
.Cet'attentat: aurait dû éloigner le souvenir de Mon-
” irougs des discussions que la presse alimentait, de
même qu'un incendiaire alimente le feu qui consutne la demeure de son ennémi. Il‘n'én fut pas ainsi. On
prit le Noviciat à partie, comme on prenait chaque
maison séparement! L'audace croissait avec le succès.
On avait graduellement habitué le peuple qui se pré-'
tend le plus spirituël de la terre à une nourriture de mensonges.'On abusa de cette crédulité sans exemple, et on monta jusqu’au sublime de l'absurde. Les Jésuites disposaient des grands pouvoirs de l'Etat, et cette impérieuse Société n'avait jamais osé forcer ses esclaves à reconnaitre l'existence légale de l'Institut. Ils vivaient subrepticement, presque de, raccroc, quand un mot de leur bouche pouvait briser le trône et mutiler la Constitution. Personne nè fit cette remarque ; elle était si naturelle que chacun l'oublia. Montrouge fut représenté comme un château-fort, une place de guerre environnée de fossés, flanquée de bastions et hérissée d'artillerie. Les oreilles. du Constitutionnel y entendirent l'exercice à feu et au canon, que les innombrables Jésuites, renfermés dans ses caves, faisaient chaque nuit. Le Général de la Compagnie y.résidait, avec sa Cour. Des souter-
rains communiquaient de Montrouge aux Tuileries.
L'on y entassait à pleins coffres l'or’et l'argent de la France. L'on y érigeait la corruption en principe ; l'on y fabriquait des armes pour les Turcs en guerre
ils se dirent l'un: à d'autre :-Foioë un Missionnaire, il faut s'en défaire; et: C'est: d'après le défi qui lui en fut fait que ce malheureux £e mit à me poursuivre. Il était. Agé de: vbs Bi ans, ét ‘avait passé pour
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avec:les Hellènes ; L'on. y faisait compareitre à ia baere | les ministses et. dos dépulés, fidèles, qu'en. censurait: ou qu'on. Mange ah l'on: y: destituait sans merci: les.fonctivnnaires dont la Foi était ehencelante. C'est! là que s'élaboraient les lois de:l'indemuité, de:la.26r1 duction des rentes. du. sacrilége,: du. droit d'atnesse, dela presse et desommunautés religieuses:; à qu'on: asseruissait.le Clergé, et que, par: des intrigues habi-" lement ourdies, on.semait la division. parmi les-Evéques, afin -de les régenter:tous (1); là qu'on. forgait. lescnouveaux chevaliers des. Ordres. du Roi. à. venir:i attacher à leur. cordon, bleu le scapulaire. imposé per; les Jésuites ;.là qu'on préchait la morale.relächée,; là: qu'en enseignait publiquement le régiside. Devant ces” inculpations, les.Conventionnels de 1793 et. des héri-: tiers.de la Révolutionse sentaient saisis au cœur d’une. tendre. pitié poures, Rois. Montrouge était un: mot. cabalistique qui i frappait NApousanis. les démagogues
Aer t
(1) Nous étudions.la Gompagnie de Jésus sur pièces officielles, et nous n°y découvrons aucun vestige de ces intrigues. Cepesdant-une lettre du Père Fortis, Généralde POrdte semblerait faire : allasion à des faits: de éette mature. Le 17 janvier 1824: ;ilécrit
au-Pére Godinet, en luispprenant sa nomination de Provineïal :.
e Qn'se, plaint à moi de .ce que plusieurs des vôtres à Paris.se. répandent trop au dehors et se mêlent d’uffaires qui ne nous rogardent pas. On à même dit que l'Archevéque de Paris n’était
pas content de-nots, parce qu'il: s’imagÿne que la Conipagnie
favorise et: sontient \les prétentions da Erand-Asméniericenire.
les:sieanes, S'il'en-est-aissi,.c'est, ua: très-nrauvais service que
© ces Pèresrendent à l'iustitnt. Ilest du devoir de Votre Révérence de préparer et d'appliquer sur-le-champ un remède ferme et, cfféace à un si grand mal.» Avéc une lettre du Pré Richardot engegeunt lé Père dé Maccatthy' à ne/jres ‘s'occuper des affaires ecclésinstiques du; diese de Btrasboirg, s’est: lu seule ; tracs. qua nous :puissiol.s trouver de 0e résenu de manœuvres qui en
velappait, disait-on, toute l'Eglise de France ; encore eette trace: est-elle PIaeot un avertissement ou une ‘précaution qu’une,
réalité.
nité de I
(1) Noës Son:eontenu Limoges, On
« Tremble sonner. Vilé tres de :perfid nemi du gen:
Puissance:va maudite, enn:
votre nom ser
défenseurs de ranté jours et
les/phis Pérouches: Ns'gravaiont fe “plan fantastique deteëtte:citadèlle sur les tabätières et dans les bon-. bônnièress ns" surercitaient Tès cotérés t'a térfenr jusqr à la Rémence. Celtétlémence eut quelque chose dé'#'réel; que’ fe pére Güry, supérieur du Noviciat, reg: mcärtet otilon insensé fui proposait de se bat: tre à mort avec lui à l'épée ou au pistolet: | ‘Sôtrsite feu roulrnt de ces exagérations, Montrouge acquit une célébrité qui remplit le monde entier. Les étratgers accouraient pour voir ce lieu fameux. Après l'avoir parcouru , ils restaient stupéfaits de Timpudence des fevifes tibérales , plus stupéfaits" encore. déa simphicité de leurs dupes. Mais cet étonnement
n'allait pas au ‘delà d'un‘cercle particuier :ta renom :
mée de Montrouge n'y perdait donc rien. Des écrits
de toute nature , suppliques de’ recommandation,
lettres dé menaces (1), afftuaient à cette maison. Ses habitants restaient ‘en dehors des bruits du monde, ne sachant peut-être pas ou' ‘&éplorant dans la sérénité de leurs consciences es mmisérables' outrages
(1). Nés croyons: erohe ne) citer mén seude:ile -ces lettres: :
Son contenu, fera juger: centaties. Elle: est datée.et timbrée de : Limoges. On y lit :
« Tremblez, satellites de .Loyola, votre dernière Hu va sonner. Viié canaïlle, fnfâmes corrupteurs de Ta jeunesse, mons-
tres de'perfidié, tremblez. La Frénce vous regarde comme Fen- ;
nemi dugenre hamaïn. Tartufes, scékrats, le eblosse: de votre) puissance.va s'écronler;et il vousécraseresousises ruines Race :
maudite, ennemis de La patrie, vous: périres chargés de os crimes, :.
votre nom sera en exécration à tousles peuples futurs... 40 mille défenseurs de nos libertés ont juré vôtre perte... encore quarante Éstiut pére à niet: plus.
3) © froy, arni ée:la Conétitation ; « :Houvillier, ami del liberié:; ».Mironbel,.amide l'égalité; … :
.# Gardeau, ami de la.République;, » Sournilly, énnemi des traltres. »
qu’on jetait à la.tête du peuple français. Loiné, Mont-
losier, Portalis, Dupin, poursuivaient. dans l'Institut.‘ de Loyola une pensée hostile àk:::r ardeur janséniste
ou à leur ambition parlementai-e. ï\ se présenta sous leur drapeau des, alliés dont ils 'urcnt sauvent rougir en secret, mais qu’ en publie il fallut subir avec reconnaissance, Apr
L'un de ces auxiliaires se ndmmait Martial Marcet de La Roche-Arnaud. Il avait passé quelques années à Montrouge, vivant de la vie de Jésuite et se disposant à le devenir. Il renonça à cette carrière, et,
_ lancé dans le tourbillon de. Paris, il s'imagine qu il
n'avait qu'à calomnier ses anciens maitres pour se placer au niveau des gloires.constitutionuelles. Nous ne savons quel honieux traité intervint entre ce jeune
hommeet les chefs du parti. L'histoire, par bonheur, n’est pas condamnée à fouillér dans cette fange ; mais.
tout à coup apparut un ouvrage sous ce titre : Les Jésuites modernes, pour faire suite au Mémoire de M. le comte de Montlosier.
Martial Marcet franchissait du premier pas les bornes du possivles et à cette génération de 1896, si fière de sa force d'esprit, si glorieuse de ses lumières, il infligeait le plus humiliant des opprobres intellectuels. Cet homme peignit les Jésuites vivants ; quelle aue soit notre répugnance à citer de pareils écrits, il faut bien donner enfin satisfaction à la raison publique outragée. L’apostat de Montrouge, réchauffé dans le sein du Libéralisme, faisait ainsi le portrait du Père Gury.
« Sa volonté, un seul regard même peuvent mou-
ir mille bras armés de poigurds pour assassiner es principes et détruire les empires. Depuis dix ans les provinces se remplissent de sès esclaves redoutables, et tous les jours qe plus terribles encore sor-
tent Mont -lesN pied enten vice.e discou est ob défaut la Con propre des m Ignace la suite nités d ses orn de cour autour chatnes lion et
tent de ses mains... Dans un appartement obscur de Montrouge, tous les huit jours, à l'entrée de la nuit,
_les Novices se rendent, à la suite du Père Gury, au pied. des statues d'Ignace et de François-Xavier, pour entendre les: mystères de la Société. Là chaque Novice.est; obligé de dénoncer toutes les fautes et les discours de ses confrères ; chaque Novice, à genoux, est obligé de déclarer ses goûts. ses penchants, ses défauts. son caractère ct ses dispositions à l'égard de la Compagnie.:Ils jurent tous d'immoler:leur volonté propre, de n’épargner rien pour exterminer Ja race des méchants et d'abattre aux pieds de Icur Père Ignace ioutes les couronnes de l'univers. Ils vont à la suite de leur Père maître, fouler aux pieds les vanités du monde, représentées par un roi revêtu de ses ornements royaux, environné. de sceptres brisés, de couronnes fracassées et de débris de trône. Tout autour on voit les nations du monde chargées de chaînes, figurées par trois animaux. le taureau, le lion et l'aigle, el par un génie sublime quireprésente en particulier les nations de l'Europe.
» .… On remplit.de haine pour le monde tous ces jeunes cœurs déjà pervertis parle barbare fanatisme. On dit même, et je ne:l'écris qu'avec effroi, que le Vendredi-Saint, après la cérémonie de la Passion de Jésus-Christ, tous les novices vont frapper d’un coup de poignard la statue de Ganganeli, qu’ils croyent enchatné par des liens de feu dans les enfers; celles d'un roi de France et de sou ministre Choiseul, el encore celles de Pombal :t de son Roi faible qui laissa opprimer la Société. :
» Voulez-vous une idée de a puissance di Père Gury sur ces pauvres Novices? Lisez l'histoire du Vieux de la Montaigne; encore trouverez-vous peutêtre que ce Vienx de la Montaigne avait de la modé-
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ration. A l'aspect du tyran deMéntrouze,touttremble: .ilparle,et tout:se tait: Sonairproshétique,sesregards ‘menaçants, ses: paroles mystérieuses, son: ton tran- -cbantetimpérieux exalteut les esprits de ses Novices., an point.qu'ils tentersient de réduire en cendres teut -Pnnivers: pour avoir le mérite d'unarare obéissarite. » “Les Jésuites dédaignèrent: de répondre à catte:as- . «semblage de:monstruosités. Leurs étéves, les amis-de Jaivérité et:surtont, de la dignité nationale protesti- “rent avec énergie. Les publicistes catholiques essayèrent. de rappeler l'opposition’au respect qu’elle: se ‘devait à elle-mér:e. L'opposition avait le vent ‘en poupe. Les princes s'efrayaient de ses clameurs, les ministres et les magisii is ne les réprimaient qu’en se laissant forcer lamain, Les Royalistes se divisaient -comme toujours, car leur salut ne: vient jamais-d'eux. ‘En face de eel:assaut sans trève ni merci, qui sera un des phénomènes dont la: postérité ne pourra jamais se: rendre compte, une fraction: d'hommes momacchiques dévouait les Jésuites à la dent des journaux. On sacrifiait l'Institut pour sauver le reste, <omunie si, dans la question,’les Jesuites’ étaient autre chose que le:nom de guerre offert aux ennemis dela royauté. Personne ine: conçut ce soupçon. Charles X était devenu‘ pour une: heure l'objet des hommages iotéressés du Libéralisme. Le Souverain avait reeulé;une fois, on espérait l'entratner à d’awtres: concessions. On jeta quelques fleurs sur son passage dans le:même: moment qu’on exaltäit jusqu'au délire l'opinion contre les Jésuites. Alors Constitutionnel du 26 octebre”1826:esait dire: de Mattial Mavcet, son: correspondant, dont ik vantait ls véracité.ét le: courage :
:«Nowsavions bien-prévo que le livre de M. l'abbé de La Roche-Arnanid éxciterait les fureurs de: la
ble; ards ranices.
iteut : À ice." À te'asais:de testé ssayèei se nt en rs; des qu'en isaient d'eaux.
aÿ ‘sera arra jess MO- : jourreste, étaient nnemris upoun.
diet des nverain à d'auw' son ait jus- \lors de dire de vantait
A'abbé sde: Ja
faction qu'il a dévoilée. A h vérité, ilarrache le:masque d’une main vigoureuse; son'indignalion réssemble queiquiefois à la colère ; un peu plus de modération aurai peut-être plus de force. T1 semble en convenir lui-même dans la ‘lettre qu'il rious adresse æhjourd'hui: mais la manière’ dont il se justifie ajoute peut-être à l'importance de ses révélations.
‘Awreste, quoi qu'on: puisse penser de la forme de son livre. le fond n'en est pas moins extrêmement curieux ; les faits qu'il rapporte; et qu'il défie ses'adversaires de démentir, ne -sont pas moins de nature à produire la plus profonde sensation (1). »
{1) Vingt années après, Martial Marcet s’est repenti du crime contre le.bon sens que le Libéralisme lui avait inspirés et,.le 27 avril 1845, il a publié spontanément une rétractation dans laquelle on'trouve des aveux et des: remords q'ic l’histoire doit euvegisirer. : « Je déclare que je désavoue entièrement: et de bonne: fai tousilex écrite que j’ai publiés contre les Jésuites en 1827;,1808 et 18429, non paint comme: n'étant pas de: moi, mais comme les fruits honteux d’une Yengeance pleine d’impostute ; ; et, comme tels, je les livre, ainsi que dès long-temps je les ai livrés; au blâme ou plutôt à l’oubli de tous.
» de déclare sans détour, et c’est bien volontiers que je l'avoue pour:ne pas laisser même quelques doutes àcet égard, que ce fat l'esprit de parti qui me mêla dans ce déchainement dont les Jésuites furent les victimes, me dicta les extravagantes, horreurs que je débitai au public, et que ce fut à , cette honteuse condition. de multiplier les plus incroyables faussetés que je dus ce succès populaire d’un jour dont jouisssient alors ces déplorables productions.
» Je déclaré le plus hautement. possible, très-sincèrèment honteux d’avoir été capable de le faire, que c'est avec aussi peu d’honnéteté que de vérité qu’à peine sorti de l'Ordre des Jésuites, où tous Jès soins de l’amitié m’avaient été prodigués, je. les ai accablés d’injures de gaiété de cœur, sans raison, sans respect, par des personnalités tellement indignes qu’en pensant bien je ne comprends pas comment un peuple honnète à pa seulement les tolérer, et comment un gouvernement sage et au ue les pas sévérement punies, »
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Après de pareillesturpitudes, il n’y avait plus qu’à arrêter la presse dans ses débordements ou qu'à mourir de honte sous ses coups. Les Bourbons et le ministère Villèle acceptèrent les fourches caudines -qu'elle dressait devant eux. Le cabinet auquel le vicomte de Martignac prête son nomacquitta le legs que ses prédécesseurs lui avaient imposé,
Dans ce; combat, dont les-esprits prévoyants e se déguisaient pas les” conséquences. les écrivair.s indépendants ne s'abandonnèrent pas au momeat même où tout les abandonnait. Il y avait prostration de la force royale, épuisement chez les gouvernants. On craignait de froisser des préjugés dont la source était connue, on essayait d'atermoyer avec les dificultés que tant d'impérities avaient créées; il se rencontra des hommes qui s’exposèrent intrépidement au choc. Dans ce duel suprême, ils jouaient plus que leur vie. Bonald, Bellemare, Picot, Saint-Chamans, Laurentie, Martainville ne redoutèrent pas d’affronter les sarcasmes que le Libéralisme leur tenait en
réserve. La Gazette de France.elle-mêème monta sur la brèche ; par une discussion où l'esprit rehaussait la logique elle défendit les Jésuites (1): Au mi-
(1) La Gaseite de France, qui dans ce temps-là voulait des Jésuites, publie, le 24 mai 1828, un annqle où se trouvent les fragments qu'on va lire :
« Enfin votre sentence est portée ; vous ne voulez point de Jésuites. Expliquons-nous là-dessus : il peut y avoir premièrement des hommes dispersés dans le monde qui observent isolément la règle de saint Ignace. Est-ce à ceux-là que vous en voulez ? S’il est »insi, que faites-vous de la liberté civile et de la liberté de conscience ? Il peut y avoir secundement des hommes ‘qui aient fait société pour vivre ensemble dans une maison qui leur appartient, des hommes à qui la vie cénobitique convienne, et qui préfèrent peut-être la règle de saint Ignace à toutes les autres 3 des hommes à qui il plaise de se vêtir du même habit,
lieu de ais(res vinrent religier protest.
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lieu de cette guerre, dont, avec le caractère des Ministres, les résultats étaient prévus, les Evêques vinrent à leur tour protester en faveur de la liberté religieuse et du droit des pères de famille. Cette protestation se rattache d'une manière si intime aux annales de la Société de Jésus, qu'elle a nécessairement ici sa place avecles ordonnances du 16 juin 1828. Eloigncr les Jésuites de tous les établissements d'instruction publique n'était qu'un fait très-vulgaire ; il montrait le Libéralisme tuant la liberté et se faisant une arme de ses calomnies pour rendre le plus magnifique Lémoignage au prodigieux pouvoir de l’absurde. On essaya de tenter une chose moins commune ; on voulut renverser les Jésuites par le Roi très-chrétien, par ses conseillers et par les Evêques de France. Le comte de Villèle avait sacrifié les intérèts moraux du pays au développement des intérêts matériels et. de l’agiotage. La juiverie commençait, sous la protection de ce Ministre, l'apprentissage de son règne usuraire; ce Ministre tomba devant une nouvelle Chambre que lai-même avait inconsidérément évoquée. La Royauté avait perdu son dernier prestige ; on disait que Charles X s'était fait Jésuite, et
de prendre leur repas à la même table, de faire abstinence aux mêmes jours, de se lever à la même heure pour faire à Dieu les mêmes prières ? Est-ce à coux=là quevousen voulez P S’ilést ainsi qno reprenez-vous? la règle de vie ? Qu’est-cenlors que la liberté civile? la règlo des prières? Qu'est-ce alors que la liberté do conscience? 11 peut y avoir troisiéèmement quelques hommes qui aient fait eussi de certains vœux religieux, ceux de saint Ignace, par exemple, ct qni aient d'ailleurs consacré leur vie à l'éducation de la jeunesse, Est-ce à ceux-là que vous en voulez ? S’il est ainëi, prenes garde : on ces hommes enseignent dans les Cullèges qui vous sont soumis, et, dans ce cas, à qui la faute, si c'est une faute ? ou ces hommes enseignent dans les établissements soumis à la juridiction exclusive des Evêques, et, dans ce cas, de quoi Aist de La Comp. de Jésus. — T, VE, il
que, por so8 vœux, il devait une:obéissanee nveutite au 'Générel de fa Compagnie. Le: gouvernement, battu en brèche-per l& Révolution, qu'il ifosait'mettriser, harcelé par les Reyälistes. dont H ne sstisfaisuit aucun: desbesoins légilimeset pout-étreaussiaucune des ambitions passionnées, était menacé ‘dans son .e vous ocaupes-vous ! Zélés proteutenrs des mesimesetdos libertés de notre Eglise. de France, n’uubliez-vous: queiles franchises de PEpiscopat? oubien-enfin ces hommes :instrniseut les file dg famille au sein dela famille méme qui les leur confie, et, dans ce cas, où prenez-vous le droit de vous enqnérir des règles qu'ile suivent et des prières qu'ils font? Vans prétender, je crois, que tout soit libre dans:votre prys; n'y aura-bil précinment:que l'éducation de famille;qui:neile-snit pas ? I:peut y avoir:enfin d'autres, hommes; qui, eyant ferné une Société religieuse, pré tendant vous obliger à la reconnaître à.la favoriser, à lui imprimor un caractère publicet civil, qui, non contents de s’unir quand il leur plait et d’être protégés ‘individuellement denscette union, \ cxigent que leur union /mêmesoit protégée, qu'élleait une existonce légale, des droitsà part, desprimilégesavonéss: sisv'estècenxlà.que vous en voulez, que ne purliez-wus ? Celte affaire ci, est une autre affaire. Puisque ces hommes sullivitent vos grâces, permis à vous de les refuser, Puisqu'ils vous demandent d'approuver leur Société, permis à vous-de leur nicr votre approbation; La difrérence cest grande entralaisser faire @t: faire soi-même. Tailoi peutêtre obligée de tolérer des choses qu’elle ne peut pas être obligée d'autoriser. —.Je conclus de à que s'il y a des Jésuites épars en France, dussiez-vous en sécher de dépit, il faut le souffrir; que s’'il.y en a qui se,soicnt réunis pour vivre ensemble et:qu’ilsne vous demandent rien, Jl faut.le souffrir; que, s’il y en a qui enseignent la Religion et les lettres dans les lieux dont l’aroëès,cst interdit aux inquisitions de l’Université, il‘fant encore le souffrir; que, s’il y.en a qui voulussent vous contraindre à.les re- raison l'h connoître comme Ordre religieux et comme corps,collectif, vous Jésuite : seriez les moltres de les repousser, même, sans motifs et sans et les Juf “ examen. Pour les premiers, cela va sansdire: on n°est comptable gui ont ac. envers la loi que de ce qu'on fuit quoiqu’elle l'ait défendu, ou civile la }; de ‘e qu’on ne fait pas, quoiqu’elle l’ait ordonné, Or, je nesnche ie
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l'Episcopat, le Sacerdoce et les Catholiques ; on était Jésuite par cela seulement qu'on répugnait à marcher sous le drapeau de la Révolution. 11 fallait en finir avec les difficultés accumulées autour du trône; Louis Lambruschini, nouveau nonce du Suint-Siége à Paris, essaya d'arracher le pouvoir à sa somnolence. Homme d'énergie et de conciliation, Lambruschini était depuis long-temps rompu aux affaires. Théologien et diplomate, il savait résister et céder à propos; c'était la politique romaine dans toutes les traditions de sa courageuse patience, opposée aux précipations irréfléchies du caractère français. Lambruschini s’effrayait peu des tumultes constitution nels dont il était témoin ; il en connaissait la source, et il savait le moyen de la {arir. Ille proposa au baron de Damas, ministre des affaires étrangères.
Il n'était plus possible de nier que la cause des Jésuites devenait la cause de la Religion et de la Mo-
* Alles;:allez, hommes libres, apprenez dono qu’il n’est pus vrai que vous le soyez, si votre égal ne l’est pas,
» Vous dites euvore : Mais les Jésuitcs se soumettent par des serments, des engngements, des promesses à un souverain étranger. — Je ne le crois pas, et cela n’est pas. Mais d’ailleurs de deux choses l’une : ou ces engagements scraient incompatibles avec leurs devoirs envers leur souverain naturel, ou bien ils ne le seraient pas. S’ils ne l’étsient pas, qu’auriez-vous à dire ? S'ils l'étaient, qu’auriez-vous à faire ? Voudriez-vous en conclure que celui qui aurait contracté cet engagement aurait perdu la quulité de Français? Quand je l’accorderais, malgré quelques diffioultés qui viennent de l’article 17 du Code civil, qu’y gagneriezvous ? Cet homme serait étranger ? Prétendriez-vous donc interdire aux étrangers la faculté d'avoir en France des habitations snmmunes ? Déchireriez-vous l’article 11 de votre Code civil? Ilumiliericz-vous votre haine au point de les expulser come de lat Le étrangers, n’osant etne pouvant les expulser comme Jésuites ?.. pr ve à “4 Songez-y... et puis, je reviens au serment : où cst-ilP et que a D
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narchie; on attaquait les principes sociaux sous le nom de la Compagnie; Lambruschini conseille de porter aux deux Chambres un projet de loi qui assarera aux enfants de saint Ignace leur droit d'existence et celui de se former en corporation. Le résultat de celle tentative n'eût pas été douteux. Les Députés auraient adopté te projet, et les Pairs, qui cherchaient à se rendre populaires aux dépens du Roi, se seraient contentés d’une opposition toute prête à se laisser désarmer. Ce fut sur ces entrefaites que le comte de Villèle prit le dangereux parti d'en appeler aux élections générales. Il se trompa dans ses calculs ainsi que dans ses espérances, et sa chuteamena célle du trône.
La plupart des hommes qui arrivaient aux affaires après lui étaient dévoués à la monarchie : mais, venus dans des circonstances difficiles et désirant à tout
— Quelle pitié! de quel siècle nous parlez-vous, s’il vous plait ? l'ambition des Moines avec des journaux, des élections et des chambres? l'ambition des Moines avec l'esprit de ce temps! l'ambition ! puissant motif en effet pour empêcher les gons de vivre paisiblement chez eux et d’y prier Dieu comme il leur convient! Cette passion-là estaujourd'hui si faible et si rare ! si peu de gens en sont possédés! les ennemis des Jésuites surtout en ont si parfaitement purgé leur âme simple et modeste!
s- Vousu’en voulez point ! Cela est bien superbe et bien absolu.
Mais si les pères de famille en veulent, eux qui sont quelque peu intéressés, je pense, à cette question, sera=ce au nom de la liberté qne vous les contraindrez à y renoncer ? Vous n’en voules point! et si les Evèques en veulent, eux, ou pour desservirleurs églises, ou pour diriger les écoles qui sont sousleur dépendance, sera -ce au nom des franchises de l'Eglise gallicane et par respect pour les droits de l’Episcopat que vous leur résisterez? Vous n’en voulez point ! et si l’on vous montre l'instituteur protestant, juif, mahométen, que vous approuvez et encouragez, sera=ce au nom de la tolérance et de l'égalité constitutionnelle que vons repousserez etjque vous proscrirez l’institutcur catholique qui sera Jésuite! Oh! que nous sommes libres, et que votre impartialité m'édific! »
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paix plaire. à.la Révelulion. ils partirent dufaux principe des. concessions pour rétablir le.cakme dans.les idées. Les chefs du Libéralisme nrafilèrent. adroite. ment, de cette disposition. Hsfirentespérer leur: concours au ministère. Martignac..si..les..Jésuites étaient sacrifiés. Le ministère s'engagea, à..vaincse les.répugnauces de Charles X.en lui.exagérant:les. périls de la situation, et.il.contracta une.alliante coupable. Lambruschini suivait avec anxiélé la marche des esprits; il voyait le gouvernement, dominé par son besoin de popularité, pousser le trône .vers l’abtme : il crut. de son devoir de.prémunir.le Monarque contre les.embûches tendues à sacandide honnéteté.La.conscience royale. était inquiète. Les paroles de, Lambruschini portaient la conviction dans son âme ; mais, toujours, incertain,, toujours ébranlé, Charles X.ne savait. à. quel parti s'arrêter. Il fit enfin ce que font tous les princes.timides : il: consuléa des‘hemmes: plus timides que lui. H'réunit secrètement: Frayssinous, évêque d'Hermopolis, Chartes Brault, archevèque d’Alby, et Jean de Cheverus, archevêque de Bordeaux. Ces trois. Prélats,. dont les.talents. ne faisaient pas plus doute, que les. vertus, donnèrent. au Roi une: réponse: eonforme à leur caractère. Hs:déclarèrent que, « si Sa: Müjesté, par des raisons d'Etat et dans sa hante sagesse, regardait les mesures proposées par le ministère comme indispensables à la conservation. de. la. tranquillité publique, le Roi pouvait.les adapter sans. offenser sa conscience. »
Cette décision, fuite pour lever les derniers scrupulés de Cliarles X, abandonnait les. Jésuites aux coups du Libéralisme. Sous un Roi. très - chrétien, trois. Prélats. hésitaient à dire à:un fils de saintiLouis ceique le:savant abbé Emery, restaurateur de la Con: grégation dé Saint-Sulpice, écrivait au cardinal Fesch
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pour .être -mis.saus.les yenx de:Bonaparte:: « Trèssérieusement: je pense, manduit. Emery à Feschile 28 octobne 1805, et.je:suis-convaineu:que:vous:ne pourrioz-rendre un; plus: grand service. à. l'Eglise. et au Saint-Siége.que de preeurer lerétablissement de cette Société. Si.elle. avait des. défauts, elle: doit. en. être bien corrigée. Je .sens.que.le-moment: peut. n'être point encore veau.-où le. prenier Consul pourrait rétablir l'Ordre-.en. France ; mais il. peut ne point s'opposer à ce qu'on. l'élablisse ‘ailleurs. Aucune Société n'est plus favorable aux gouxernements, et.c'estila pluspuissante digue.qu'is puissentapposer au torrent. de l’impiété. Si le gouvernement présent est.stable en, France, certainement cela n’est dü qu'aux talents éminents.et. à.la fermeté:du premier Consul ; mais tout, Etat. où régpera l'impiété sera nécessairement sujet à des. secousses et à des révolulions.continuelles, »
L'on sentait.que le seeptre vacillait dans la main des Bourbons ;: Charles X come Louis XVIII, se faisait une loi de:courtiser ses ennemis, Il les flattait; afin d'emêlre.aimé:; le Monarque s'appuya sur la con. descendance des trois Evêques.La ruine des Jésuites ell'anéantissement des espéranees catholiques étaient en-germe. dans les mesures, prévues. Le 20: janvier 1828, une: commission: fut. nommée pour faire une enquête. sur les écules ecclésiastiques. Elle.se compo: sa de. MM. de Quélen, archevêque. de Paris, Feutrier, évêque de. Beauvais, Lainé.,. Mounier. Séguier, de la: Bourdonnaie, Dupin: Alexis de Noailles.etCourville, inembre du conseil de l'Université,
Dons des.intentions louables. sans doute, mais qui. n'atteignirent point. le but, qu'elles se. proposaient, l'Evèque. d'Hermopolis, avait: essayé de conjurer la tempêle en:accusant le jeune. Clergé d'un zèle qui n'était pas toujours.selon la science. Ses parales fu-
rent accuellies à la Chambre des députés avec des cris de joie. La majorité de la commission ne voulut pas, à l'exemple du ministère Villèle, descendre au fond des consciences. Elle déclara que les Prétres auxquels les Evêques, conformément à l'ordonnance réglementaire du 5 octobre 1814, avaient confié la direction et l'enseignement de leurs petits Séminaires. étaient choisis par eux, soumis comme tous les autres Prétresde chaque Diocèse, à leur autoritéetjuridietion spirituelles et à leur administration temporelle. Ce n’était donc pas à une corporation, mais à des individus révocables à la volonté des Evêques, que la direction dés écoles se voyait confiée.
L'Université de France n'existait qu’en vertu d'un décret impérial du 17 mars 1808; une ordonnance royale constituait les petits Séminaires. L'Empereur désirait que les enfants appartinssent à l'Etat, qu'ils fussent moalés à l'image de l'Etat. Louis XVIIT, à la demande de l'Episcopat français, avait dérogé à cet insultant monopole: il accorda quelques droits aux pères de famille et un peu de liberté aux Evêques. Selon Fourcroy, le père de l'Université impériale, cette Université est une administration qui dépense, c'est-à-dire une caisse qui, pour se remplir; prélève la dime dans les champs qu'elle n’a pas cultivés, rançonne les cités, les parents et les instituteurs. Les Bourhons l'avaient acceptée ; mais dans la pensée de limiter ses empiétements, ils avaient concédé aux Evèques le privilége d'établir des petits Séminaires en dehors de sa juridiction. Les Jésuites n’en possédaient que huit. L'éducation qu'ils y donnaient éveilla les jalouses susceptibilités d'une agrégation d'intérétsse prétendant l'Etat enseignant. L'Université se révoltait à l'idée d'être primée par des établissements rivaux ou de se trouver dans l'obligation de forcer
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au travail ses professeurs, afin de ne point être vaincue. Elle s’imagina qu’elle ne pourrait soutenir la concurrence, et, au lieu de jouter à armes égales, elle se retrancha derrière l'arbitraire que la corruption appelait à son secours.
La minorité de la Commission du 20 janvier 1828 diseutait les Jésuites ; la majorité, plus constitutionnelle, ne voyait que ce que la loi l’autorisait à voir. Le Libéralisme de cette époque y avait quatre repré: sentants. Ces hommes, qui exigeaient à grands cris la Charte, toute la Charte, rien que la Charte, refusaient aux autres la liberté qu'elle consacrait. La majo. rité ayait décidé «qu'il n’est permis à personne de scruter leforintérieur dechacun pourrechercherles motifs de sa conduite religieuse, des règles et des pratiques auxquelles il se soumet, du moment que ces pratiques et cette conduite ne ‘à anifestent par aucun signe extérieur et contraire l'ordre et aux lois ; qu’autrement ce serait se permeltre une inquisition et une persécution que nos institutions réprouvent. » Lainé. Séguier, Dupin et Mounier n’en jugèrent pas ainsi (1).
(1) Dans une note manuscrite du vicomte Alexis de Noailles membre de cette commission, nous trouvons le récit des débats intérieurs et des espérances secrètes qui animaient la minorité. Des Universitaires furent abandonnés par un membre de l'Université au moment où ils allaient sacrifier les Pères de la Société de Jésus. On lit dans cette note :
« On peut dire de la commission des petits Séminaires qu’elle a donné lieu à une nouvelle journée des Dupes.
» C'est monseigneur l’Archevêque qui a été le plus habile; dès le commencement, ilavait eu soin de compter toutes leschances de succès et de bien assurer qu'on ne le choisissait pas pour tirer les marrons du feu; ce furent ses expressions.
» Il ne voulut s’émbarquer dans cette affaire qu’après evoir ussuré sa position, exigé des promesses formelles, et fait répéter, pour que la chose fût bien entendue, que la décision à intervenis ne tournerait pas en mystification.
LEP
‘Le rapport à da dateidu: 28 mar 1828; gontenatt méanmeinspltis d'une traceidè faiblesse: L'Université necessait denéclurser cantre l'admission dans bes petits Séminaires «qui ne:se destinaient:pas ‘au Sacerdoce.: Les plaintes formulées par lemenopalé anivensitaive æaient: étérécantées ; mais: dix:neuf founsaprès:, : le ministère,:tenant:et:ou delà l'engogemeutpris avecla Révolutiun-, publiditles ordonnances du/16 juin.
La pramiène: ;:centresignée: pan kb comte Portälis.i ministre de: la justice; statuait qu'à perlirdu 1°" octo bre, les maisons d'édueation: dirigées:par les-Jésuites: seraient: soumises au régime dé l'Université, et. que dorénavant nul:ne: pourrait enseigner s'd:n'affrenait, par .éerit n'appantenir àcaueuneeonerégation non: té galement: établie en: France: Gétait: ressusoiter- en,
» Le Rot et M: Pbrialis, garde dés socaux, finirent par lever toutes: les diffcultés/à force d'assurances et dé promesses. Chose asiog remarqualilé, il ne-cacha ai à l'un ni à Pantre quelle était: su manñigre dei voir sur le: fond'de la questions ce quin’empêtha: pas.M. le garde. des sceaux de,devenir dp jour.en-joux pluspres-. sant au non du Roï,et ausien,
s' Les quatre dissidens croyaient leur coup assuré contre les Jéiuites. Aussi, jusqu’à la dernièreséance,parurent-ils faciles et coukant qurtons les points secondaires ; ils accordaient aux Evôêques plus. qu'on ne leur demandait, c'est-à-dire. qu'ils donvaient.à pleines, mains pour. améliorer .le, régime. des, petits Séminaires etipour fonsniraux Evêques tous les moyens. imaginables de se. passar.des Jésuites, C'était exactement l’uffaise de. la,rlubarba es du.séaé;, pour, avoir leur sésé, ils prodiguaient.la.rhubarhe:: “)
» Jusqu'au dénoûment,;ilsdlemenrèsent convaincus;que.c’en était. fait des. Jésuites, Quel coup de théâtre ct; quel.mécompte quand ce. dernier, paint se présenta tout rédigé pour.lasignature :
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« Quant dux Jésuites considérés comme indiridus ainsi s'exprime:le: journal dé MM. Duchätel, Guizot, de Rémusat'et Cousin, nous l'avons mille fois proutés et'même’on :ne’hous dei conteste! plasi:ils sont libres: de leur croyance ; auctne: puissance humaine ne:peut; désormais tes'atteindre: Considérés comme Congré: gation: religieuse, ‘Hs: sont libres -encore, pourw qu'ils ne réclament'poïint, les Sénéfices des: corpora+. tions, bénéfices qui ne peuvent être concédésique par
» temporelle des Evéques, de ce qu'ils sont. éligibles et révoca-
bles à volonté, etc.
« La qualité de Prètres viyant selon la règle de saint Tgnace,
» de saint Benoit ou de saint Bernard, ne fait point obstacle à ce
» que les Evèques puissentles choïsir, sous leur responsabilité,” » pour enseigner et être employés dans leurs petits Séminaires à
» tels titres qu'ils jugent convenalles. »
» Voilà lo sens exact et à peu prés les termes de la décision. Elle esttellement combinée qu'on la croit à l'abri‘ de tonte attüque raisonnable devant les Chambres législatives, comme devant tous lestribunaux ce‘ tous les Conseils a’£tat oùelle sérait examinée.
+ Sila commission: a reconnu quelques autres points fundés' en drnit ou.en raison, ik ne sont point dénature à gêner la coris:
cienée et à troubler le repos des Jésüites.
* Quand le resullaf: s'est présenté à la signature, tes dissidénts sont devenus furieux, fé bond'iissaïent dé’ surprise comme des: gens pris po: “upes. La commission a clos ses séances au milicit des menaces ét des protestations dé’ minorité. H est clair que cette minorité se croyalt'sûre d’une voix qui Rti x manqué in dénouement ét qui'a fait son 'mécompte. c
» Monseigreurl’Archevéque paraît eût quels décision tiendra. M. de Conrtille s'est honoré À" jamais par ‘sd dtoitüte ct son de
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une loi. Considérés comme professeurs de mauvaises doctrines, comme affiliés à un Souverain étranger, il faut, pour les poursuivre, des délits et non pas des délits anciens ; il faut une enquête, un procès nouveau où la. preuve des délits soit administrée, les individus personnellement coupables cités, etc. Tout l'attirail des arrêts parlementaires n'est rien icis il n’y à pius identité de personnes, et, quant à l'identité des ‘octrines, elle est niable. IL faut de nouveau me!tr les doctrines en cause, et, pourvu qu'il n’y ait pac provocation directe à la révolte, à la destruc- . un de l'ordre établi ou atteinte aux mœurs, les der! :es des Jésuites ne peuvent pas plus ètre condan:.ces que les systèmes d'Helvétius et de Spinosa. de Cabanis et des physiologistes modernes, du Sosinien et du Déiste pur. »
L'Evêque d'Hermopolis, refusant de s'associer aux mesures que le ministère se proposait de prendre, avait abdiqué le pouvoir (1). On lui choisit pour suc-
sintéressement. Plus tard il recueillera le fruit de se conduite et de son courage. Ainsi parle monseigneur l'Archevèque. »
(1) Le vénérable Evêque d'Hermopolis, dans des notes manvscrites qui ont êté publiées aprés sa meft, rend lui-même compte de ses entretiens avec le roi Charles Ÿ sur ce grave sujet. Le Monarque avait la sain forcée par son Ministère. Prêtre ct Prélat. connaissant toute l’étendue de ses devoirs, M. Frayssinons recula devant les exigences de la positisa tel’: qu'on la faisait, at, en parlant au Roi des ordonnances du 16 juin, illes caractérisn ainsi : « Sire, on ne s'est pas donné le temps de ;: échir; on dirait que les Ministres étaient dans un état d’oppression quand ils ont signé l’ordomnance Portalis, et qu'elle a été arrachée par violence ; il semble qu’elle ait été conçue dans un esprit de déflance et de haine contre l'Episcopat ct la Religion catholique
tant, dans chacune de ses dispositions, elle est dure, humiliante !
et pleine, dans son ensemble, de précautions et d’entraves contre les Evêques.. Je l'avoue, pour rien au monde, je ne voudrai contresigner une pareille ordonnance ; je n’aurais pas le cou-
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cesseur aux affaires ecclésiastiques un homme vertueux? mais d'une bienveillance qui allait jusqu'à l'abandon des droits de l'Episcopat. L'abbé Feutrier, Evêque de Beauvais, avait eu plus d'un rapport avec les Jésuites. Il les appelait dans son diocèse, et les enfants de saint Ignace y opéraient un bien que le Prélat constate avec une vive reconnaissance. Il n’en accepta pas moins la succession de Frayssinous, et, tout en évoquant dans son âme les craintes manifestées par son prédécesseur, il se disposa à donner au Libéralisme un gage de sa reconnaissante ambition (1). M. Portalis s'était chargé de sacrifier les
rage de me perdreà jamais dans l'esprit du Clergé et des gens de bien.» &
Aprés avoir soutenu que les Jésuites avaient le droit de vivre en France et de suivre dans leur particulier la règle de saint Ignace, l’éloquent grand-maître de l'Université ajoute : « Sire, ils sont Français comme mai: Ce sont des Prètres irréprochables qui élévent très-bien la jeunesse, et ici on peut s'en rapporter à cette multitude de pères de famille de toutes les parties de la France qui, depuis quatorze ans, leur ont confié leurs enfants. Quels sont leurs cnnemis acharnés ? Ce sont les Protestants, les Jansénistes, lesimpies, les révolutionnaires les plus grands enncmis de la Religion catholique et des Bourbons. Ce sera un grend triomphe pour ces derniers en particulier que de voir les Jésuites détruits. »
(1) S’ilfaut s’en rapporter au récit de Frayssinous, l’Evêque de Beauvais, son successeur, aurait long-temps lutté avec sa cons cience avant d'accepter la responsabilité de l'ordonnance du 16 juin. « M. l’Evêque de Beauvais, raconte l'ancien Miaistre, est effrayé du danger d'encoutir un hlème universel ; il se trouve dans de cruelles perplexités, fondées, non sur la crainte, d’of-
: fenser Dieu en contresignant l’ordunnance, mais sur la certitude
. de se déshonorer aux yeux du Clergé, de, beaucoup de gens de,
bien et des nombreux amis des Jésuites, et de se mettre dans le ces de ne pouvoir être utile ni au Roi ni à l’Eglise. En conséquence, il prend san partiavec courage, s'explique devant le Roi .en pluin conseil, refuse de contresigner et donne sa démissigp.»
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Jésuites, M.'Féutrier immrola l'énseignement té car. Pritrie seconde érdonnunce, il'déctra qné lernombre des écoles serait Himité dans chaque diocèse, que cèlht des léfèves ne’ dépasserait jamais vingt mille, qu'aucumexterne-n'y serait admis, et qu'au bout dé’ dut ans cfraque élève serait”téna à porter l'Habit sacétdbtal. D'autres précautions, aussi impoñitiqués dés la forme qu'légatés pour‘lé fofid, furent prises par la nièéme’ordonnance, UnEveque se fhisait Pete: cüteur dé l'Episcopat, ét, par unie détision dont il né comprit pas alors lx portée, en échangé dé'té liberté que ‘les lois accordatent: il prôit d'enferer” aux Chambres douze cent mille francs annuels pour subvenir:aux béèsoins de l'éducation:ainsi garrottée. : : : À la lecture de ces ardonnances, Ja, stupeut” dés Catholiques égala à peine la joie dès.Constitutionnels.. Les-uns.frémissaienty les autrestéelataient.en trans-: ports d'alkégresse: Tous sentaient; ren ‘efet; :que- hi Rétigion et la Monarchie ne se relèveraient jamais du? coup qui les frappait. Les Catholiques répétaient. avec. enthousiasme. les: paroles.:que. M. Tanneguy, Duebâtel avait. fait: entendre dans le: Globe-du 47 mai. 1828. L'écrivain; qui ne songeait pas à'eette/époque: qu'éh jour ‘il pourrait dévenir' ministre, s8 présen: tait comme défenseur, de .la liberté d'enséignement, CRRAMORE hilagusr-guot lixnis srusvnous nos seier 0590
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C'était le principe de la libre concurrence, la consécralion. des droits. de: la famille maintenus à côté. de ceux de J'Elat. Les Catholiques et les Jésuites, n avaient réclamé que. c’la: Le Libéralisme. triom-. phants'appréta à leur donner des fers en échange de: celte faculté si éloquemment définie par M. Duchâtel, On savait les résistances du Roi; les hommes monar: chiques blämaient hautement le ministère ; les Libéraux le provoquaient à persévérer. Les plus sages ou: les plus habiles du pari désiraient que l'on s'en Unt: pour quelque temps à ce premier triomphe ; les exaltés aspiraient à tirer de leur victoire :toutes les conséquences, Il: importait, d'effrayer Charles X. et d'apprendre à la France.de quels dangers les Jésuites menaçaient. son honneuret son repos.
Le 21 juin 1828; Labbey. de Pompières s'écria à à la tribune : « Des: religieux, que les, lois. du royaume. désignent. comme.ennemis de l'Etat, n'ont-ils pas été rappelés,en. secrel? n'ont-ils pas été introduits dans tous les offices, élevés aux.plus hautes fonctions, non par leur, mérile, mais à cause de leur caractère? Déjà ils: .siégent dans tous. les conseils et les dirigent ; ils sont placés. à. la. tête de l'instruction publique: reconstruisent leurs monastères. couvrent le n:y: séminaires. et, de couvents, autorisent des. Congrégations, nous replacent sous le joug de Rome, »
: En présence des événements, celte arlace était
une pompèuse, niaiserie;. la Révolution, cependant l'aceueillit, comme une, démonstration . d'intrépide probilé. Le ministère tuait les Jésuites sous la massue de ses ordonnances, et cinq jours:après, le Libéralisme, toujours insatiable de. Proscriptions, voyait encore. les disciples de Loyola maitres du gouvernement. Les: Evéques de. France ne partagèrent pas.ces
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leurs fonctions pastorales; ils comprenaient que la liberté d'enseignement ne serait plus pour eux qu'un. mot vide de sens, et qu'ils devaient protester, sous peine de mort. Déjà, par une ordonnance du 21 avril 1828, M. de Vatimesnil, Ministre de l'instruction publique, leur avait arraché le droit de surveiller les écoles primaires, droit qui leur était attribué par un décret du 8 avril 1824.
En face d'hommes qui n'étaient forts que pour faire le mal et qui n'avaient d'énergie que pour s’abaisser devant l'idée révolutionnaire, il fallait tenir tête à l'orage ou se laisser emporter par lui. On reprochait au Clergé son influence dans l'administration et son attitude guerroyanté; on l’accusait de ne pas vouloir pactiser avec l'esprit du siècle et de tendre par tous
‘les moyens à salisfaire ses vues ambitieuses. Les uns se plaignaient de son intolérance, les autres de ses prétentions rétrogrades. Une fraction d'a parti royaliste s’unissait au Constitutionnel pour répandre ces allégations. L'on imputait aux exigences du Clergé des mesures que la politique seule avait conseillées: on le disait turbulent et hautain; on le dépouillait tout en proclamant son insatiable avidité. On le blàmait d'être courtisan, et, pour le perdre. les Libéraux se contraignaient à grimacer des tendresses monarchiques. Les Évêques eurent la conscience de la tâche qui leur restait à remplir : ils adressèrent à leurs collègues la circulaire suivante : -
« Les Archevêques et Evèques qui se trouvent actuellement à Paris ont employé tous les moyens en leur pouvoir pour prévenir le malheur dés ordonnances du 16 juin 1828. Depuis qu'elles ont été rendues, ils se sont plusieurs fois réunis afin de se concerter sur la résolution qu'ils auraient à prendre
. relativement au concours qui leur sera sans doute
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démexdé; Ts pensent qne ce qu'fy a de‘plès impore ténépoanr la Rédigion, dinstrescireonstances ieres;, cést: que ln condbite:de:l'Episropat soit umifürme et conténue-dans:fès ‘Justés/mesuresdé la fürce‘et délit déuceur. Leur’ doulétr-est profondes ik nedoutent pas que le sentiment ne:soit unanime dans 1ë Clérgé dont ils n'itésiteraient pas à: se faire’ tes interprètes s'il ne s'agissait que: d'exprimer ‘des doléanees'; mais Hs: désirent savoir: quel est : l'avis: des: Evéqnes ‘de Fhônce ; et''quelle isera ‘leur: détegmination posilive sur Péspèce d'üdtiésion qu'ifs 'sembléraient' donner aux‘ dispositions des ordonnances, s'ils comsentaient concourir à léurexéeution de quelque manièreque ces0it: Doit-on garder un'silenceabsolù sur ce point, - demeurer dans une inaction'complète, ‘se refuser‘ à toute espèce dé coopération; nérépondreà toutes les demandes ‘que “par ‘un’ accusé dé réception, diition: s'exposer à subir toutes les conséquences d’une sem: bhabfe inertie ? Les Evêques ‘qui se {rouvent'à Paris pensent unanimement que tehe:est la condüite àitec nir, Si celte mesure’ était généralement ‘adoptée; iP en‘serait donné connaissance au Souverain-Pontife: au'nom des Evôdques ; en luf exposant contradittoirement'les motifsde Ieurrésolution'et en le suppliant! dé-vouloir bien. après en avoir pesé les avantages: et: les inconvénients, y confirmer desiBtèques par son! suffrage: ou lesdiriger par ses: conseils et:son autorité: dans une cause qui intéresse: dents DRE" et:la disviphine de l'Eglise:
». Le:moyen de recueillir les avis qui'a semblé le: plus sûr -eten même temps le plus facile, ‘est celui de: prier messeigneurs des Métropokitainsde vouloir bien: demander’ nominätivement-'à; leurs comprovinciaux e:qu'ilsi pensenE de: cette mesure, et'onsuite: de:faire
parvenir à-un centre communles résultats partiels: .
‘’Bept
nele-reg dans:vesau: ban: 6 prudence
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dé ces avis! Après:le dépouillement général, là même voie scra”employée-pour fuire connüttre-aux' Evêques . lé résultat ‘dEitif qui frerait'lt marctie &suivre. Fu'attendant ce-résultai définitif, qu'en‘espère:obteuir’avant l’éxpiration du délai fixé: par les ordonnan: cesiau"1 oelobte en: comprendra combien il ‘est désirable-et inémelnécesswire:dé s'eu’ténir à de sim: plés aceusés: dé réception‘ dé tuutes les lettres :qui serrient adressées relativement aux eordonnanses: » “Bepais 4 Constitution civile du Clergé:et le Concile national que l’'Empereur:avait-essayé d'ussomblen à Püris pour forger des armes contre: te Saint'Siége, jamais l'Episcopat:français:ne s'étuit-va: dans une pe: stlion- aussi critique. Ea cause:-des Jésuilbs:s0 com phquait dt:lx question d'enseignement: Leiministère, avec une perfile astuve, avait combinéises deux ordonnances de telle sorte qu'il réduisait les Rvèques awsilenee ou qu'it les rendait impopulaires aux yeuz
du'Efbéralisme: en iles furçant: d'accepter le défense
commune de l'Enstitut-de saint Iénsesiet dela liberté: Eës Evèques s'avouaient bien: le: piége qu'on:lvur tendait> les Jésuites, auxiliaires du Clergé, n'élant pas plus: coupables qu'eux; les Préluts:ne reculèvent point. En dehars :d'ur ‘devoir: de: conscience; : ils avaient à salisfaire l'opimion publique; qui. dans lo Royaume trèsichrétien, sait: toujours devancn:les événements. Les deux .extrèmres étaient en-présence; il fallait enrayer:le mouvement catholique eu être: dé: bordé par lui. Les: Libéraux 'accesaient l'ambition du: Clergés ils-reprochaient à l Episcopat de’'se jeter en furieux sur:une question de police administrative qui ne le regardait'pas; et, parun contre:coup'inévituble dans :ves-sertes de canflits; les Evéques:étaieat ais au: ban: des Catholiques exaltés. On hércelait-leur: prudence, et l'abbé -de La’ Mennaisi:alors à Fürin,
. Lambruschini.fit sentir à Charles X que le ministère
écrivait au Père Manera : « Je viens. de recevoir des
” lettres. de France qui ne contiennent rien de conso-
lant. Il paraît que la plupart des Evèques qui sont à Paris montrent une grande faiblesse. Je ne m’attendais pas à beaucoup mieux, mais cela ne laisse pas d'attrister. C'est M. Frayssinous qui a décidé le Roi à signer les deux ordonnances. Priez pour notre pauvre Eglise, si prochainement menacée d'un schisme. Heureusement qu'on peu‘ compter, je crois, sur une grande majorité du Clergé. »
Le Nonce Lambruschini n 'assistait point aux réunions épiscopales, mais Charles X avait confiance en sa modération : il désirait le consulter et le prendre pour médiateur entre les exigences gouvernementales et les douleurs de l'Episcopat. Lambruschini fut secrèlement demandé au château de Saint-Cloud. Le Roi Jui affirma que ses Ministres arrangeraient les choses de manière à ne pas blesser l'Eglise, il le chargea de faire connaître au Pape ses vœux, En même temps il. ne déguisa point au Nonce apostolique les craintes qu’il éprouvait de voir les Evêques se compromettre dans une circonstance aussi délicate. La situation de Lambruschini avait quelque chose d’inex-
tricable. T1 partageait l'opinion de l'Episcopat sur les. * ordonnances, il savait que Léon XII et le cardinal
Bernelti, son secrétaire d'Etat, leur étaient franchement hostiles; néanmoinsil lui répugnait d’abandonner ce bon Prince aux. angoisses de sa conscience, Par un curieux intervertissement de rôles, le Roi de France demandait à'un envoyé du Saint-Siége de calmer l'irritation du Clergé gallican. Avec cette finesse de diplomatie ilalienne qui a l'art d'enyelopper sous de douces paroles les vérités les plusamères,
voyait un n schisme sortir de cette inertie pastorale, II
Martig démon et le CI u’étaier import:
possibil bruschi dévoir ( fournir d'accus.
Lambru tres le d reuseme l'espoir royale Ainsi de Char xiété d même d intérêts ments ét froissés ties, n’a:
lité les s'était de lait de français tion avec nerre, l'A et de Na avec lep Jésuites.
administ timents jugeait à
Martignac et Portalis le conduisait à l’abime. I lui démontra l'injustice des attaques contre les Jésuites et le Clergé ; il lui prouva que les concessions faites
n'étaient que le prélude de concessions encore plus importantes ; mais, quand le Roi l'interrogea sur la possibilité de retirer alors ces ordonnances, Lambruschini, qui en déplorait les suites, ne crut pas dèévoir donner à Charles X un pareil avis. C'eût été fournir à la faction libérale un nouveau prétexte d'accuser de mauvaise foi la religion du Souverain. Lambruschini lui conseilla de montrer à ses Ministres le désir qu'il avait de ne pas faire exécuter rigoureusement la teneur des ordonnances, et aux Evêques l'espoir qu'il nourrissait de les voir se confier à sa royale parole.
Ainsi deux actions distinctes surgissaient autour de Charles X. D'un côté, le Nonce, touché de l'anxiété du Roi très-chrétien, et, mettant au-dessus même des intérêts d'amour-propre ou de parti les intérêts éternels de l'Eglise, pensait que tés atermoiements étaient nécessaires ; de l’autre, ‘les Evêques, froissés dans leur indépendance et dans leurs garanties. n'aspiraient qu'à briser cs fers dont l'incrédulité les chargeait. Le caractère des deux nations s'était dessiné. Lambruschini, au nom de Rome, parlait de ménagements indispensables ; les Prélats . français se roidissaient à l'idée seule d’une tronsaction avec leur droit. Le Cardinal de Clermont-Tonnerre, l’Archevèque de Pari is, les Evêques de Chartres ut de Nancy furent ceux qui, tout d'abord, soutinrent avec le plus de vigueur la cause de l'Episcopat et des Jésuites. Gaston de Pins, archevèqué d'Amasie et administrateur du diocèse de Lyon, énonça ses sentiments dans une lettre admirablement motivée. Il jugeait avec une sévérité tout épiscopale l'ordon-
pance sable à celle quelesomte Portalis avait.signée, il disait:
.s: La demande. dela, déclaration. d'après l'osdonpance..ls peine prononcée contre le refus d'y obtenspérer, dannenblieuà an développement d'action dans le,ponvoir-civil;qui présente trois invasions dintincies sur, les droits imprescriptibles:de l'Rglise de : Jésus. Christ : 1° celle d'enlever aux.Evâques buit.étublisse+ ments ecclésiastiques. qu'ils dirigeuient en wertu, de leurtitre pour les.soumettre æu-régime de l'Univer: sité: 2*celle de déclarer:inhabiles à l'enseignement des polits-Séminaires. des, maitres. investis de.la mission épiscopule,. mission divine, de. laquelle. seule ils relèvent d'après les.saints. Canons.; 3° celle de flébrir les vœux de religion, lorsqu'elle frappe d'interdiction des instituteurs-prêtres, sur. leur'.refus: de ‘déclarer par écxit qu'ils ne. tiennentrà aucune Congrégation::religiense.
* 1Qr,ces, trois davesions par'le »pouvoir cixil.somt dei tous :points::intolérables: et lorsqu'il dépouille l'Episcopat de l'enseignement de 888 établissements ecclésiastiques, quidui.apporliennent par le fait de sa mission postolique; etilersque.sdans lapersonne des professeurs.qu'il:exolut: de. l'ensaigpement: des..petits
Séminaires: ik flétrét des diens:saenés par-lesquels un.
Chrétien:se consenre. à, ou par.des.vœux de:Religion. .selon.de règle des Enstituts approuvés par l'Eglise waiversellesret.lorsquiil force. .es. barrières du domaine de la:constience,, par. une-inwesiigation sacrilége., pour.y-arracher les Jéalasalions dont:on ne doit «qu: Dieu seu) ;.
* Nous érousans.une doctaino. également. fausse, dangereuse, attentateire, au: droit. divin, subversive des.droits, sacrés de l'Episcopat.st des saintes lois.de l'Eglise: .remouxelant purises conséquences.les erreurs
callègue termes :
»: Le :
fidentiel| eux.à. ler une;par£ de respe donnanc:
trêmeme rât pas
des sectaires.des derniers temps;; que le. Saint-Esprit. M sh a ee: mullilude de: Con- C 68. |
nr. Aceepter, au, prix de. la: déclaration .exigée:par. cettéæordonnance..les,chaires ou.la direction de.l'enselguement. religieux dans les petits Séminaires, ce serait reconnaitre, en.quelque.sorte, dans le pouvoir. civil, comme juste.et légitime l'exercice d'un droit évidemment sacrilége, et comme vraie eLselan Dieu, la. doctrine qui. frappe d'une peine. légale l'uffiliation à toute Congrégalion qui exigerait des vœux.de.Re-
in.»
Cependant la réponse de tous:les, évêques. arriva peu à.peu à.Paris ;"elle.était.unanine, à quelques exceptions..près.:Les.Prélats. de.. Bordeaux, d'Alby, d'Arras...de @royes,.de .Poiliers, de Tarbes, de Vannes et..de.Dijon.inelinaient.seuls-plus.ou:moias, pour. se.conformer.aux ordonnances. Le 2 soût, une secondelettre fut adressée à chaque Evêque parleurs callègues.assemblés à, Paris ;.elle. était conçue.en. ces. termes :
»: Le résultat des réponses à la:note. envoyée £an- . fidentiellement.à. NN. SS. Les. Métropolitains..et-par eux.à leurs.comprovinciaux, a. donné m'emièrement une, parfaite. unanimité pour qu'il fût-adsessé 11 Roi de respectueuses .observations.au, sujet.des-deux.or-: donnances.;, secondement.æne irès-grande, mais.:ex: trèmement grande majorité, pour:qued'onne coopérât pas d’une manière active. Dix ou douze.Exèques seulement. ont. différé d'opinion sur.la: conduite à tenir:dans. de cas où. des. rt seraient poussées. à: l'extrémité. et de,ce..petit.nombre. encore. plusieuns. annancent.qu'ils suixranfil'avis de la majorité.
+. En:conséquence,les Candinaux.. Archevèques.et Evêques;qui se trouvent actuellement.à Paris.soront.
tous autorisés par l'Episcopat tout entier à présenter un mémoire au Roi. Ce mémoire, rédigé par l'un d'entre eux, revu par une commission, a été unanimement approuvé dans tous ses points et adopté dans une réunion générale. Le mémoire signé par S. E. monseigneur le cardinal dé Clermont-Tonnerre, doyen des Evêques, au nom de l'Effiscopat français, a été présenté à Sa Majesté le 1°° août. Il'a été ensuite imprinié pour plus prompte expédition. Deux exemplaires en seront incessamment adressés à chacun des Evêques, qui sont priés de renvoyer un de ces exemplaires, munis de leurs signatures, en signe de leur adhésion, le plus tôt possible, au centre commun. = » Messeigneursles Métropolitains sont priés de faire connaître promptement cette disposition à leurscomprovinciaux. Le Souverain Pontife esinstruit de la conduite des Evéqres jusqu'à ce jour; des conseils lui ont été demandés pour l'avenir: On pense que le mémoire ne doit pas être rendu public, du moins pour le moment; ce serait en compromettre le succès. »
Le mémoire dont il s'agit avait été présenté au Roi le 1°" août. Plein de force et de dignité dans son ensemble, il offre néanmoins quelques hésitations de détail, de ces termes malheureux qui compromettent les meilleures couses en leur donnant un cachet de timidité. Mais ces taches disparaissent complétement lorsque l’Episcopat fait entendre au Roi ces magnifiques paroles :
a Sire, à l'appui des motifs que les Evêques ont l'honneur d'exposer à Votre Majesté pour justifier une conduite qu’on ne manquera pas peut-être de lui présenter comme une révolte contre son autorité, ils pourraient invoquer cette liberté civile et cette tolérance religieuse consacrées par les Institutions. que
nous devons à votre auguste frère, et que Votre Majesté a juré aussi de maintenir; mais ils ne veulent point entrer dans une question de droit public dont
‘les maximes ot les conséquences ne sont pas encore bien fixées, sur laquelle. les plus habiles eux-mêmes sont divisés d'opinion, et qui les jetterait dans une discussion susceptible de s'étendre et de se resserrer, selon les temps et les systèmes toujours mobiles, toujours variables.
» Ils ont examiné dans le secret du sanctuaire, en présence du souverain juge, avec la prudence et la simplicité qui leur ont été recommandées par leur divin maître, ce qu'ils devaient à César comme ce qu'ils devaient à Dieu ; leur conscience leur a répondu qu'il valait mieux obéir à Dieu qu'aux hommes lorsque cette obéiäsance qu'ils doivent premièrement à Dieu ne saurait s'allier avec celle que les hommes leur demandent. Ils ne résistent point, ils ne profè-
rent pas tumultueusement des paroles hardies, ils
n'expriment pas d'impérieuses volontés; ils se contentent de dire avec respect, comme les Apôtres, nonpossumus, nous ne pouvons pas, et ils conjurent Votre Majesté de lever une impossibilité toujours si douloureuse pour le cœur d’un sujet fidèle vis-à-vis d'un Roi si tendrement aimé.
Les Evêques concluaient en déclarant qu'ils reste: raient spectateurs passifs de l'exécution des ordonnances. Au point de vue religieux, ce fut, sans contredit, un devoir; au point de vue politique, cette inaction était une ‘faute. Le ministère en profila. Le Nonce apostolique avait été tenu à l'écart des conférences; il redoutait la publication de ce mémoire. Le cardinal de Latil lui affirma qu'il resterait secret entre le Saint-Siége, la Royauté et les Evêques. Lambruschini comptait à bon droit sur la parole de
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Chèrtes X ‘et, draignatit-ime vet é0rit n’enventmät:la querelle, it ‘avait exigé qu'él'ne ‘parut: dans aucun fournal(1):Dè 41 août; parune-indiscrétiomeoupable, da Gazette de Franceïenreproduisit des’entraits. he 44, ‘ollel'inséreienentier:i qtiolqués semæmes après. ilse-répendaitidens toute l'Europe. ét: ééhit fournit un:nouvebalihént:à l'irritation ‘des partis. MM; Portalis Feltrier et Vatimesirils'altessbrenit: à ‘lotrrs subordonnés pour réclamer une active:céapération ; d'ebbé de a-Chapelle. directent ‘des affaires ecclésiastiques:, se: régarda ‘comme autorisé à donnerà l'Episcopat:ét:aux publicistes'une leçon d'obéissance. H écrivit : | st af
«Des latques, des journalistes Même, se croyant le‘droit -de s'ériger en: -docteurs'de l'Eglise, de diseutor l'étendue de ‘la joridietion-divine «de lEpiscepat, j'ai cru pouvoir vous adresser, ‘ainsi -qu'à totrs nresseigneurs les Archevèques ‘et Evèques, quelques réflexions sur l'ordonnance du 16 juin, sur les.écoles secondaires :ecolésiastiques..…... 3e ne-puis me:défendre-d'étre-effrayé des dangers d’une résistancemême passive, et'que des ‘craintes imaginaires ne produisent des:maux trop réels: Dans tous les temps :le
(1) Nous lisons dèns les documents «manuüscfits -qhi:sont sors nos.yeux la note suivanteide.la commission centrale des’ Eréques. Îls rwandentide Paris, 9 août: « Les Evêques s'empressent d’adhérér ‘au miémdire. Toutes lés réponses n’ont encote pu étre rétiltiés du céfitre/conttith. Vie note düniiers connaissance dir rébiiltat::Gellècuita pour dHjet'detrénoielérüix Evéquesita reoummetietiontexpretseidu:silente sur leïnrémoite. Il s:été 'promis verbalement ct'd’une-manière positive qu’il serait apporté des facilités satisfaisantes dans l’exécution des ordonnances; mais on 'Tés Tail ‘dépendre ‘lérmellément de la non-publicité du méhüire,-dé loi tive due Ni mbinüté iiditcrétion ‘prrélyserait wibiiaätetvotèhté,: qui dviianlie en oc'itibtiedt tes Evêqués nn ptu dtreonfisate-et géietoiten méritér'beancoap.
Evêques.
Danimité Roi a.été mes.dans:
avez. cru.
Culaire ad Position .
» Vou: ét des’ jou
DE LA COMPA@NLE DE JÉSUS.
Clergé.de. France s'est distingué, par. sa circonspection. dans..tous ses .rapparts ;ayec. l'autorité :joyale. Ses, respestueuses. doléances .narrètaient, point sa soumission quand-la : Foi, le dogme, la discipline, généralé de. l'Eglise. n'étaient pas ‘évidemment; attaqués. Dans une circonstance qui a bien des,repparts anec.les circonstances.actuelles, en 1762. lorsque.les Jésuites furent .bannis: de France,le Clergé.fit..con. naître combien.il regrettait. une Congrégation qu'il jugeait si ulile à la.Religion.s mais, loin . de:chercher à paralysen.par.une.résistance passive, par .un.refus de.coapération, des .mesures.gue:le gouvernement avaitprise.pour réorganiser. les Golléges,. il y conconæut.de tout son:pouvoir..ke que:le.Clergé de Rrance erut.pouvoir.faire.alars, pourquoi ne:pas Le faire aujourd'hui, et, parure. coopération franche aux.ordonnances, calmer .une irritation :que:des.jouxnalistes imprudents..excitent ? »
Un. silence plein, de dignité fut la seule réponse du. plus .grand..nombre;; quelques autres lui. firent somprendne que rares sn’axait. pas: besoin .de ses remcätrances , et. l'Archevêque d'Amisie Hi manda le 16..août.: « Monsieur l'Abbé ..je ne. puis m'expliquer L'irrégulasité.de votre démarche. Quelle entreprise! car vous ne. pouvez. ignorer .que les Evêques et.Archevéques. ont.prononcé presque. à l’unanimité sur ces. ordonnances, que.laur Mémoire au Roi a.été envoyé.au chef de l'Eglise, que nous sommes dans l'attente d'une décision pontificale et.vous avez.eru Mevoir.devancer, cette.décision, par:une circulaire adressée à:CRpiscopat tout.antier...et en qpposition . de principes .axec la très-grande. majorité des Evêques.et_Archevèques.du Royaume.
» Vous êtes étanné.de l'effroi général, des. laïques ét des journilistes vauésà la cause. de.la Religionset
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du Roi, qui par un cri unanime ont proclamé les nouvelles invasions qui menacent l'autel et le trône au sujet des ordonnances du 16 juin et du 21 avril. Saint Hilaire vous aurait répondu : Quels temps sont les nôtres ; rap het aures Plebis quäm corda sacerdotum.
» J'ai la confiance, monsieur l'Abbé, que ma fran: chise ne vous déplaira pas. Je vous ai cru capable d'entendre la vérité et de vous y soumettre. »
Les événements se précipitaient, ils allaient presque aussi vite que les circulaires administratives, Le Clergé se sentait blessé au cœur par la dispersion des
Jésuites et par les défiances qu’un ministre de Char-
les X lui témoignait. Rome ne s'était pas encore prononcée ; l'Episcopat et le gouvernement faisaient appel au Saint-Siége. Lambruschini était pressé des deux côtés ; mais déjà, comme dans tous les cas épineux.le Clergé de France tournait les yeux versRome. » On vient de me mander de Paris, écrivait Soyer, Evêque de Luçon. à l’Evèque de Nancy, que le respectable Nonce de Sa Sainteté près la cour de France avait compté sur la noble démarche qui vient d'être faite auprès du Roi par les Evêques de son royaume, et qu'elle a consolé son cœur, navré de douleur à la vue de ce qui se passe aujourd’hui et de l'avenir dont nous sommes menacés. L'on ajoute que le Souverain Pontife én aura été sans doute pleinenement satisfait, et que son cœur paternel doit avoir éprouvé une bièn vive et bien douce jouissance æudisant dans le mémoire les consolantes paroles par desquelles lès Prélats de son Eglise chérie” montrent
‘tant de respect et de soumission- pour sa divine au-
torité. Ah! mon cher Seigneur, entrons chaque jour encore plus avant, s'il se peut, dans la barque de Pierre, et jamais nous ne ferons naufrage. »
avec m:
attise gny
à l'in avaier ter la Lamb:
neti :
« Q forme devoir les or.
produi verner ça et là nence de voir événem d’en é et mat ordonn j'ai bien mais je d'enga ù faire, I arrivé ç parler,
L’'agitation arrivait cependant à son comble. Afin de l'apaiser, on jugea que l'intervention du Souverain Pontife serait nécessaire. M. Lasagny, conseiller à la Cour de cassation, fut envoyé à Rome, sans caractère officiel, mais avec mission de faire secrèlement connaitre au Pape le véritable état des choses et d'obtenir de lui qu'aucune censure émanée du Saint-Siége ne vint, sur les instances des Evêques, attiser le feu de la discorde. Le choix de M. Lasagny était une garantie pour les deux partis. Léon XIT, à l’infaillible autorité de qui le Roi et les Evèques avaient recours dans ces circonstances, devait écouter la voix de son Nonce à Paris; le 15 septembre, Lambruschini adressa cate dépêche au cardinal Berpeti :
.« Quofue jusqu'à ce jour je me sois borné à informer Votre: Eminence, comme il était de mon devoir, des démarches faites par les Evêques contre les ordonnances et de l'impression qu’elles avaient produite dans l'esprit du Roi et dans celui du gouvernement, toutefois d'aprèsles observations semées cà et là dans mes dépêches précédentes, Votre Eminence aura pu remarquer quelle était ma manière de voir.et mes sentiments à l'égard de ces fâcheux événements. Dès qu’ils eurent lieu. je n’ai pas négligé d’en étudier esprit, ef, après avoir fait avec calme et maturité les observations convenablessurles deux ordonnances malheureusement publiées par le Roi, j'ai bien dû m’affliger pour des actes si déplorables ; mais je n’eus pas, et je n'ai pas encore le courage d'engager le Saint-Siége à se prononcer sur cette affaire, Il me semble que le moment n’est pas encore arrivé où Notre Saint-Père le Pape puisse ou doive parler, Dans tous les cas, afin de pouvoir décider avec maturité et sagesse quel parti il faut prendre, il
274 “artonte
servira Persconp d'atoir-sons les yeux'les renselgnements rélbtifé au divit'ét ut Miiqui peuvent faire appréeier la présente controverse: contfroverse quf, par Is consétmencesqu'éllbiest dé nature à produfre; dévient aussi délicate qu'elle est grave: Fexposerai ici avec’ liberté” ces conséquences ; af que "Votre Eninence-enfusse: P'usage-qu'élle:jügera à propos.
» Et'd'abord, quand au droit que‘ puissance latque pèut avoir où'ne pas avoir de’s'mgérer dans les petfts Séminaires, if fhut'en premier’ lieu se rappéter’ la différence: que l’ên met’ici entre les grands et ce qu'on appelle les’ perifs Séminaires. Dans lès premiers, on enseigne les sciences sacrées seulëment ; tandis qu'aux seconds appartient Pénseigneniènt des langues jusqu'à la philosophie inclusivement. L’ori gine dés premiers fut toujours’ et est'encore {même après les ordonnances) regardée'en° France comme purement ecclésiastique; et, par conséquent, totrt à fait indépendante ‘dur gouvernement. Les seconds, au contraire, doivent leur existence à l'xntorité royale, qui, è divers temps; en décréta ou’en perrhit l'établissement. T'convient de‘dire ‘qu'au temps de Bouis XIV il y'avait bien peuide ees petits Séminaires en France, puisque, d’après une ordomnance dé ce temps“l&;,’an voitique cé Souverain’ antorisa lés Evéques de son roya vie à ériget” des petits Séminaires, et appliqua # ces établissements plusieurs bénéfices ecclésiastiques pris parmi ceux que posséduit alorsen si grand nombre’ l'église de France. Cest aussrun fail que depuis ce Rôf jusqu'à Louis'X VIII, qui reurit sa famifie en possession du‘trôme dé Fronce, les Souverains intervinrent toujours avec leurs ordonnanees dans l'érection: des petits Séininaires Les Evéques, de leur côté; non-seulement ne s'opposèrent jamais à l'intervention: de l'autorité royalecen pareits'cas mais
ils Fin Pour indégi longu laïque mipai du bot dignes » M:
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ils l'iavoguaisatau:contraire, la jugeant nécessaire: pour, consesver l'ensaignement. den petits Séminaires indépendant de ke juridiation: de L'Université. Catte longue ‘possession dans, laquelle était. la; puissance, laïque d'intervenir pour l’établissement.des petiés Sé-: mivaires, et, db la partdes Eyèques, lxnesonnaissance du bon droit de cette; méme puissance, me semblent dignes de: beaucoup d'atschtion..
» Mintenant pour la première fois les Evègues. ont senti la nécessité de réclamer contre le prinçsipe admis jusqu'ici par autorité laque. touchant.les pe-. tits Séminaires, savoir, qu'ils ne peuvent.exister sans. son bomplaisir. La réglamation, est certainement juste, el fondée sur les. bonnes maximes:; mais malheureusewentceite réclametion..est, dominée par une. çontradielian évidende, qui la. vicie.: eneffet la dagtrine des Evèques développée dans le Mémoire, et précisé: men£.dans. le paragraphe, qui comménge : — l'une et l'autre ordonnance, 7 jusqu'à. ces. mols : — anee quelque: précision, -»neste pour ke. moins. beauçoup saffaiblie par Fexpasition des, droits qu'ils accordent, ays. priuee dans le paragraphe qui vient après celui que j'ai indiqué, lequel commence. par çea mots : — Que de prènee, —- où ils disepé.en propres termes, qu'awSowesain appartient. la. droif d'in spegtion:el da.surveilenca néçassaire sur les éça: les ecclésiastiques, pour assurer l'ordre publie " empéaher Lstransgressions.des lois et maïinienir les droits. et. l'honneur. de la sourerainelé. I me parait que: cenPrélats, en admettant.un Lel principe, ont œuiné leus,.çause . d'une, manière irréparable, puisque. le Roi peut. maintenant, faire tomber toutes leurs remontrances avec 6ç raisonnement très-simple : vous. admettez, qua.c'est à moi de surveiller les écoles eaclésiastiques pour. empêcher la. transgression des
lois; mais j'ai remarqué que la manière dont étaient organisées les écoles secondaires dites petits Séminaires était équivalente à une véritable transgression des lois qui sont en vigueur dans le Royaume : donc j'ai dû les réformer. ÿ |
» Ainsi Votre Eminence voit que, d'après la doctrine établie par les Evêques, toute la controverse peut maintenant se réduirè, dela part de la puissance laïque, à une pure question de fait, savoir, si la maniére: dont sont réglés les petits Séminaires est ou n'est pas contraire aux lois. Or chacun sait que, dans ces questions de fait, le Souverain a toujours beaucoup d'avantages sur des sujets; et puis comment en proposer, et comment en obtenir même unsimple examen ? La réclamation des Évèques aurait pu être plus forte et leur raisonnement plus serré s'ils s’é-
taient appuyés sur le texte du Concile de Trente. Si,
avant de présenter leur travail, ils me l'avaient communiqué, je n’aurais pas manqué de leur faire goûter mes observations, et je les aurais également priés de ne pas prononcer le terrible non possumus, vour éviter aussi de se mettre dans une position À se, d'où ils n’auraient pu ensuite sortir sans compromettre leur honneur. Mais la chose est faite, et ces Français, Dieu les bénisse! aiment peu la discussion, ils commencent par agir, et ensuite ils réfléchissent.. Sk
» Quant à nous. il convient de ne pas perdre de vue les dispositions des derniers Concordats que le Saint-Siége a faits avec la France. Votre Éminence sait que malheureusement le Concordat de 1817 (dans lequel rien ne fut stipulé pour les petits Séminaires) n’a pas été sanctionné par les Chambres : de sorte que le seul Concordat de 1801 continue à être en vigueur, et le Saint-Siége le tolère. Or l'article 11
‘ Où, aut
de ce Sémin
-verner léon, « coup « obtenu
les cho est au, force d le droit loir; ‘et
la ques!
» Po destinat nier qu’ séculier tention système ges d’éd raisons n D , moyens et de les
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de ce Concordat n'acéorde aux Évêques qu'un seul Séminair@par diocèse, et, de plus, décharge le gou- -wernement’du poids de toute dotation. Sous Napoléon, on'ne pouvait obtenir davantage, et c’est beaucoup que, dans ces temps très-difficiles, on ait tant obtenu. Mais cependant, même sous les Bourbons, les choses vont de la même manière, et ce Concordat est aujourd'hui encore la seule convention qui ait force de loi: Cela soit dit pour la partie qui regarde le droit dont la puissance latqué pourrait se prévaloir, ‘et qu’elle prétendrait soutenir en:sa faveur dans la question présente.
» Pour ce qui concerne Île fait ou le mode dé la destination actuelle des petits Séminaires, on ne peut nier qu'ils servent encore plus à l'éducation des jeunes séculiers que de ceux qui ont des dispositions ou l’intention de se consacrer à l’état ecclésiastique. Ce système: de convertir les petits Séminaires en colléges d'éducation fut adopté par les Évêques pour deux raisons : |
» Av Pour procurer aux familles verlueuses les moyens dé faire élever religieusement leurs ‘enfants, et de les: spi ‘ainsi à l'infection universitaire, ‘ où, autrement, ’ils"auraient été contraitits de cher-
cher l'instruction nécessaire ;
»' 2° Pour 'avantage économique des pétits Séminaires eux-mêmes, parce que le profit qu’ils tiraient des pensions des élèves nobles leur fournissait les
LT tusire. Tel est le fait dont la conservati aläté souverainement désirable pour l'avant
» Toutéfois le ” l faible. Ilne veut point le mal, et l’on croit communement qu'il a de bonnes intentions; et qu'il profitéra
du. premier momant £svoxable pour: adaueïn le système adapté:sar les petits Séminaires, et gème pour le faire.cemer entièrement. IL.est certain Que:le. roi a dit à nmonseigneur l'Archevèque et à d'autres-qne,:si la. très-imprudeme publication du. Mémaire. des. Prélats n'avait pas eu.lieu. les trois dérmendexqu'il:cantient auraient été admises.
..". Qr,maintenantil. convient d'aitendne.encererun
4eu pour. voir le. parti. auquebs' arrétesontiles Prélats. J'incline.à penser que, si plusieurs, d'entre eux pexséxèrent. à ne pas vouloir exécuter Les. ordonnances, d’autres ‘cépendant, pour ne pas perdre: lue ll Séminaires, y adhérerout .
_» Dans.cek état de: choses, iLme: paratt que le: ponti le. plus sage: auquel: le. Spiné-Siége puisse : s'arnèter pour le.moment,:c'est.da suixre. Le cours, des événements. et d'attendre les développements.altérisurs, ane la: pensée de profiter du premier moment faxorable.paur parler: à propos et.avee ptilitésn
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neuse.madérationt entrait. dans.le but dela: mission _ de: M. Lasagny. Le. magistrat. Ja remplit ravee tant
d'intelligente prabité, que... chose. assez: rare dans
Hhistoire; da: la diplomatie; À, mfirilailes éloges des
deux cours. Le cardinal Barnetti passa le: mnte:sui.
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À Y À Ni
a US&i. Ç avec.k«
les. esp:
jamais d'un. w Pape y ponti besoin:
Funive ALU de.par coustitr des. pas:
de la d flit: écla français deux 0p du, suc modéra Funnen.
Memore ses rise messes C cause da
. chrétienne. Mais si. ce. malh
arrivait, j'ose répondre que, le, Saint Père; ne s'adresserail asslrétient à personne sans avoir auparavant indiquéà Fr nouvelle position que son devoir sacré pourrait la avoir marquée, ;et.ikn'oubliera jamais tout ce qu’il doit an, maintien de l’ordre et de, la tranquiftité en race. ainsi. qu'à. la dignité du trône de saïnf
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allait profiter de cette imprudence : il chercha à l’at: ténuer en se renfermant dans les borries d'une note diplomatique.
A celte époque, soixante - dix Prélats sur quatre-
: vingtsadhéraient pleinement au Mémoire; six n'avaient pas fait connaître leurs intentions ; trois seulement se montraient disposés à exécuter les ordonnances (1). La majorité était constatée : les Évèques se sentaient forts de leur unanimité ; mais, dans la crainte qu'on ne tentât de les diviser’ ou d'affaiblir la vigueur de leur opposition, ils se tenaient plus unis que jemais, tout en condamnant les premiers la funeste précipi-
tation de la Gazette de France. Sur cés entrefsites .
arrive à Paris la note secrète de Bernetti ; elle est communiquée par le Roi au cardinal de Latil : le mi-
nistre Ja fait lire à l’Archevêque de Paris et au duc de
Rohan, nommé à l’archevêché de Besançon. Ce fut l'abbé de la Chapelle qui la porta à Reims. De quelles instructions était-il chargé ? Quels conseils donnat-il? C'est ce qui reste un mystère. Toujours est-il que le Cardinal s’empressa de notifier à ses suffragants et aux Métropolitains du Royaume la dépêche suivante, en date du 25 septembre 1898 : « Le Roi ayant daigné me faire communiquer les réponses de Rome relatives aux ordonnances äu 16 juin, et m'ayant invité à vous en donner connaissance, j'ai l'honneur de vous informer que Sa Sainteté, pérsuadée du dévouement sans réserve des Évèques de France envers Sa Majesté, ainsi que de leur amour
(1) Par un singulier concours dé circonances, cest-ois Prélats ont reçu des mains du Gouvernement de’juillet la récompense dé leur soùmission, 1’ Archeyôque de Bordeaux et J’Evêque d’Arras soht devenus les Cardinaus de Cheverus etde Latour-d’Auvergne, M. Raillon, ancien Prêtre Jp et Evêque de Dijon, fut re féré sur le siége d’Ais.
pour !
tre sai doiven du Roi d’accoi Les.
Eatil fu qui n'é acte de plaignis juste til les nom ainsi qu nançes ;:
de la ch mettaier était cor piscopat netti et lité. Les colère ; justes. C religieus
(1) Les Siége, rép lui demand « Je me pe gneur.le Ca a réelleme affaires é déclarer tr aura:pu;l ment dans Personne t aussi, sont mais des P
pour la paix et tous autres véritables intérêts de notre sainte Religion, a fait répondre que les Evêques doivent se confier en la haute piété et en la sagesse du Roi’pour l'exécution des ordonnances et marcher d'accord avec le trône.»
‘Les journaux avaient été indiscrets ; le cardinal de
Latil fut malavisé en donnant à la note une extension.
qui. n’était ni dans ses termes ni dans son esprit. Cet acte de courtisan devait froisser les Évêques. Ils se plaiganirent de cette intrigue, qui leur paraissait à juste titre un piége tendu par l'administration sous les noms du Pape et du Roi. Latil s'était prononcé ainsi qu'eux contre le principe et la fin des ordonnances ; il allait au-delà du texte de la note émanée de la chancellerie romaine, note dont quelques -uns mettaient en doute l'authenticité, puisqu'elle ne leur était connue que par un commentaire inexact. L’Episcopat se sentait engagé; on prétendait que Bernetti et Lamhruschini avaient cédé ayec trop de facilité. Les feuill:s quotidiennes s’enivrèrent de leur colère; elles furent injustes à force de vouloir être justes. ‘Confondant les intérêts de parti et Ja question religieuse, la presse incrimina avec | véhémence (1),
(1). Les obus furent he a si loin que le Nonce du Saint- Siége, répondent à l’Archevêque administrateur de Lyon qui lui demandait des instructions, ne puts’empécher de lui mander : « Je me permets de vous dire.que j'ai la certitude que monseigneur le Cardinal Bernetti, secrétaire d'Etat du Très-Saint-Père, a réellement écrit une lettre de réponse à M, le Ministre des affaires étrangères du Roï. Cela est un fait; mais je dois vous déclarer très-positivement que des articles que Votre Grandeur aura pu lire dans quelques journaux de Paris, et particulière ment dons la Quotidienne, par rapport à cette lettre, sur la personne très-respeotable du Cardinal Bernetti.et sur la mienne aussi, sont pleins non-seulement d'inexactitudeset de faussetés, mais des plus noires et plus perfides calomnies. Monseigneur le
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cas il: est. dans l'essence dela vie de se nourrin da soupçons, de,se passionner sans. cesse et. de cherchan à expliquer les: affaires auxquelles on.ne Kinitie-peisé par des, défiances dent la rapidité de l'impravisstion ne lui permet pas toujours de ealsuler: la: portée.
Le Rai avait. dit que les ordonnandes. na seraient pas rigouwreusement.exéculées:.maisles Brêques pen: saient, et. owec: raison... que. le Ministère trouvezait moyan d'éluder cette promasse. Le Minislèra vouiuit vivre ; pour ela illui fallait l'appuidu.Libéraliame. Les
Cardival Bernatti.est le plus hoanêta , personnage du monde; et moi je n’ai pu que heutement frémir par réppurt aux abominables insinuations qu’on n'a pas rougi dé répandre sur son compte: »
Cette note du: Cardinal Lambroschinèsert à preuves quelle fus alors l’emertume des journaus; Lei éme désespairs’enhale asen cuoore plus de liberté dans,une letire écrite par. le Pise Antoise, abbé-de la Trappe de Meillérale, Ce Religieut, dont les vertus sont connues de la France entière, écrivait à un Evêque sous le coup’ deses premières impressions ; et nous:ne citons sa léttre que pour: démontrer: jusqu'à quel point d'injustiec l'iusitation peut.égarer les plus:npbles natures. C’est du Dalnjoée de:saims Jérôme ;, mais ce lapgagerétrange servira à dessainer la position. « Combien il serait à désirer, écrivait le Trappiste, que tous.nos seigneurs vissènt conine vous le danger que: l’ôn'court et Tes
.piéges que l’on tend à la Religion et à l’Episcopat. La réunion
de tous les Bvêques.de France formait une masse il intposante,
qu'elle: écrasait tous los: prétendus Libéraux;:ilsienrient d'ail leurs: prononcé unanimement un mot solenmelquisemblait devoir fermer:acoès à toate concession indigne: de leuricaractère et de leurs principes: Non ipossamues ; et voilà que lesimentes du Ministère, le tripotage dira petit avoent, le bavardage d'un favori, d'un: cardinal :olere, qui peut-être à été gagné: comme les Caprara ou les Conmhi; vientsemèer l'sletne; le troubis:ét da division. Mais rien, Monseigneur, comme vous me:le ditesitrèsbien, n'est eu-desusde luctroulrite de Momieigacn) RGardinel de: Latil ; c'est:un monument dé plate adelation, de: faiblesse: . d'ignorence otde sottise. Sans eiemriner'une qacstiohidéiivatéen litige de.ce-temtrarehant dort raitri biense couvrit us déve nes,
sans cit une au l'air de fident, trône. C général Sorbonr quia d cctte p son siéo Anmgni c'est, le:
corps anglais Prélats George v'est qu réflesion magiatr nous ayé quand'o:
gneur, à quand il Cantar hé Fisher, à Ministère c'est no marelidie ramectus
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Royabistes s'étaient séparés de lai. les Catholiques le eombattaient à outrance: il n'avait douorde partisans que peræi les adversaires de la Raligien et de la Munurchie. Son plan ct sa marche étaient cesnus. li devait s'opposer à toutes. les volontés du Rei afin. de conquérir dans les Chambres une- majorité quelconque. Cetle majorité ne lei serait sumOônée: qu'à:ta condition d'être inflesible dans les mesures à prendre contre les Jésuites et, entre lei Clergé. La dépéche du cardinal Bernetti modifiait sensiblement les: dis-
sans citer,comns sousle remarques tsès-justement, Monæigneis, une autorité, une lettre dont il serait bon d'avoir le texte, il a l'air de faire dire au Souverain Pontife, où au-moins dison con fident, qu'il funt que’ les Evêques dei Prence marolient avec le trône. Cette propusition, eussi ridicule que fauese;est, dans sa généralité, susgeplible de toutes les:qualifentions:dent le ieille Sorbonne écrasait autrefuis une assertien erronée. Monseigneur, qui a. de Ta mémoire, aura lu dans quelques mauvais pamphicts cctte phrase aussi ridicule que triviale, qu'il faut marcher avec son siévle, et, par ane: heureuse imitation, ‘il dibà PEpiscopat Srmagnis d'an ei: d'uutorité qu'il feat muchewasee le trônc; v'est le Wônaulors,, camme.de raison, qui est. enagignant, et le corps épisoupal . écoutant et suivant, Oh! cembien, nos, bishops anglais vont être réjouis d'une pareille doctrine! Voilà nos Prélats à ileur niveatr;: bientôt nous ferons le’ Roï, comme George IV, défenvorum: Bidir, Le-grma malheur; Monsél neur, v'est que hesnaoap dé:respemtaliles Evêques :enifcront:pes ses réflesions,et qu'avec les mpileurs intentions ilk jpeeront inverba magiatré: De:là achime, division, séparation, ef c'est. là.ce. que nous ayans seulement à craindre ; la. persépution n’est rien quand on démeure unis... Je demandérais volontiers, Monsei: gneur, à Son Eminence si saint AmBrélèe marchgit avec-le trône, quand il'emoommuninit :uns pieux) Bispoueur: saint) Thosn as: de Cantarhérÿ,; quand il rédistait à :Nonmill ef: larssint Evéque Fisher. à.Heogi VILL Marcher, avec leitnène c’est marcher.axes Je
Ministère, avec de Constitutionnel, c'est marcher avec Crammer,
c'est nous mener au'sétiiéine et à l'hérésie. Les Evêques de France marechsient-ils, en X700), aveu le trêne, art rm vi ramectmssendti Lans BP #10 li
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positions de l'Episcopat. L’Archevêque de Paris’, le Nonce du, Saint-Siége :et les autres Prélats réunis dans la Capitale jugèrent qu'il importait de mettre un terme:aux dissentiments. Sans accepter néanmoins la légalité des ordonnances; il fat: décidé qu'un projet de:lettre au Ministre: des affaires ecclésiastiques serait soumis à chaque Evêque. Le 8 octobre, les Pré- _lats firent passer à leurs collègues une note secrète qui expliquait le but de cette démarche. Elle est ainsi conçue : li | }
« La note adressée à NN,SS. les Evêques, sous la daté du 8 octobre 1828. n'a point été numérotée, parce que, ayant éte communiquée au gouvernement, elle n’a point paru devoir être comprise dans la série des notes purement confidentielles.
» On croit-uile d'envoyer celle-ci pour mettre NN. SS.'mieux à même de juger la position des choses, et de continuer, autant que possible, cette précieuse unanimité de conduite et d'expression. de sentiments en des actes d’une si haute importance. Sans doute il reste libre à chacun de penser que l'opinion du Souverain Pontife a pu être influencée par les envoyés du gouvernement ; que Sa. Sainteté a pu ne pos être informée bien exactement du véritable état politique et religieux de la France et de l'effet plus ou moins favorable de la résistance des Evêques, comme aussi des conséquences probables qui en résulteraient pour l'avenir. Mais, indépendamment de ces réflexions (et de plusieurs, autres qui. peuvent faire naître des craintes bien légitimes), toujours est-il que l'Episcopat semble à couvert par les insinuations et les désirs qu'a manifesté la cour de Rome. On sait que, dès le commencement de ces tristes affaires. le zèle et la fermeté des Evêques ont.été loués par le Souverain Pontife ; toutefois, l'espèce d’obscurité qui enve-
lopp a bie raiet l'aut.
serve serai!
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loppeles motifs de la conduite présente du Saint-Siége abien son avantage. en ce que les Evêques ne feraient maintenant , par leur déférence , qu'honorer l'autorité prépondérente du chef de l'Eglise et conserveraient intacts leurs droits pour l’avenir. Ce ne serait qu’une condescendance temporaire, qui répondrait à une nécessité actuelle ou présumée telle par ‘le Souverain Pontife. La question de droit demeure entière , puisqu'il est certain qu'il n’est intervenu, de la part du Saint-Siége, ni jugement ni décision qui combatte ou redresse les principes posés par les Evêques dans leur Mémoire, et que Rome n’a fait non plus aucune concession réelle , rien qui puisse légitimer ou consacrer pour la suite les derniers empiétements du pouvoir civil sur les droits incontestables de l’Episcopat. Le parti proposé dans la note et la lettre du 8 octobre, signées par monseigneur l’Archevêque de Paris, semble offrir Favantage de conserver plus facilement l'unité dansle corps des Evéques de France, et de retrouver aussi plus facilement celte presque unanimité de conduite et de défense dans tous les graves intéréts religieux qui pourraient
"encore nous menacer.
» Il est d’ailleurs facile d'apprécier à combien peu de choses se réduisent les concessions des Evêques s'ils suivent le mode indiqué (mode qui a êté communiqué au gouvernement, et dont on sait qu'il se contentera s'il est généralement adopté), surtout si, comme le jugent nécessaire les sept Prélats dont les noms sont inscrits, on:s’en tient rigoureusement à ne se servir d'aucun des tableaux du Ministre, mais à donner, par forme de lettre, les seuls renseignements désignés dans la note du 8 octobre, savoir : un exposé libre de la situation du ou des petits Séminaires. qui contiendrait le nombre actif des élèves, le nom-
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bre présumé nécessaire , le nom. des Supérieurs, qu Biresteurs qui seraient qualifiés de prôtresséeuliers; énfin:une: note générale sur les ressources péCunéaires du:diocèse, qui ferait connaitre que:la plus. fonte somuie de secours: serait encers:bien au-dessous. des besoins. » : ris,
Dans la: position, où l'Eglise: gallicane.se débattait sous une funeste condesecendance:du peuvoir, le plan adopté par les Evêques était le seul. praticable, Ils consentaient bien à: ne: pas entrave de minisière; ils faisaient: tous-les sacrifices: que le: hasoin dela paix leur imposait; mais, en s'épargnänt la: responsabilité d'un avenir chargé de nuages, les Prélaés s’arrétaient, à la limite:de leurs draits.eb de eux eonscience. Cétait, pour ainsi: dire, un armistiee: que LEpiscopat. aocordait au.gouvernement afin de lui laisser le:temps de réparer le:makou de:se précipiter-plus avant dans la voie des concessions. Le Cardinal de Croi.el l'Archevxèque administrateur: de Lyon furentiles seuls qui refusèrent toute espèce-d'adhésianau projst:conciliar teur ; d’autres , tels que les Evêques.de.Chartres, de Nevers, de Nantes.et. de-Rennes, s'en, rapportèrent, à la majorité. tes
Rome: avait, parlé:d'une manière indirecte; néanmoins, la cause: fut finie, L'Église. de Frange.éçouta des conseils que:le: Souverain, Poatife ne dounait. que sous forme. diplomatique, afin de laisser au Clengé toute: sa latitude d'action dans une affaire qui n'intér ressait ni le dagme:ni.la morale. Les, Évèques.na.reeulaient devant aucune des exigences administratives; mais ils s'opposaient.à ee que: de. nouvelles atteintes fussent pantées, à la.liberlé des consaiences. Le,gouvernemené.ne sut pas. s'en tenirà.ce briormyhe négatif. IL avait soif des applaudissements libéraux : il brisa les huit maisons d'éducation que, de Faveu.mâme de
l'Université. les Jésaites rendaient prospères.: Sous l'empire d'une: Charte- proclamant. la-Uberté, ML de Vatismenil réalisa une idée qui avait échappé au:génie ombrageux de: l'Empereur ; ikiobligea tous: les :professeurs à déclarer qu'ils: n’appartenaient à aucune Congrégation non autorisée: par: les: lois. Le besoin douvrir:lss:petits Séminaires. était flagrant; MM: Vatismenil et Feutrier: pressaient les Évèques de: se soumettre, il fallut subir avec-une: douloureuse résiguation ce dernier attentat: à l'indépendance: du Prètuée et de homme. Il y eut des:letéres pleines de dignité adressées au Ministres lé Cardinal de Clermont fillentendre som célèbre : eféamnsiiomnes, ego non, et Feutrier répondit: souvent avec: autant, de convenance que: d'esprit à:ce: blàme-universel.
:‘Le ministère Martignae-Portalis croyait avoir:enfin rattaché à sa fortune:l'oppositian révolutionnaire; &: Globe: ne ‘lui laissa pas. long-temps: cette. pensée de satisfaction intime. , Les :Conatitutionnels avaient poussé le gouvernement: de Charles X à mutiler l'Eglise : ils allaient attaquer: le: gouvernement lui même, et: ils insültaient. le Clergé: avec des. naretes que l'histoire ne: peut:omettre. « La, querelle des Evêques, disait. la feuille: doetrinaire le: 10: septembre. 4828; touche à :sa: fins cette petite fronde: de sacristie meurt: sous le ridigule,, comme toutes: les insurrections. sans force let: sans: nationuliéé , qui débutent per des cris de : Vainere: ou: nousir Let désarmeat paisiblement au premier choc. Ll y auraik, en vérité, trop de bonhomie. à se :haâtre. plus longtemps-contre ce spectre de l'Episcopat:; ear,.si 68 clameurs peuvent. encore troubler [quelques. âmes pieuses: et erédules perdues çà et à. dans: la foule, si quelque danger peut venir de ses intrigues et. de ses menées, il y:& bien un autre danger à se: laisser
prévenir et à détourner notre attention des actes du ministère. C'est avec le ministère que nous avons . affaire. »
Au milieu de ces débats, les Jésuites, que le Libéralisme représentait comme les dominateurs de la France et comme des casuistes toujours prêts à tourner la loi ou à violer les serments, se retiraient de leurs Colléges sans proférer une plainte.
L'Episcopat avait soutenu une lutte qui étaitun
glorieux témoignage de leurs services; ils jugèrent opportun de ne s'y mêler en aucune façon. Ils se séparèrent de leurs élèves, qui versaient des larmes et qui protestaient publiquement contre l'œuvre de destruction ; ils entendirent le Clergé- rendre hommage à leurs vertus; ils virent les cités les plus importantes du Nord et du Midi s'associer au deuil de l'Eglise et de la jeunesse ; ils ne trouvèrent partout qu’estime et regrets. Cette douleur eut une manifestation si saisissante qu’elle se refléta jusque dans les travaux et les vœux des Conseils généraux, les véritables représentants des besoins du Royaume, et elle n’échappa point au Constitutionnel lui-même. Le 4 août 18928, il la signale avec terreur : «Ce qui contraste, dit-il, d'une manière bien plus choquante avec les sentiments du pays, c'est l'expression des votes d’un très-grand nombre de Conseils sur l’instruction publique. Ils sollicitent une loi pour qu'elle soit exclusivement selon les uns, ou en concurrence selon les plus modérés, livrée à des corporations re ligieuses. Le Conseil général du Doubs demande que les Congrégations déjà existantes soient autorisées légalement. Celui du départ:ment de Vaucluse est plus franc : il vote pour que l'instruction publique soit confiée notamment aux Jésuites, dont l'intérêt de la Religion et de laSociété réclame le rétablissement.»
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Ainsi cette persécution de dix ans, organisée par le Libéralisme et sanctionnée par un ministère immolant la Religion et la Monarchie pour vivre quelques jours de plus sous la protection des idées démagogiques, n’aboutissait qu'à faire glorifier la Compagnie de Jésus. La presse libérale la calomniait, le pouvoir essayait de la bannir, et le Clergé, la jeunesse, les pères de famille, les Conseils généraux . S'unissaient pour proclamer sa nécessité. La France chrétienne adoptait les Jésuites, la France révolutionnaire les flétrissait. Pendant. ce temps, voilà les mesures qu'ils prenaient pour résister à l'assaut permanent que l'impiété leur livrait. Le Père Godinot, Provincial de France, écrivait, le 7 août 1828, aux Supérieurs des huit petits Séminaires : « Après votre distribution de prix, qui doit être faite sans éclat et sans discours qui tendent à faire des.allusions ou à exciter des regrets, vous donnerez à tous les huit jours de vacances pleins que permet l’Institut ; puis, tous feront la retraite annuelle avec le plus de recueillement et le plus de ferveur qu'ils pourront. »
Ce fut ainsi que les Jésuites sortirent des établissements que les Evêques leur avaient confiés sous la protection des lois. :
La Révolution venait de faire une large plaie au Catholicisme. Elle avait pu mesurer jusqu’à quel degré Charles X pousserait les sacrifices. Après ce premier succès, elle résolut de tenter une campagne décisive contre la Royauté. Le monarque, aveuglé par de menteuses déférerices, hésitait devant les Libéraux ne tirant leur audace que de la pusillanimité des administrations. On espéra amener le Roi à briser de ses propres mains le sceptre que sa loyauté trop: débonnaire n’osait changer en épée de justice. La Révolution avait dit, même sous les ministères Villèle
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et Portalis, que les Jésuites régnuient rot pouvertiaient:(1). Quand :le prince ide ‘Potignac ifut :appelé aux affaires. elle ne:mitphis:de bornes ses débauchos: d'intelligence. Les Uésui.es-devinrent:kespromoteursides coups d'Etat ; ils furent: les. eonselhers, tés dgents'invisibles della réaction; ils fornièrent uvecle nonce: Lambrusehini ‘une‘eamarilià (2)-deRrélats et
(1) Un hommequi a été calcmnié lui-même, niais qui, à force
de.courage et de talent, a contraint ses ennemis à ‘l’honorer et .
à ui déverner-publiquement des iémoigmages l'estime; le comte de! Peyronnet, :avdicn ’ ministre de la'justice :ét de l’intéuienr, résumaitsainei, dans ses Fsquisess politiques publiées en 1829, la-situation .faite aux Jésuites. Ce: passage était vrai .à celte Spoque:;:nous croyens qu'il aura long-temps encore un “intérêt d'actualité :
On a ‘dit que Tes Jéniltes-nüisdient à ha Religion :et-qui a ült'edla? des‘homnies qi n'asplirent qu’à la-ruineideili/Religion.
» "Onin ditqu'ilstétarentiennemis nlesRois:: etquia tdit:cela? des‘hommec:qui n’aspirent qu'à la:chute des.Rois.
». On:a.dit qu’ils étaient ennemis:de la Charte : et ami a dit cela ? des hommes qui la vidlaiertt ouvertement à leur dét:iment.
» Ona dit qu'ils exerçuient une‘ifflucnce pernicieuse dans l'Etat ; et qui‘a Uit’enlu? des homnres: duntilaifuneste influence fait Hepuis’ tredterans'tousesimaîlieuwrs: deil'Etat.
» On adit qu'ils n'étaient, pes tolérantts : æt qui « dit. cela ? des hommes qui sont animés envers eux de.la plus coupable i in= tolérance qui fût jamais ; intolérance des hommesqui ne croient ‘point.
‘s On allié quitte étaientennmenils dela liberté :::et qui :ardit ‘cela files Normes qui:bes iUhtassent! derteurs :dplises, de leurs ‘écoles:êt de‘leur;pays ; :deshommes qui: blessent à ila fois dans leur,personne. la liberté religieuse,.la liberté politique et la liberté civile,
° Nila sottise de laccusätion, ni Pelffonterie des accusatéurs pa pd ‘Onsavéit'bien ‘qu'on étaittrompé, mais on vouait ‘ètre,
® (Quand je:haïraisset-redouierais les Jésuites autant.que leur Plus fanatique.ennemi,.je croirais encore que le maintien dela libertéde conscience eit d’un plus grand prix que leurexpülsion:.»
"(29 ‘On’ serté "bien que ce n’estttèt mithe Pigu-nif'le ‘terrps d'ex-
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DE LA COMPAGRIE: DE JÉSUS. 291 de côurtisans (qui n’exista jamaisique dens l'imagina-
pliquer l'insurrection de juillet et les causes qui poussérent le Ministère Polignao à son coup d'Etat, 11 importait aux conspirateurs d'essocier la cour de Rome aux manœuvres occultes qu’ils signalaient:chaque matin, fin de:frappcr de la même calomnie le Saint-Siége ct la Rayauté, Ile s'emparèrent du nom de Lambruschini,pour en faire le chef de la Camarilla. Ils aocusèrent sansipreuves, même sans premiers indices, mais ils:accusèrent. Eeurs allégations furent acczptées, comme plus tard on jeta en pâture à la crédulité publique que les :Chanoines septungénaires de la métropole de Notre Dame de Paris avaient:fait feu sur le peuple et.que Charles X à Saint-Cloud avait ordonné aux Suisses de passer par les-armes-trois compagnies de la garde royale, Ces audacieuses impossibilités ne devraient avoir cours qu’au moment de Ja lIntte;; il y a des écrivains qui les recneillent dans la ruc et qui leur'donnent une-espèce de sanction en les publiant dâns leurs ouvrages. L'Histoire de la-Restauration par M..Capefigue s’est faite l'écho de:quelques-unes de ces rumeurs, et à la page 303. du dixième volume, on lit: «Le Dauphin,la dauphrine, cet même, dit-on, le ducd'Orléans, dans les rares et secrètes occasions où Charles X:luisparlait affaires, l’engegenient à se montrer Roi. 1 fallait en ‘finir avec: la Révolution;.c'était le cri de cette,petite Camarilla qui:entourait:le vienx Roi et sur laquelle commengait à prendre influence le Nonce du Pape. »
Ainsi, d’après lechroniqueur qui se prétendait Aommerd’Etat, et-qui, au lieu d'écrire l’histoire, se contentait de l’inventer, la Dauphine, : dont tous :oeux qui l'ont appro”isée connaissent. les défiances à l'égard de.M.-dePolignao,.se laissa:sédnire.par l'idée d'un coup d'Etat.et le duc:d'Orléans. le conseilla. Louis-Philippe en a profité; maisnous, qui ne tenons deilui aucun emploi, aucune faveur,aueun:solaire,.nous-croirionstre injuste enversce-Prince en lui aceordant si légèrement un-brevetd'hypoorisie.M.Capeñigune se trompe pour le duc d’Orléanscomme pour le Cardinal Lambrrischini. La:Gamarilh: fut un nom de .guerre créé:nfin: d'attaquer la Royauté. Cette. Camarilla:n’existait pas; grâce à ila fécondité d'imagination des .journalistes.et des écrivains politiques, il-u’y eut rien de;plus aisé que-de.la voir;partout: M. “Capeñigue n° ten:a ccpendant point fini aveoile .SaintiSiége; et à la.page 386 du dixième ‘volume, .il.-efirme que + le.Nonce Lembraschini. fut seul dans la confidence des ordonnances. »
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tion de la presse ; ils furent les incendiaires (1) qui couvrirent la Normandie de deuil et de ruines; puis,
Ainsi que les ambassadeurs étrangers et les hauts fonctionnaires de l’Etat, Lambruschini ne connut que par le Moniteur’ les mesures adoptées, Tout le monde sait «ujourd'hui que les Ministres eurent le tort de garder trop fidélémient le secret qui leur était imposé, et ceux qui vivent encore sont les premiers à avouer qu'ils en firent mystère à leurs confidents les plusintimes. Tandis qu’on se battait dans les rues de Paris, Lambruschini pensa qu'il était de son devoir d’aller offrir ses services au Roiet de lui parler franchement de la situation menaçante dans laquelle le repos de la France se trouvait «ompromis avec celui de l’Europe. Il se rendit à Saint-Cloud, bravant tous les dangers que son costume et son nom allaient lui faire courir. Il exposa à Charles X les conséquences qui surgiraient. Il reçut pour toute réponse que le Roi avisait à mettre le duc de Bordeaux sous la garde de la Vendée Militaire, et que lui songeait à se placer de sa personne à la tête du camp de Saint-Omer. Charles X voulait marcher contre la capitale. Ces résolutions, ainsi annoncées et mises en avant comme un remède én exfremss, parurent impraticablés au Nonce. Il le fitcomprendre au Roi, dont il connaissait le caractère: et ce fut la seule part que Lambruschini prit aux événements, en dehors des réunions diplomatiques qui eurent lieu alors,
(1) Pendant l'instruction du procès des Ministres siguataires des ordonnances de juillet, M. Béranger, commissaire accusateur près la chambre des pairs, reçut de Toulouse une lettre datée du Ler octobre 1830. Cette lettre était ainsi conçue :
« Monsieur, des malheurs inouïs me forcérent à devenir l'instrument d’un parti dont j'étais un principal agent dans les incendies qui désolèrent la Normandie, et qui devaient s'étendre sur la France cntière si j'avais rempli les instructions données à ce sujet.
> Mais le cri d'alarme des journaux, le tableau qu'ils présentaient du déplorable état de ces victimes, et, si j'ose le dire, mes propres sentiments, m’inspirérent une horreur de moi-même. Je suspendis mon infâme mission ; je pris la fuite pour me soustraire à la rage de ceux qui comptaient sur moi et arrêter ainsi le cours des dévastions que je devaisorganiser dans le nero, la Provence, le Dauphiné, etc,
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au moment où les ordonnances du % juillet 1830 éclatérent comme la foudre, on oublia les Jésuites
» Je n’ai pas jugé à propos de livrer la majeure partie. des pièces à l'appui de ma déclaration, Une seule lettre, qui prouve mon affiliation avec la Congrégation de Montrouge, qui metransmeltait les ordres qu’elle recovait du prince de Polignao , m’a été saisie.
» Ma volumineuse correspondance, les instructions écrites,
_… les listes qui designaient les propriétés à incendier et le nom des -personnages qu devaient me donner de plus amples renscigne-
ments, ainsi qu’une espèce de sauf-conduit, interprétatif, il est vrai, mais dont il est facile de deviner le but par l’enscinble de toutes les pièces, et signé prince de Polignac, toutesces preuves authentiques sont à ma disposition ; mais je neles livrerui entre vos mains qu’alors qu’un homme d'en :5 vous messieurs, m’aura donné sa parole qu'il ne sera rien fait à la pérsonne qui en est le dépositaire, ct que j’obtiendrai quelque adoucissement aux peines qui pourront être prononcées contre moi, Je demande cette assurance de votre part, car vous. aurez le pouvoir de la tenir. »
L'auteur de cette dénonciation, qui allait si bien aux idées du
temps, se nommait Charles=Théodoro Berrié; c'était un repris
de justice,un voleur condamné en 1824, condamné de nouveau
“en 1826. En 1840, il se trouvait dans l:s prisons de Toulouse
sous le poids de plusieurs accusations, lorsqu'il s’imagina que les feuilles libérales avaicnt assez menti à la France sur le compte de la Société de Jésus pour l’autoriser lui-même à continuer leur œuvre. Ancien détenu de Dicêtre, il y avait vu les Pères prècher ct consolér les prisonniers ; il avait lu sans aucun doute les impostures dont le Constitutionnel, le Courrier français et le National se repaissaient; il crut qu'en so portant l'uvousateur des disciples de l'Institut il obtiendrait quelqie allégement ou que peut-être il passerait grand citoyen. Il écrivit donc la lettre citée plus haut. La chambre des pairs, comme la’presso libérale, n'avait plus besoin des Jésuites pour batire en’ brèche la Religion et la Royauté; il ne Ini restait plus qu'à savair être équitable, Le comte Bastard de l'Estang, rapporteur de' la commission d'accusation, ne put s 'empéchier de dire èn parlant de ce misérable, qui avait simal choisi son monictit ;e' Toiis les autres points de sa déclaration sont également éclaircis, et partout le’
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pour renverser le trône, La. tempête les await:diaper-
sés : ils erraient.çà,.et là. On:pillaitdeurs; maisons
pour se donner le droit de les accuser encore; mais le triomphe du Libéralisme devait enfin,amener celui 2e la vérité, La Révolntian.étaitiviotorieuse.; elle-eut
l'auducivuse franchise «de: proclamer elle-mêrne ‘ses impostures. ‘Le Globe, dont MM. Ducliâtel, Cousin,
yn-parcilinaident «dt été écarié sans exnmeni; mais.il vautauieux engore:qu'il. ne le suit. qu'uprés une complète ivérifention des faite, »
Berrié était reconnu :wenteur par. la. Cour des Pairs ; maiscce qu’il ne dismit.pas, c'est qu'iliavais trouvé des :dupes ou: dos:complices, et,que,ce. famenx.brexet: d'afilié. à, Lu cougrégätioncde ‘Montrouge était. tout simplement an. diplôme felsifié et orné de ls, prétendue, signatura de. l'abbé. Desmasures, lui eenférantle titre de, gardien du ; Ssint,Sépulere. Ce diplôme avait. étui: saisi surlui, le 8 wars.L830,-larsque le commissaire de, police. Lemarle l'ariéta à HMordeeuz. Les_faits étaient constants, apurés niême per ln Cour des Pains; la; presse :libérale:ne:resta. cependant pas moins convainoue; que cet hemme svaitieu ides:selations.inees - _diaires. avec. les: Jésuites, Plus tard, il obtint Ja liberié avant A'espiration de sa; prine,. ets. il faut ira justes: RER SERA
_1cs enfants.de saint.Ignace de celte grâce.
Dans:ce. 4empe-là, ;plusieurs. coupables. RH RATS se;! faire .
acquitter en.0c: dosnant.les Jésuites, pour:instigateursde lenrs crimes, Ile.voyaient que. Ja calomnie avait si bien/réussi en faveur de plus audacieux, qu'ils calomnisient, à leur'tour.et à leur:manière..Berrié.se,proclanmiti maendiaire\du faitide la Compagnie ;
un jerdinier.de Verrières,. nom Troclet,.imagina dessejnstifier
ainsi de l'assassiant;qu'il.avaiticommisisur la, pessonne:de Bellaure, habitant d’Antony, soncréancier, 1} accus le Père, Jennesseaux.et deux.autces, Jésuites,:qui,.le 28 juillet, 1830, l'avaient, prétendait-il,.ehargé :de eur cacher.uae malle, pleine. d’abÿets présieus. : Devant, la Cour :d'essises :de.la Seine, présidée jar _.M..Agier, . Traglet reproduisit se fable. :Le. Père, Jennesseaux.me . l'avait, jamais conns, jamais vu ; oela resta démontré, L'apsasain _ fut condamméà make: 23 mai \K@3l etiluidésuite mis hersrde ‘CtUMRe .
mensonge: est.consiaté. S'ilie. fût egi dune affaire moins-grave,
‘Charles de'Rémusät et Dubois s'étaient fait une arme
contre les'idéés religieuses et monarchiques, s'écrie. le 24 octobre 1850, en s'adressant aux vaincus :
« Tout ce que vous invoquez,-tous,ces arlicles. de la Charte et de nos Codes que vous citez-avec profusion, tout cela n'est que. des: fictions -éngénieuses.
“Lorsque nous avons juréfidélite à Chanles X.et obéis-
sance à la Charte,.lorique. nous savons étourdiice
-Mônarque imbécile de, nos qrolestations. d'amour,
‘Jorsque. nous couvrions.pour lui, nos routes d'arcside triomphe, lorsque nous jassemblions les.ponulätiens sur son passage, pour:le saluer dè mille scclametions,
lorsque nous semians l’adulation sur seë. pas. lorsque ‘ . ‘les temples, les académies, les.écoles. retentissaient
d'un concert parfumé d'élogen, de:bénédictions pour lüïet.pour sa, race; lorsque nos poètes chantaient ses verlus, lorsqu’ ils s'épanchaient en. allusions louangenses sur là bravoure de ce nouvel Henri. TV, de grâce de ‘cet autre François, I‘, tout eela ‘n'était qu'une. feinte à l'aide; de laquelle. nous {èchibns de nous dérober aux chaines dans lesquelles.il s'eforçait de nous culacer. Vous. avez été comme, .un .de. ces spectatetrs notices qui, a$sise au, pañterr'e pour Ja première, fois,,prennent. pour la: réalité la soëne que l'on joue devant eux. Détrompez-vous,; pairs, députés. magistrals ji simples citoyens, nous avons toùs
_jpué une comédié de.quinze ans, »
Les Jésuites étaient chassés de France. ‘les, vérita-
‘bles hypocrites, sy révélérent. Celte déclaration fut une leçon significalive: dé Nationalne resta, pas an.
arrière. de semblables épanchements..Il était devenu
_fépublicain ‘sous Ja rédaction de Carrel,, de Béquel.
‘dé Passy, d'Emile Pereire el de ‘Chatiballe, pomme ‘ses anciens ‘associés s'improvisaient, minit
de France ou dignitaires de l'Université. Le 17'octo-_
DE 2 a. me À ee
bre 1852, il étala aux yeux de l'Europe les mensonges convenus qui avaient été mis en jeu pour perdre les Jésuites :
« La Restauration est tombée, disait:il, et avec elle les Jésuites. On le croit du moins. Cependant toute !a France a vu la famille des Bourbons faire route de Paris à Cherbourg et s'embarquer tristement pour l'Angleterre, Quant aux Jésuites, on ne dit pas par quelle porte ils ont fait retraite : personne n'a plus songé à eux le lendemain de la Révolution de juillet ni pour les attaquer ni pour les défendre. Y a-t-il, n’y a-t-il pus encore des petits Séminaires, des Congrégations non autorisées par la loi ? I1 n’est pas aujourd'hui de si petit esprit qui ne se croïe avec raison au-dessus d'une pareille inquiétude, et de trés-grands esprits s'étaient consacrés, sous la Restauration, à inspirer à la France la haine cl la peur de cette fameuse Congrégation Jésuitique qui n’existait peut-être point ou ne valait pas fa peine qu'on s'enquit de son existence.
» Elait-ce donc une comédie que cette infatigabte polémique de la presse patriote contre les Jésuites ? était:ce pure manie de persécution, si l'on trouvait mal que M. Dupin portät les cordons du dais à Saint-
Acheyl? Non, on savait bien que la Société de Jésus
proprement ‘dite ‘n'offrait pas de bien grands dangers: on n'en voulait qu'à l'esprit jésuite, l'esprit dévot, l'esprit tartufe : c'était l'esprit de la dynastie régnonite. On s'entendait à merveille sur la valeur du ‘mot jésuitisme : il était synonyme de dévouement à h légitimité, On disait dans ce temps- à jésuité pour royaliste: il eût été dangereux de s'attaquer à la légitimité en l'appelant par son nom; on la saisissait dans l'une de ses manières d'être, et la plus: Aieue, qui était l'esprit jésuite.
révéli œuvr que le dre e
» L: France, petit à petit, se prit d'une haine implacable., universeiie, immense, pour ce qu'on appelait la faction, quelquefois mêmé la coterie jésuite, et il arriva un moment où, pour nerdre Charles X, il suffit d'affirmer qu'il était Jésuite; que, comme Jésuite, il professait la doctrine des restriclions mentales; qu’en prétant à Reims serment à la Charte, il avait dans sa pocl.e l'absolution de ce parjure, et qu'ainsi le coup d'Etat élait sa pensée favorite.
» Cest comme cela que raisonnent et parlent les messes dans tous les temps; elles donnent à leurs soupçons une forme matérielle qui les aide singulièrement à soutenir le combat. »
Devant celte cynique théorie de limposture qui, révélée à la France, sera encore mise plus tard en œuvre avec le même succès, il ne reste à l'histoire que le droit de flétrir tant d'impudence et de prendre en pitié la crédulité des hommes.
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Pape. — Congrégation générale. — Le Père Jean Roothaan
est nommé Général de la Suciété. — Pie VIII et les Jesuites,
— Caractère de Roathaan. — Les révolutions en Europe pro=
voquent l'insurrection en Ltalie.—Ses premiers effurts tournent
coptre les Jésuites. — Le Corclave choisit le cardinal Capel-
lari pour Souverain Pontife. — Portrait de Grégoire XVI.
— Les Jésuites, par ordre du cardinal Zurla, donnent les exer-
cices de saint Ignace à tous les religieux de Rome, — }'in-
surrection les chasse de leurs collèges. — 1ls y rentrent. —
La Propagande les churge du Collège Urbain. — Le choléra
âux portes de Rome. -— Ualomnies:contre le Pape et les Ro-
mains, — Précautions prises:par'lé--gonvernoment pontifical.
— Le peuple de Rome ct les proccssions, — Translution de
l’image de sainte Marie-Majeure au Gésu. — Le choléra se
déclare. — Les Jésuites pendant le fléau, — Grégaire XVI et ’ les orphelins. — Le Père Roothaan membre de lu commission supérieure pour répartir les sccours. -— Le cardinal Odescalchi renonce à la vourpre et entre au noviciat des Jésuites de Vérone. — Sa lettre au Général le jour même où il revêt : l'habit de l'Ordre. — Mort du Père Odescalchi. — Encyclique
du Général pour l’année séculaire. — Les Jésuites rentrent à
Venise.— Les habitants de l'ile de Multe demandent des Pères
‘au gouvernement anglais. — Lord Stanley seconde leur vœu.
— Les Jésuites en Sicile. -- Ils sont médiateurs entreles partis.
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Nous::avons :ditrde quells::manière l'Institutde Loyolé avait:pu, .en:1829; au moment'de la Congrés galionigénérale, échapper:àiune:crise s'cependant le péril, quoique-ajourné, deniparaissuit'pas :moins.imr minentaux.esprits dont la prévoyance ne se:ilsissait pas éblouir. Il'existuit au siégsiméme:de la Compar gaie: des éléments de: dissolution: Is: s'étaient pro duits dans:une circonstance solennelle ; onétait'par. venu à les neutraliser, mais:tout: fdiseit: présemer qalun jour-ils:finiraient: partriompher: A>Rôme, la Société de Jésusise composait; en majeure parlie,.de Profès quel'äge.avait privés: de l'énergie et de l'activité nécessaires pour bien gouverner: Gomme 'pres-
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que tous les vieillards, ils montraient une propension naturelle à se laisser guider par ceux qui savaient capler leur confiance. À côté de ces anciens ‘apparaissaient des jounengen à à peine admis dans ls Compagnie. Le lalenb'6t > un cérlain degré de zèle et de vertu ne sünpléaient. pas chez eux à l'expérience et à la ‘connaissanée de l'esprit de l'Institut. Ils offraient donc plus: de. ‘dangers. réels que de solides appuis. Entre ces deux txtrémes, il manquait en Italie une génération moyenne. , L'absence totale d'hommes mürs-faisait pressentir la chute de l'Ordre de Jésus; celte absence avait défi encouragé les pro- . jets des novaLeurs ‘et depuis long-temps la Province romaine soHigitait: Bzrozowski demettre un terme à l'instabilité, -Cétait en Russie. que a génération intermédiaire.se.tfouvait; tnais l'empereur Alexandre refusait. d'accorder la “liberté: aux Pères vivants dans ses Etats. Cette situation avait été pour Bzrozowski un perpétuel sujet d'inquiétudes; à ses derniers moments il parut en être débarrässé.: « Voici que je meurs, disait-il aux Jésuites rassemblés autour de son lit d'agonie. Quant à vous tous, on vous expulsera d'ici. ».Le pressentiment. du Général se réalisa, et l'exil devint le salut de la Compagnie, On eût dit que la Providence ayait conservé sans interruption les enfunts.de Loyola en Russie, qu'elle leur avait laissé connaître :et appliquer les traditions pratiques de l'ancienne Société afin de pouvoir repartir dans les Provinces naissantes, et principalement en Italie, ces bannis qui y portaient le germe de l’obéissance et l'amour de la discipline. | Le Père Fortis était né à Vérone le 26 février 1748. Entré dans l'Institut à l'âge de quatorze ans, il en avait subi toutes les vicissitudes. La suppression le trouva professeur de rhétorique à Ferrare; il ne vou:
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lut pas se séparer de la mère qui venait d'ouvrir son cœur à la piété et aux belles-lettres. Dès que la Compagnie fut ressuscitée dans l'empire russe, il demanda à y être agrégé, puis il s'efforça de la faire accepter à Parme et à Naples. C'était déjà un vieillard en 1820; néanmoins, avec une profonde exptrience du cœur humain, il possédait une âme fortement trempée. Il savait que le bien lui-même ne doit pas être précipité. Il marchait donc avec prudence au milieu des obstacles entravant la route, mais il arrivait au but. Ce but était l'amélioration plutôt que l'agrandissement de la Société. Les révolutions dont l'Espagne et une partie des Etats italiens étaient le théâtre devaient réagir sur les Jésuites; on les chassait au cri de Vive la liberté! Fortis les soutient dans ces nouvelles épreuves. I fonde à Rome ia maison de retraite de Saint-Eusèbe (1). Au mois de novembre 1821, le
(1) Cetie maison de Saint-Eusèbe est célèbre à Rome par le retraite que les Jésuites y donnent chaque année pendant la semaine sainte, En 1833, Augustin Theiner, l'un des plus brillants écrivains de l'Allemagne, y entra, toujours poursuivi par ses doutes et par ses incertitudes en matière de religion, Il conféra avec le Père Kohlmann, l'ami de l'historien protestant Schlosser, et dans son ouvrage intitulé : Le Séminatr'e ecclésiastique où Huit jours à Saint-Eusèbe, Theïner rend ainsi compte de ses sentiments : « Je pénétrai donc dans cette maison de retraite de Saint-Eusèbe, mais dans quelle attente ! J'étais fermement convaincu que je ne pourrais y passer seulement trois jours. Attiré là peut-être plus par curiosité que par un autre sentiment, je voulais étudier d'un peu près ces fameux Jésuites dont on parlait tant, d'autant plus qu'on m'avait dit à Vienne beaucoup de mal de leur maison de retraite. J'espérais au moins, si je pouvais m'en tirer sa/vd cute, trouver là le sujet d'un piquant article de journal, J'avais aussi puis la précaution de charger mon ami, l'artiste français dont j'avais pris congé sous prétexte d’une course à la campagne, de me faire réclamer avec instance à telle adresse, si je n'avais pas reparu le douzième jour.
Père, Tartagpi crée le. Collége: de Forli; quelques. jours:apnès. les Pères Rigoli,.Gianoiti-et.Chiavero.. prannentipossession. de celui de Modène. Le marquis Antoine, Visconti:de: Milan. l'avait doté ;. le duc Fran: çoiEV en ifait, l'objet de: sa. solicitudesspéciale. Il. confe.au:Jésuite Gianofti l'éducation des princes. ses . fils, .et.il, demande, que.le:Père Camille Pallasicini soit. nommé, Evéque:de Reggio. Pendant ice tewps. d'autres .Jésuites.s'élancent.sur le. sommet.des montagnes.et au.fond.des. bois, qui avoisinent la ville de: Frosinone,: .c'est.le repaire des .bandits-de la 2.9magne..Les.Jésuites.s'efforcent de faire naître le repentir.dansees: hommes farouches ; ils y parviennent...
À peine.la. Compagnie était-elle rétablie.que, fidèle à sea.traditions de. famille, le:roù Vietor- Emmanuel ; de, Piémont.soseupe.de rappeler les:Jésuites .dans.ses. Ets: leur. ousre.sucçessivement le: colége. de:
© « Maïs que je, fus. surpris ! Le pieux silence qui régnait dans cette aimable demeure parlait intimement à mon âme; ct déjà
de si heureux commencements promettatent une heurcuse fin. à
On me conduisit dans une petite chapelle décorée avec goût, dont le style gothique, en portént au recueillement, ajoutait encore à l'impression. produite.par. l'orateur, et où tout coniribuait à éveillezet à nourrir lu piété. Ee discours d’uverture de la re= traite. captiva toute mon âme et calra ses agitations. L'éxposi-
tion. ‘simple et lumineuse de l’objet élevé de ces exercices, l'ex‘
hortation tonchante adressée à tous les assistants de s'éloigner s'ils:ne se sentaient ni assez dé courage ni. assez de force pour suivre cette retraite avec: les dispositions et: les vucs. exigées par le saint fondateur ; tout cela fit sur moi. FOpremon que je souhaitais.etne me laissa pas douter un instant que je n’en retirasse pour mon âme la force qui nr'étuit nécessaire, etcette paix après laquelté je sonpirais depuis si long-temps, etqui depuis plusieurs moisétait l'objet de tant et de‘si éérienses démarches. » Augustin Théiner sortit de Saint-Eusébe le.29 avril 1833/'IL était férvent Cathblique $ il cst aujourd’hui prêtre de l’Ofatcire de Saiat-Philippe de Néri. PRES
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Saint Ambroise. à Gênzs, ceux:de Turin'de Novarre et-de Nice, Le-Ptre Thomas Pizzi Conduit les: disciples.de saint:Jgnecerà-Cagliari, dans l'ile deSardai-guez Joseph Bellotti forma les Novicist: dé Ghieri: Jean Roothanest:le premier Supérieur:dé la Maisorr des Provinces à Turin, vaste-étole où-lh jeuresse:stur dieuse embrasse d'un'seut regarde cercle de toutes: les connaissances, .etoùis'ehseignent:en-méme:temips : la théologie, les-belles-lettresi-le droit; là médecine : et la. chirargiet. Ea-révolution de 1821:et:les conséquences.qu'elle-entratnafirent nudre-dansle:cœur du Monarque de si tristes prévisions: quiline se! jugea: pas:capuble de réprimer: un: mouvement:dont il'avait suivi.les-progrès'aveeetfroi.:Ierut'que,:pour! l'hon-: neur du {rône; il devait ubandonner'le-sein'des a@ai: res:à un caractère plus vigoureux; Charles-Félix, son: frère, jusqu'alors connu sous lertitre def duc! de Ge: nevois,; fut foreé:par: lui de prendre: les rênes du: Royaume, Comme: partout: la: Révelution piémon: taiser s'accomptissait poër' imposer de‘hotvelles:loisau Souverain, pouriannihiterkeinouvoiret l'offrir dans: la rue -aû -premier vence!/quirsaurait eoirompte: les: multitudes: Ee nom'des:Jés'rites était:un signal de: proseription. Les Carbonari: italiens; allemands et espagnols ‘avaient contratié oHiatceravec:lestRévolwtionuaires français, ces: fils: aînés) déc l'anarchie; ls: tendaient au même:but, ils ;espéraien£ y'arriver par les mêmes moyens. Hs-fdttaient-les prittes:que les: : illusions dela: jeunesse ou l'inexpétience:laissaient à: leur.mercis ils s'en faisaient un:deapeawpour cacher leurs plansisubvérsifs ; ils tesentouraient d'hypocrites : respeels;: de vœux menteurs et-de:perfidés amis; afi de les dominer:otr tout aù moins: de les comprometx: tre;Le mdt d'ordre, le secret: des’ Véntésreagliait las : _ ruine ‘des Hois sous d'anéantisseinent::de l'Ordre: de : Jésus.
Charles-Félix, qui résista autant qu'il put à l’abdication de Victor-Emmanuel. prend les dispositions les plus efficaces. Il veut sauver la Royauté et le Peuple d’un double danger. La Révolution sent qu'elle ne sera nas la plus forte : elle n'ose même pas expulser les enfants de saint Ignace. Le nouveau Monarque ne s'arrèle pas à ce premier triomphe. Il sait que les démagogues ne sont audacieux qu’en présence de la faiblesse; il va leur offrir, au commencement de son règne, la mesure de son inébranlable fermeté. Les Universitaires de Turin ont vu avec une jalousie mal contenue le Père François Manera réunir autour de sa chaire de littérature italienne la foule toujours plus enthousiaste de ses auditeurs. Manera est, par l'élégance de son esprit et par la richesse de son imagination, l’un des professeurs les plus renommés de l'Université; Roothaan, par la modération de son caractère et la multiplicité de ses devoirs toujours dignement remplis, possède la confiance des familles. Charles-Félix se propose de donner aux Jésuites un témoignage encore plus manifeste de son estime. Les Carhonari leur sont hostiles ; le vœu des Ventes est d'aréantir ce.te autorité morale. Le Roi, afin de faire comprendre toute sa pensée, choisit pour confesseur le Père Jean Grassi. L'épreuve était décisive ; on respecta la volonté d’un prince qui savait si bien répondre au défi de quelques turbulents. Sous son règne, il.ne s’éleva pas une plainte adressée à l'Anstitut; le Père Grassi lui-même n’eut jamais à subir le contre-coup des récriminalions toujours attachées aux fonctions d'un Jésuite confesseur de Roi.
Grassi était à la source des faveurs ; il ne demanda rien pour lui, rien pour son Ordre, rien pour les au- . tres. Il laissa le Souverain régler avec ses Ministres
les affaires de l'Etat; il ne s'en méla ni en bien ni en
” celui de
mal. Qu suite, qt que sa 6 que les :
dirent a pas touj ques du aux Jésu en rême Charles- « La Co tecteur « time et «
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mal. Quant Tharles-Félix expira dans les bras du Jésuite, qui avait eu seul le courage de lui annoncer que sa dernière heure allait sonner, ce fut la justice que les adversaires de l'Institut et les courtisans rendirent au confesseur. le prince de Carignan n'avait
pas toujours eu à se louer des intentions monarchi-
ques du vieux Souverain. Charles-Albert tint compte aux Jésuites de la neutralité si fidèlement gardée, et, en remerciant le Père Grassi des soins prodigués à Charles-Félix dans sa dernière maladie, il lui dit : « La Compagnie a perdu dans le Roi défunt un protecteur et un père ; elle trouvera en moi autarit d'estime et d'amour. »
Le Roi a tenu plus qu’il n avait promis. Les Jésui-
tes de Piémont forment alors une Province séparée:
avec l'appui du Monarque, ils ouvrent un Noviciat à Cagliari et un Collége dans la ville d'Aoste. Le général comte de Boignes dote Chambéry, sa patrie, d’un
de ces établissements ; le saint abbé Ducrey leur cède ” celui de Mélan, dans les belles solitudes du Faucigny,
entre le Mont Blanc et le Mont Buet. En 1838, Charles-Albert fonde la résidence de San-Remo dans la rivière de Gênes. Les Pères ne possédaient à Turin que le Collége des Nobles, et, sous les deux derniers Rois, ils n'avaient jamais pu obtenir une église pour rappeler le peuple à de pieux exercices ou à d'utiles dévouements. Celle dés Saint-Martyrs. dans Dora- Grossa, et la maison qui y.est annexée appartenaient jadis à la Compagnie. Au temps de la suppression, l'église s'était transformée en Paroisse de la ville; la maison était devenue tout à la fois un centre d'administration publique, un hôtel où habitaient de houts fonctionnaires et une prison. Trois ans après être monté sur le trône, Charles-Aïbert a vaincu tous les
obstacles et rendu à la Société l’église et le collége de
Dora-Grossa.
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L'Université de Gênes avait: suivi l'exemple.de ses sœurs ; elle s'était empurée de l'ancien Collège des. Jésuites pour.en-faireson palais. Il.n'élait pas possi-ble de la dépouiller de cette maison, qu'elle regardait: comme le prix.de sa. victoire; : mais-Charles-Alberé: u'en.persistait pes. moins. à établir, l'Tnstitub dans le: capitale de l'ancieune république. Des-obstacles isurgissoient à chaque. pas: les uns prenaient leur source: dans. des. craintes. de concurrencez les :autres-dans: des prévisions politiques: L'on ne s'opposait:pas-en face.au- désir du Roi, l'oneherehait seulement à l'en: traver par: loutes les chicanes administratives: Char les-Albert comprend qu'il n'est pas de: sa dignité: d'entrer en'lutte-avec tant dé petites rivalités ou ‘de passions'secrètes. D'un. mot, il:peut:les réditiretau: silenee:! il aime mieux paraitreles igsorer, «Puisque je ne-peux, ditil venir à bout. de’trouven à Génies: une maison pour: les:Jésuites. je: leur: donneraidà: mienne ;. qui pourra! m'en: empècher? » Aussitôt il; leur assigne le palais Doria-Tursi, dit Palazzo delta: Regina, parce que: Marie-Thérèse, veuve ide Victor: Emmanuel, l'habita avec: ses: filles ; :l'impérattice d'Autriche, la reine de Naples et la duchesse de Eue:: ques:
A:celte marque inespérée de-confiance royale, les : :
adversaires de la Compagnie: senlirent : qu'ils: avaient:
fait fausse route,.et ques pour-perdreles Jésnites dans: un temps plus ou moins éloigné, ibne:faHlaitipasles-at-
taquer defront. Charles-Albert était aiméetéstimé dé: ses peuples. Législateuret guerrier) aussi habilement:
économe que prodigue, ik poursuivait activement seir:
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août 189 bonnes ( Pontife n'élait p dans le.
rale, il s être. pet ouverte ché.à.ses Il n’avai saint Pie fut'élu.
salvi: À Annibol
espéra.qu'il serait plus facile de. miner la place que. de l'enlever d'assaut. On essaya de dire d'abord que les Jésuites feraient repentir le Roi de sa protection. Les Jésuites imposèrent à la Cour et:aux.Miaistres leur immuublé volonté ; ils gouvernèrent;; ils régnèrent. Ces mensonges furent: accueillis avec dédain.s, on.en fit circuler d'autres. On apprit à Charles-Albert que les Pères étaient d'excellents Religieux, de:bons. directeurs, des orateurs éloquents, de saints missionnaires; mais leur éducation ne.se. trouvait. plus.en.. rapport avec. les besoins dusiècle, elle ne concordait plus avec la. civilisation: moderne, ,car les Jésuites : étaient les ennemis.de toute idée nouvelle. Il faudrait, aux .énfants. élevés .par eux, .un:Roi. absolu comme Amédée II et. saint comme Humbert. Le Monarque sourit, .et laissa au temps le soin detrancher la question. Chaque jour. elle se résout duns. le sens qu'il a: indiqué.
La Société de Jésus.cessait d'être en contact avec. les révolutions-d'Ilalie; elle voit son.existence.:compromise. dans l'élection d'un nouveau Pape. Le. 20. août 1893, Pie VII élait-mort, plein. de jours.et de... bonnes œuvres ;.et le Conolave allait donner un autre. Pontife à l'Eglise pour. l'Ordre de Jésus, le. choix. n'était pas indifférent; l'Ordre avait des adversaires dans le Sacré.Golléges. depuis la Congrégation. générale,.il soupçonnait. le Cardinal della Genga de lui. être. peu favorable. Ce. Cardinal-avait en. effet. pris. ouvertement parti contre les Pères. On lesavaitatta- . ché. à.ses.idées. juste, mais inflexible dans sa volonté.
Il n'avait aucune chance. de. s'asseoir:sue la chaire.de. saint Pierre. Néanmoins, le 28 septembre 1893, il. fut élu, malgré lés. puissances et surtout malgré Cansalvi: Annibal, ainsi queile disaient les Conclavistes,... Annibob.:était aux, nortes.de.Romes.il y: entrait en:
maître, et son intronisation faisait trembler les Jésuites. Aucun d'eux n'avait oublié les événements qui précédèrent la Congrégation générale, Dans la tristesse de leurs âmes, tous s'avouaient qu'un ennemi leur était né. Cependant la réflexion vint avec le temps, et, dès le 11 octobre 1823, le Père Rozaven, faisant au Père Billy l'historique du Conclave, s'exprimait ainsi sur Léon XIT :
« Ce nom promet beaucoup, et il parait vouloir remplir l'attente commune; car en peu de temps il a fait beaucoup de choses, et deschosestrès-uliles ; mais je ne puis entrer dans ces détails. Ce que vous désirez de savoir et ce que vous attendez que je vous dise, ce sont ses sentiments pour la Compagnie, D'après certaines choses, qui se sont passées il y a trois ans, nous avions sujet de craindre qu'il ne fût pas très bien disposé pour nous; mais Dieu tient dans ses mains le cœur des Rois, et surtout celui des Papes est en la main de Dieu. En se revélant de cette dignité, ils prennent un nouvel esprit. Jusqu'à présent, notre Père Général n’a pas pu lui être présenté, mais nous savons certainement qu'il nous est favorable, et qu'il ne tardera pâ4s à nous donner une preuve publique et manifeste de sa bienveillance. Une personne pour laquelle il a beaucoup d'amitié, et qui en a beaucoup pour nous, ayant pris la liberté de lui recommander la Compagnie, il lui répondit : « Vous vous
intéressez donc à la Compagnie? et bien! sachez que
je m'y intéresse plus que vous. »
» Je sais, de science certaine, plusieurs autres choses que je vous dirais volontiers, mais que je n'ose pas écrire. En somme, la Compagnie peut beaucoup espérer de notre nouveau Pape, que Dieu daigne conserver de longues années! mais il a des préventions contre quelques personnes. Si mon chétif indi-
vidu, ceux que j non, | en soi je sui au Pè pas, je et mé son ex logiqu ambiti plaisir juste, rare, »
La} zaven f de Léo née, saint Is Genga,, 17 mai qui res dont se nom, déjà, sq terprèt suppliq sanclua cienne naire d° bres pa core en d'un act la restit
vidu, qui lui est fort peu connu, est du nombre de ceux qui n’ont pas le bonheur de lui plaire, c'est ce que je ne saurais dire certainement; on m'a dit que non, mais j'ai quelque lieu de le craindre. Quoi qu'il en soit, pourvu qu'il fasse du bien à la Compagnie, je suis tout content d'être jeté à la mer. S'il persuade au Père Général que l'air de Rome ne me convient pas, je suis tout résigné à aller respirer celui de France et même celui que respira le Père Beaugeant dans son exil. Qu'on me donne l'emploi de Professeur de logique et de métaphysique, pro nostris, et mon ambition sera satisfaite, J'aurais, je crois, un grand plaisir à enseigner à ces jeunes gens à raisonner juste, chose que je vois devenir de jour en jour plus rare. »
La preuve publique et manifeste que le Père Ro- Zaven fait espérer aux Jésuites de France de la part de Léon XII ne tarda pas à être officiellement donnée. Le Pape ne proscrivit aucun des disciples de saint Ignace entrés en lutte contre le cardinal della Genga, pas même le Père Rozaven. Bien mieux, le 17 mai 1824, il publia le bref Cum mulla in ube, qui restitue à la Sociéte de Jésus le Collége Romain, dont ses plus illustres maîtres avaient immortalisé le nom, Le marquis Patrizi, sénateur de Rome, s'était déjà, sous Pie VII, rendu auprès du Saint-Siége l'interprète des familles ; il avait présenté au Pape une supplique dans laquelle on lit : « Le Collége Romain, sanctuaire dédié aux sciences et à la Religion, ancienne propriété de la Compagnie de Jésus, Séminaire d’une foule innombrable de personnages, célè. bres par leur sainteté ou leur savoir, se trouve encore entre des mains étrangères. Quoique, en vertu d’un acte de Votre Sainteté, qui promet aux Jésuites la restitution de leurs anciennes propriétés non alié-
m0 ii RASTOLRB ses, on-ne puisse douter qne ledit. Gollégaine , téur
ssithientôt rendu, téanmoins, le Beyplecne œoitpes
devoirnégliger les:mogensiqui lui semblent: oppore tuns pour secéléren clé: RER RE complément de sesnŒuM »:: | if
Le peuple Romainésolicitait schtétlarensioititol du:trône de:Pie Vil:Hes-événéments; plusfortsque la volénté des-hommes, : fret ajpurnercha- demande pariun:Pape:ami desyJésuites: Son:succésseur;:qu'ils oroynientileur adversaire, exauga cæette:poière:de sun
prôpre:monvoment Le. brof:de Léon XII core
tinsi:
. «ssdatre les: établissements: nombseeques lat prés voyante-sokicitude :desiSouverains:Pontifes:a fontiés. dans notre Ville, pour procurer efficacement le saiut et:les:avantagesrdu peuple: chrétiens un -ramg d'hènpeur est. dùsons4donte.au Gollége Romain; ce1Gol: lége qui: élevé àla gloire de:la Religion et desbeaux: arts: par: Grégoire: XIE ;; diheureuse mémoire ,:eû consiruié avéc tant de grandeur:et.de:magoiftente, aimérité, durant tout.leicours de,sa:durée;.de lapaxt deinos:prédécesseurs, des: témoignages d'une sollieir tude:spéciale et d'ane bienveillance paternelle, ».C'esteneffet une. chose. digne d'admiralion etide souvenir.pour la gloire:de cet. étsblissement que:ce jaxdin. fermé: sit: produit, sans: interruption. jusqu'à nos jours des fruits-de salut: et d'honneur, :c'est-à+ dire.que: ce.sanctuaire des beauxrarts ait formé pour le:bien..de:l'Eglise: et de l'Etat un- si grand:nomhre d'hommes:éminents-et recommandables par: la sainteté-de leurs:mœurs. l'éclat de leurs dignités et l'excellence. de leur ‘doctrine.
».Ge Colége, qui :deit..son: premier: lestre à:sainé
Ignace de Loyola, fondateur. de la Compagnie de:Jé: sus, fut confié par les Souverains Pontifes aux. clercs
régul suçcè apres
cés.lett Compa fils Lo Collége qui tié bibliot annexé dans ce gueur, nous. 0 sacrée, ‘Dans conséér entre el
réguliers du même Ordre, qui le.gpuyernènent.avec succès {ant qu'exista leur Religion, ainsi que.lé firent, après enx lès. Prêtres séculiers. chargés. de sa direetion. Mâis comme Pië VIL notre prédéeesseur.,:en, vertü des lettres apostoliques du 7.des idesd'août 1844 a rétabli la Compagnie:de Jésus dans,.sa première, mA pour mu in di gt savoir. aa
À ip eo -
méine Pontifé de. tem la, ape de Jésus:
däns le Collège Romain, nous avors or .devoin im: médiatement délibérer sur, cette. affaire et.consulter. la Congrégation de nos vénérables. frères. les Cardinaux de là ,sainté Église que. nous.avons-chargés de. là täthe. si importante d'établir dans tous nos Etats le, modè d'instruction le. meilleur et le.plusavantageux,
* seul moyen de régénérer.la société tout.entière aprèsr ” des témps si‘ désastrenx et si funestes à l'Eglise. C'est.
pourquoi, de science certaine et.en.vertu. de la plée: nitude. de l'aulorité ,apostolique,. nous. concédons,. nous assignons et nous aftribuons à perpétuité,. par. cés.leltres, à nos chers fils. les cleres réguliers: dé la. Compagnie dè Jésus,.et, en.léur nom, à notre.cher fils Louis. Fortis, Général dé ladite, Compagnie, le. Collége Romain, l'Eglise de saint Fgnace et l'oratoire, qui tire son nom dü Père. Ciravita, les musées. la: bibliothèque, l'observatoire, avec tont cé qni leur est annexé. et en dépend, à condition qu'ils tiendront dâns ce Coliége, se‘on lè mode ancien qui était en vigueur, l'an 17/3, des écoles publiques. auxquelles nous.ordonnons d'adjoindre des. pass. ce saerée,.de:physiqueret: de-chimie. »:
‘Danses: circonstances, ce‘bref ébit-plus: qu'une consécration pour là Société dé Jésus ; il devenait. entre elle et.le Saint-Siége un indissoluble:lien, car
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à Rome les Papes’ne cherchent point à détruire ce que leurs prédécesseurs édifièrent. L'approbation de Léon XI, sanctionnant et augmentant les faveurs déjà accordées par Pie VIT, élait d'autant plus précieùse aux Jésuiles que le nouveau Pontife ne balançait pas à portér la cognée dans les abus que son auslère sagesse lui signalait. Toujours maladif, mais toujours prét à se mettre au-dessus des souffrances. du corps par finaltérable vigueur de son àme, Léon XII devait ressusciter sur le trône les Pontifes. les plus vénérés. Il comprenait les besoins de son siècle et l'esprit du ministère sacerdotal. Il était économe et juste, bienveillant et rigide : il ne lui fut donc pas difficile de s'entendre avec les Jésuites. Il ne leur avait pas été favorable avant son exaltation, le trône lui inspira d’autres idées; le successeur de Pierre ne le cacha jamais. Il comprit que l'Institut n’était en butte à tant d’hostilités païentes ou secrètes que parce que les Pères défendaient la Religion et les gouvernements légitimes. Il résolut, par devoir et par reconnaissance, de protéger à son tour les disciples de saint Ignace ; il ne faillit jamais à la mission qu’il se donnait. À Rome et dans les Etats pontificaux, il n'avait qu'à laisser faire le vœu des populations, il l'encouragea. Il visita souvent les Maisons " de la Compagnie, il travailla à la béatification de ses saints, accrut par des bienfaits le Collége Germanique (1), et développa dans tous les sens cette Société
(1) Le Collége Germanique était © ‘ja rétabli sur ses ancien-
nes bases. Les deux premiers élève. ;1i se formèrent à l'école
des Jésuites de Ferrare furent Joseph ‘ -wreux, Evêque de Sion en Valais. et François Machoud, Che soine de cette cathédrale. En 1819, Fontana, aujourd'hui Arc. idiucr: de Fribourg, se joignit aux deux Valuisans. Ce germe ‘a Collège allemand fut transféré à Rome duns la maison du Gésuj er 1825, Léon XI
dont avail casoli.
Pour
- pal de La sol Pontil sur la en fav voulut Collég érigeai rendre les Jés Antoin la dogt
disiing
chaire
Contro!
Patrizi.
Tomei
ordenna Maintena église, pr:
encore .la parmi eu Stahl, Ev Reisauh, :
du Collés Evêque d'
(1) Les qu'en 18?
observée.
contraign Eéon XL!
en faveur ( lèrent qu’
dont il appréciait le zèle et les lumières. Léon XI avait des neveux; il confia leur éducation au Père Ricasoli, qui voit l'atné de ces jeunes gens, revêtu de la
” Pourpre romaine, soutenir sur le siége archiépisco- - pal de Ferrare la grandeur du nom de della Genga.
La sollicitude de toutes les Eglises n'empéchait pas le Pontife de jeter de temps à autre un regard-d'amour sur la ville où il était né. Il avait déjé beaucoup fait en faveur de Spolete. Au mois de novémbre 1895, il voulut encore faire davantage ; il restaura l'ancien Collége de la Compagnie, Dans le même temps, il érigeait à Rome le pensionnat des Nobles (1). Afin de rendre le Collége Ro: ‘= digne de sa gloire passée; les Jésuites y réumre.…. » cite de leurs professeurs. Antoine Kohiman laissa ie Maryland pour enseigner la dogmatique; Dumouchel, un des élèves, les plus discingués de l'Ecole polytechnique, -fut chargé de la chaire d'astronomie; Van Everbroeck de celle des controverses. André Carafa, Charles Grossi, Xavier Patrizi, Jean Perrone, Baptiste Pianciani, Michel Tomei et Dominique Zecchinelli secondèrent les ef-
ordenna que les Germaniques reptissent leur ancien costume, Maintenait cet établissement, qui n’a en propre nimaison:ni église, prospère comme aux plus beaux jours de l’Institut. C’est encore la pépinière des, Evêques d’Allemagne. On remarque parmi eux de comte Lubienski, Evêque de Rodiopolis ; Georges Stahl, Evêque de Wurzhourg; le comte Charles-Auguste de Reisauh, nommé par Pie VIlL recteur de la Propigande à sa sortie du Collége Germanique; et . choisi par ‘16 Roi de Bavière cr Evêque d’Eichstadt et coadjuteur de Munich. |
(1) Les Jésuites ue purent occuper ce. nouve) établissement
qu'en 1826, parce qu'il existe à Rome une loi. religieusement |
observée. Cette loi veut que, durant le temps du Jubilé, on ne contraigné auonh |locdtaire à sortir de la maison qu'il hébite, Léon XI désira duunet à tous les Fidèles ün exemple de: respect en faveur dés prescriptions anciennes, !et les: Jésnitesine s'iritallèrent qu'une année eprès. dans le maison qui.leur mppartenxit.
vrs : mistone ;
Fofts-dé-ces-savahits, que diriesiet Taparél ét fimelti. Le Pere Louis Maillard vuvri, glorieusement l'arène ds Wièses publiques.
Cette succession d'événements hétreux ne prenait
passes Jésuités ati dépourvu. Le Père Pallavicini ayalt
Décliné les Hônneursde: Y'Episcopal à Reggio ; Je Père “BénoitFenwiéth ne ‘connut: sa ‘nomination. au Siège de Boëton qué‘lorsqué lès Hultés et l'injonction de les “sgcepter lui pârfigfent, Antoine Kohlman. et Picrie Kénney éläient proposés pour les Evéchés de NéwYork ét dé Drümmore: Ts ;en informèrent le Béniéi ai dé’Plüstitut. Fôrtis supphe le-Pape dé détourner/de /la‘tete dés deilx”Missionnaïres .ce redontabs “hommeur. “Léon XTT accueille celte ambition
ynoe et dune lé travail: un Seniltionmmé de Pologne eur spprend'à mourir’ en sxints.'Le comte ‘Michel Setzytt; né dans li Russie: Blanche le 5 décembre 1786, avait‘élé Prin ‘des plus fhLrépides sdtdäts .d’Âléxandre [“. C'était un ‘homme à la stäture golossale. et dont ‘la bravoure n'avait jamais’ connu le danger. Quand la, paix. fut. signée, il.renonçs au métier.des ianmes;iet-habita cher les Jésuites:d&:Polotsk: Après avoir unederhièrefuis parcouru l'Etrope, il se:réfugiadans' la ‘capttate” du'menüe éfirétien, où le Père “Rüzaven/le reçut comme un fils. Szezylt, prit-les.ordres sacrés..et. .le.51 mai 1844, .ilientra au. Noviciat les Jésuites. Le: 24 juin.3825, ilyrexpirait à l'âge de trente-neuf ans; égüant à tous’ses frères de l’Institutl'eremple d'une vie émifinté et'd'üne mort 'pré- | er devant lé Sefgneur.
s'élait;assez souvent rencontré dans Fun: de, l'Eglise; le:Pape ble: général des Jéer ssuecombérent-presque à a même ‘heure.
Etor AM tenhriit su carrière 16 ‘10"Pévriér 1899,
‘u'enel
las,iGo Julien
bonne, Soarlat:
Le 9 lotlé: a:
. Y.iffaire
unonime lebut.@ que k:.G ikélecti Général tion.ans mouver k réalie; nion éta
Fortis l'avaitprécédé dans la tombotte quatorze jours seulement, Le:27:janvier::le Généräl avait rendu: tk dernier:soupir. ! Par: quetquesalignes ttracéesi: du s6à
main, ildésignait:pour Vicaire: le‘Père:Pavani, Provincial: d'Italie. Le,chef intérimaire de: Ordre appelleauprès delluislé:Père-Roothsan' afin de:te rem: placer :dans des ‘fonctions: qu'il: abandonne, puis 41 convoque:la Congrégation:générale :au'29 juin, Les
principaux Jésuites quicyifurent délégués étaient
Jean :Grassi, Brançois:Finetti, Louis :Lætfter, Nico: las. Godinot. Tom: Glover:;Siméo ;'Landès:Kopsbki
*_ Julien Druilbet , Richardot, Birdi;°Olivierré, ‘Nar-
henne:,,.Vuiliet;:Petit-Jean ,::Brack, Sorsentino’. Soaxlata, Broock, Kenny;Santho:et Janssent
Le 9:juillet. Je.:RèreRoothaan: longatemps::batlotlé: avec. le Père Rozaren,. fat .élu Général: decia Compagnie au quatrièmeitourde:scrutin, E:ehoisit pouraroeureur:généralSéraphin Manuceiiet Janssen pour secrétaire: de: FOrdre: :Alors son is'acoups dés vœux exprimés «parles différentes: Provincos. pds témoignent dela sollicitude dontchsque:membreiobt animé pour:c0. erterd'nstitutidansson: intégrité et
_Xifaire \prospérer l'enseiznement: :!Ils demandent
uasnimement la-rétisioui du Rafivistwdlionem, dons le.but.ée l'approprier aux:besoins durtemps. ‘Avant que la:CGengrégation discutèt ce pointiæssentiel, qui, àkélection: de. Fortis, ;avaitiété admis:en prineipe,)le Général erut dévair révéler: saipensée;sur unequestion.anssi vitale, Hidéclare queibeseirconstanrces étle mouvement, dos 1osprits: exigeaient: impérieusemenit la réalisation duivœudetous les Rères:; maissonwpinion était de ne:sion décréter en :forme:détlei:ayanit qu'onceût daitssanctionnen par Éexpérience ‘dense les BrosinvesdeHAtdierles-amkliorstions rt Cd conwibfatadagtés: ) BOND av
-« Un-nouveau Souverain avait été donné à l'Eglise universelle ; le 31 mars 1829, le cardinal Xavier Castiglione, qu'au dernier conclave l'Autriche :et la France portèrent à l'élection etque Pie VIL mourant avait désigné pour: son. successeur, remplacait Léon XIE, Pie VIII ne devait faire que passer sur le Siége apostolique, mais quand, le 22 avril, les Jésuites vinrent recevoir la bénédiction du nouveau Pontife, il s'empressa de leur:offrir une marque publi: que de son amour, Il leur adressa ces paroles : « Je l'ai dit souvent, et, lorsque j'en trouverai l'occasion, je me ferai toujours un plaisir de le redire, j'aime la Compagnie de Jésus. Ce sont des sentiments gravés dans mon cœur depuis l'enfance. J'ai toujours singulièrement honoré saint Ignace et saint François-Xavier, dont, tout indigne que j'en suis, j'ai le bonheur de porter le nom, J'ai étudié sous de célé- 1bres Jésuites. Je sais tous les services qu’ils rendent %VEglise, L'Eglise ne peut se séparer du Pape, le Pape ne peut se séparer de la Compagnie. Les temps ‘dans. lesquels nous: vivons sont si mauvais! Jamais Fimpiété ne déploÿa plus d'audace , plus de haine, plus d'astuce. Un jour encore, et qui sait si l'Eglise Me recevra pas de. nouvelles plaies. Unissons:nous touspour combattre les ‘ennemis du Seigheur. Rentrez donc dans vos provinces; embrasez-les de l'ardeur qui vous anime. Prêchez, enseignez l'obéissance-et la vertu dans les écoles, danstes chaires, dans lesconfessionnaux, avec la voix, avec l’esprit.avec la plume. Que Dieu bénisse vos efforts Let: soyez sûrs que:vous trouverez toujours én meïle plus: tendre et le: plus affectionné de tous: les pères.» ‘| .! Ala'veille.des;événements qui'allaient:. Léistneer VEuropé: et désoler l'Eglise catholique, ice discours avait quelque chose de tristementprophétique. Les
la jüsti Düsèm b que pa létrang sation d (2) ç bandon Blanche dam it maîtres professe écrivait Point co dans to
Hist,
Jésuites ne se déguisaient point la gravité dés: circonstances. Ils se savaient l'objet des terreurs feintes et des: haines réelles de l'incrédulité ainsi que du _Carbonarisme, Le Pape les encourageait (1) : ilsine
se laissèrent pas iatimider per les ennemis de la Réligion. ché
Jean Roothaan, le: nouvésu Général de l'Ordre, naquit à Amsterdam le 20 novembre 1786. Son ‘caractère, assemblage de qualités! contraires, était calme et froid au dehors, ardent et sensible à l'intérieur. La modération dans les acts comme dans les paroles était sa vertu dominante ; il la-devait ‘autant à-la force de-sa nature-qu'à son éducation preniière. Né:Catholiqué au milieu d’un pays: bébés (2),
(L):Le 2 décembre :1829;;Pie: VII, sécortphgf its Carditoux della Somaglia.et Odescalchi, se rendit.au Gésupanr priéridevant l'antel de snint François Xavier, dont l'Eglise "célébrait:la.|féête, etil y- promulgua le, décret de la, canonisation du bien-houreur Alphonse de Liguori, Le jour ét lélieu ‘choisis pour Ja publicstion . du'dédret'ne surprirent ipétéorine à Rôtne. La’ ‘duétrine de Lignori
est) identiquement | celle ‘des: théologioné! de! Ta Compagnie. Sa théologie morale, n’est que, le commentairertle: la Medel/æ theo: logiæ maralis do, père Busemheum, dont il a intégralement conservé le texte. La, Canonisation. d’Alphonse de Ligrori é ftait donc la justification des casuistes de l’Institut et principalement de Düsémbaum. L'onvrage de eë Jésite n’a êté si vivement aitaqué que parte que: les Jansétiistes;! se’ prévalant : ivéc ‘adresse de l’étrangeté: du nom de l'auteur; dressürent contte luiune ado: sation dont Îes moqueries so chargeaient de projiver la vérapité.
(2) Quand le jeune Roothean conçut, en 1804, le projet d’abandonner son pays et sa famille pour ‘pnivre dans la Russie- Blanche la vocation qui se /maniféstait en Vüi, il partit d’Amster. dam $ il arriva au Collège: de! Pütotik avec une Tettre d'un de ses mettre protestants té recommandation. Van :Lennep, alors
écrivait le 15 mui 1804 aux Pères de la Chnpigh e Je n'ignore
pointcoiibien, dès les temps'primitifs, la Société s'est dist inguée
dans toutes les branches d’études ct de sciences; lès Le Mist, de la Comp, de Jésus, —7%. vi.
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Jésuile:dans:un empire sohismatique., #:aveit dû ieonæaliré «de bonne heure ile prix le: la! toérance:11 1ahneit l'étude:ét ila:prière, enseignement etl'apostolat, Le choix:de ses:pairs:le plagaitau gouvornementt dela iSneiété : :il:serésigna eu : Mirdeau,:et Hl-:60mmanda, ainsi que jusqu'alors il avait obéi, sans-0$tentatian: de pouvoir ouid'humilité. Rour:tenir tête eux oragas: dont !l'indtitutoétoit msnavé, pour fontifier es tiides:et:enchatnerJ'impétupsité:.des. exaltés;:1l fallait 1o:courage aussi persévérant .que la sagesse: Æoothaan nedaillit point aux-espérences :desiProfès. Il arrivait à la:tête del'Owdve de Jésus dans uncmoment:oùlespassions étaientisurexeitées. Dèsile: pre-’ mierjauriilse traça unéiligneide eonduite;'étril n'en dévia jamais.
La Compagnie n'ignoraitiprs que tant de icoups étaiontbien soins (dirigés rontre-elle que contre te ätholicisme, Elle avait assumé sur sa tête toutes es aceüsdtions dont on la chargeait, et, persuadée que le Saint-Siége. lui:tiendrait, compte. 418.668 -saosifices. elle:se .dévouait :aux qutrages:-en :attendantique: ces outrages se :tränsformessent en: violence. ‘L'ittente des Jésuites: ne fut pas de'tongué durée, LYRévolutjon seine devint. | ue sigual ponr les autres, con-
spirateurs.. L'Italie.et l'Espagne, le Portugal et Ja Folpanns ioaurgirentau nomide.latLibenté. Partout. excepté à Warsovie.et à Bruxelles, ta‘Biberté fit ex pièrsa victoire œux Jésuites. Sous cenom Ue Tésüites
asfliess rendus ent éclatents ok pRReNVERL jnmaisétresubliénn
Et, parlent de ane protégé catholique, Nan:kennep ajoute : #le vous recommande, Réxérends.Pères, d’une manière partieulitre ce jeuns homme, dont j'ai sappréeié sihant le-mérite. Puissertuil être comblé ar.vops de spience.etule menus, et:puissiqntepaus 1e reta ry 2.6 a ter pinrer
Fo! N'leng voyage»
“onconfondail la foi:des peuples, l'autorité de l'Eglise ‘etes ‘iverses hiéraréhies du Clergé. La Révolution, : “fetatit'eütin le masque, se montrait à trorit découvert; ‘êlle “asplrätt "à renverser lés'trônés pour élouffer le ‘ÆCathélicisne. Comme tu’ France ét.en Espagne, les- .’Sésuites d'Itallé ne Faretit plus. qu'un accessoire; 0n EE pour l'acquit des pe libérales; ; ‘néanmoin pr isait, lus.hau jort de id VAL arr pou te él ns
ph
est den ’de il a PL dat van du kr rain, Me 1e 2" tévrier +8, ‘Je cardinal ‘lari 4 FT js de sous te nôri ds Grégoire XVI. Cette’ PA tion ‘n'arrête poïnt les projets ‘des révoltés. kRome a ‘un, Pontife, ils ne, deulent pas Ar it un Souverain. Un complot doit éclater dans ‘la capitale’au miflieu même des joies du arnaväl, le AT: février. “Le caïdinal Bernetti, homme de tête, Sesprit.et de cœur,’ vientid'éte nommé: secrétaire d'Etat ‘boommett de lengue' tndin/les'tréthes: r6vo lu tionnatres; son WADE fertheté les déjone. | ‘Pour hiieux faïre saisir leur pensée, lesinsurgés des Légalions-arbarant .le, drapeau.fricoleres-leur.première, leur seule victoire est remportée suris Jésaietes: Au mois Jérférrier ; A à lamième heure, “Hsienvatissent tes Congés de"ta Soctèté."A’Spol à Fano, à Modène, à Reggio, à Forli ainsi qu'à Ferra-
re,_ils s'emparent des moisous de l'Institut ; ils en dispersent les maitres et les élèves ; ils y cherchent les armes qui ont dû y être déposés comme dans un arsenal hostile au peuple. is ont proclamé la liberté; le premier acte qu'elle leur inspire est un décret d'expulsion. Ils désirent assurer la victoire de l'égalité contre l'arbitraire, et ils ont recours aux commissions militaires pour se proléger contre la risée publique( 1). Ils bannissent les Jésuites au lieu d'aller vainere les Autrichiens ; ils fabriquent des lois au lieu de cimenter leur triomphe par une bataille décisive, Ils menacent de mort, ils couvrent d'injures des vieillards et des Prêlres, au moment où déjà, tremblants pour + leurs Jours, ils implorent un refuge sur quelques vaisseaux étrahgers, afin de meltre les flots de. la Méditérrannée entre eux et la justice des hommes. L'insurrection italienne n'avait de 1 racines que hors ‘deéYltalié. Elle chassait les Jésuites de leurs Collèges, ‘et'elle mourait parce que: chacun lui refusait son concours. Les populalions, surprises, uninstant, sortaient dé leur repos ; elles saluaient : vec des cris
d'amour l'avénement de Grégoire. XVI. C'était, un
Pape tel qu'il le fallait à celte époque de novateurs Pa dafis le vieux, un Prince de concilialion et
évérante, de savoir el de goût, joignant a mie de l'enfant à la mâle sagacité de l'âge mûr.
0) A'peine maitres de la titles les Catbonri de . Boligrie éta-
blirent des,tribunaux, militaires: pour jnger sans désebparer ceux qui n’accepteraient pas avec joie le bonheur que les Révolutionnaires leur imposaicnt. Les Carbonari s 'étaicnt formés en garde ‘aationble. Une ‘des attributions de la commission fut de puni comme crime de is és hé toute insulie: usé pe contre la garde civiques: 1, C'est toujonrs | le méme its de: ridionte N jeûté ide: le Fra sanglante cruauté, Les Mnrtenntins sont partoutet toujours les mêmes | ri 4 si & AnähoM € 1 &
Grég avait révéll ses où dont
eu le ficile l'Eglis la Ré enjuig tentai mes c«
DE LA COMPAGNIE DE sÉsus. ES:
Grégoire XVI, tiré d’un monastère de Camalduies, avoit longtemps vécu dans les livres. Les livres lui révélèrent la sclence des hommes ; il l’appliqua dans ses ouvrages ‘et aù milieu des grandes négociations dont la confiance de Léon XIT le chargea. Il aurait eu le courage du martyre. il dut avoir celui plus difficile de la patience et du devoir, L'épreuve à laquelle l'Eglise romaine fut soumise était affreuse. Elle avait la Révolution'aux portes de son patrimoine, et on lui enjuignait de consacrer célles que d'autres peuples tentaient de légitimer. D'un côté on appelait aux armes contre le Suint-Siége ; de l'autre on lui demandait de sanctionner les pouvoirs récemment établis. Il y avait des Rois dépossédés, projetant d'abriter leurs grandeurs déchues sous la Chaire de saint Pierre, et des Princes nouveaux, sollicitant comme reconnaissance du droit Ie fait d'un concours que le Pontifé ne dénie'à personne. Cette situation était inextricable. Grégoire XVI Ia domina en développant, en appliquant le principe qué le ministère pastoral doit toujours être indépendant des variations de la politique.
Tandis que ces importantes questions 8e débattaient au Vatican, les Jésuites, proscrits d'avance par l'esprit révolutionnaire , rentraient dans leurs établissements aux acclamations des familles. À cette époque, le Cardinal- Vicaire Zurla , afin d'entretenir la piété et la discipline dans les ordres monastiques , prenait une résolution inusitée : il invitait tous les Religieux de Rome à suivre les exercices de saint Ignace. Le Père Finetti fut désigné pour les leur donnér , et le Cardinal choisit l'Eglise du Gésu comme lieu de réunion, Quelques années de calme succédèrent aux tourmentes de la révolte ; le Pape en -profita pour céder au vœu de la propagande, qui par l'intermédiaire du
HISTOJAS
Cardinal Fransoni, demandait ra ane de ei de la direction du Collége.Ur k# dé;commel'est.aussi notte Güngréga:..
er % pv salt deSaurerain Pontifedans, son tr a 1856, que l'éducation de cesjeu- .
nes.Cleres destinés.à semer la lumièreide. douar 10 dans les contrées. les plus lointaines.et, À répandre. dans la, culture deila vigne. du Seigneur leurs. sueurSaposloliques,,ne. pen Pire-onn éponge nl.
avantage de l'Eglise,qu'aux membres dela Compagnie... de Jésus. Pan son Institut spéojal,.elle:eat consanrék, . à la direction de la, jeunesse dans-la crainte de Dieu, dans les sciences.et.les lettres dont cette. crainte est. le principe:,ensmême temps, cette Société religieuse :: est.sans cesse appliquée avec zèle.à procurer la.plus. grande. gloire du.Seigneur dans. toutes ses onéra-. tions. La. longue.et. heureuse expérience. .que,; dès,
l'origine: de. cette, Gompagnie. jusqu nos. jours.
l'Eglise, a. faila. de l'incontestable aplitnde des.Pènes. del'Institut. pour. diriger les.éaoles, UE Jeunes... gens .séculiers. soit; des. Clercs.en tant de diverses. : parties du monde; enfin, les témoignages honorables et uaanimes, que. de. toutes.parts..les, ennemis mêmes du Saint-Siége, et. de l'Eglise, contraints, par l'évidenge des. faits, sa. voient forcés.de, nie Lie la. Compagpie.de. Jésus pour la benne:éducalion donnée à la jeunesse, .tous,ces matifs nous portent à acoueil lir avec.empressement Ja demande que Votre Emi: . nence nousadresse au, nom. de . la Congrégation de, la. Propagande. .
Les. périlà dont l'incrédulité menaçait l'Eglise. réu- .
(1) Le Collége Ufbuit, ainsi nommé ex souvenir- du’ Pape:- Urbain VIH son fondateor; s'ppelle aussi Obllége delà Ptôpas : gandej;perce quon yiforme etnnyähstruit lsiBeôtresquiiduisomts::: aller (portes: :l'Evangile: aux-nations les pinséloignées.:!.
ni sal la le.Gt genle avait :
jusqu vagal naux:
tante de ces choké:
de:la:
d'und'un:
son il ac des:se vant le quédo Litrés 4 Pontif n'osèr les-Jés les.an] des-de Tels caloms cès de r eté.d que l'E les..R( compa les-api porla« systém
DE LA COMPAOINB'BE JÉSUS. sa
nissaiont, dans le même vœw:le Souverain Pontife et: la-Rropegande. Grégoire: XVI: rendait aux Jésuites le.Ettiége-Htyniemeticslui: de: Lorette. Un autre dan genleundonneëtous l'initistive-du courogétiLecholért: avait porlb'ses ravegde sun plesionrs empires Rome: jusqulalors-s'étuit vue! épartinée ; tout:à:coupies:fléau: vagabond tombe'à ses-portes: On: a dit,--ettes-journaux:antioathotiques de'Frahcsiet les feuilles protestantes. d'Allemagne se sont faitsiescomplaisants échos: de ces imputations.:— on dit qu'à l'approche: duc choléra, la Cour romaine; lés princes; les: matronds de:lasville, les médecine: et lé:clergé avaientiété saidis: d'un-de ces: sentiments qui rendent’ lâches en: facé ” d'un-devoir sacré; Le: Pope; ajoutait-on,caserné dans: sont palais; entouré de'gardes, :est:rubté: inaccessibles il as craint’lé contactdb:son peuple, et lé: servitbur dessserviteurs de Dieu; qui: doit abaisser La: time dur: vanb les:souffrances chrétiennes; et le: bont pastedr ‘ qui doaneisaivie pouroses brebis; oublia ces: glorieux titrés pour tréblerià #aspect-durdunger: L'effrob dé Pontife/réagit sue:son:gouvernement:; leg’ médecine: . n'osèrent: plus-seeourir les cholérignes x les Prètres,.
les-Jésuitessuntoutiréoulènentlorsque lesmoribonde les. appeluient à leurs lits neural anges:
des-dennières-cons0lationss
Tels furent.les:recits-que.la-haine. ft cinculer : où:
calomais.jusquou-dévouement.des femmes que lex: cès. dela terreur vend intrépides:) on ‘exageraila durelé.de.cœun desiriches..afin.d'iasinuer:aux pauvres que l'Eglise catholique est une marâtre sans-entrailles.-Rour.fragyer. l'imagination . des. muititudes, on compara les désolations-du.siége.de Jérusslem-avec les.apathiques désespoirs de. Rome, et. Rome. l'emporlaen misères:de. toute, nature.. Cette. acousation. systématique: d'inhumanité, ces cordonsisanitaires.de.
se
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honte, jetés entre les larmes d'un: vieux Souverain et les douleurs de ses sujets , eurent quelque chose de. si profondément cruel, qué le Diario di Roma, Moniteur Pontifical; qui a vu passer tant d'outrages sur .
la triple tiare, ne se croit plus obligé à garder le si-
lence: dont la sagesse du Pape lui fait une loi. Ilse .
plaint sans amertune ; sur les lieux mêmes, i! raconte
ce qui sé passa en réalité. Le mot d'ordre était donné :
sur touté la ligne anticatholique; aucun journal ne songea à démentir ou à prouver son assertion.
Les faits étaient cependant bien simples. À peine le fléau indien eut-il envahi l'Europe , que Grégoire XVI ordonne aux docteurs Cappello et Lupi , deux des médecins les plus distingués de Rome, de partir pour Paris et d'observer la marche . les progrès de l'épidémie et les moyens curatifs à ‘employer. Des précautions pleines de prudence sont adoptées par le Cardinal :Gambérini, ministre de l'intérieur. Le Cardinal Sala, président de la commission de santé publique, ouvre de nouveaux hospices. Par ordre de
Grégoire XVI , on crée des ambulanées dans chaque
quartier, on indique des maisons de secours où les médecins seront en permanence. Ils devaient'avoir soin des corps ; le Pape veut se reposer sur les Jésuites seuls du soin des âmes. Les Jésuites s'établissent infirmiers et aumôniers de ces hôpitaux. Le servite Morelli, par ses exhortations, forme une compagnie de dames de la Charité qui, tout en vivant dans le monde, se dévoueront aux œuvres de la bienfaisance chrétienne.
A l'aspect de tant de préparatifs, quelques citoyens se sentent dominés par la frayeur; d’autres calculent peut-être que le choléra doit étre l'auxiliaire de leurs vengeances particulières ou de leurs rêves politiques.
Une proclamation de Ciachi, gouverneur de la Ville, :
c'était trans foule’ chaire la voi:
Vicair descei prépa nelle,
_intimide les méchants et rassure les bons. Les bons étaient à Rome ‘en immense majorité. Comme les autres peuples sur lesquels le joug sacerdotal ne pèse plus'et qui se croient appélés à faire avancer la civilisation, les Romains ne conçurent pas la penséeque le gouvernement avait intérêt à les empoisonner: ls ne se précipitèrent pas sur les médecins pour les décbiter dans de fanatiques désespoirs; ils n'accusèrent point les passants d'être les moteurs du fléau ; ils ne virent point des magistrats municipaux saisir ce lugubre moment pour dénoncer un parti aux colères de la foule. Le choléra assiégeait la cité pontificale ; ses habitants ne s'entretuèrent pas en s'accusant de crimes impossibles. Ils furent plus éclairés ou mieux ” dirigés que d'autres nations, qui plus tard les calomnièrent.
Ce mal inconnu était tombé sur Londres, sur Paris et sur Madrid, les trois capitales de la génération constitutionnelle, ét il avait vu la multitude se livrer à de tels excès d'effroi et de fureur que, pour.en retrouver la trace, il faut remonter par le souvenir jusqu'aux siècles d'ignorance et de barbarie. Ici, l'on massacrait sans pitié les hommes généreux qui se jetaient entre le choléra et le peuple ; là, on préludait par l'émeute aux funérailles que l'épidémie allait confondre dans la même stupeur, C'était à Londres,
c'était à Paris et à Madrid qu'éclataient de semblables transports; à Rome, rien de pareil n’est signalé. La foule s'agglomère dans les églises, elle entoure les chaires, elle assiége les confessionnaux. elle prie de la voix, el'e prie du cœur. Le Cardinal Odescalchi. Vicaire du Pape, a voulu conjurer le fléau en faisant descendre le calme dans les àmes. Te peuple s’est préparé à la mort, et, dans une procession solennelle, il se met sous l'invocation. de la Viergè, Afin
LS : Ti HISTOIRE: » ::
toujounsrplûs. efascs:: qu'une :émeutesà: Baris.: Lir:. mage de sainte: Marie Majeune:esti tnansférée, de: la. bäsilique à: l'églisesdhs Jésnites,Cettetranslation.ans:. nonçagt: la: péril: donts ast:menacés; la: œpitale: din mondé chnéliençsar.été-ondonnée: par Grégoire XVI...
pour désigner les:onfants da saint :Ignapecomme.les. .
représentante de 1s-charité pontificale:; Le Pape, .en:: touré:des:\Gandinoux;.duiSénatenn'etdas Magistrats. voulutose:jnindre au :cortége;;et,;sousuneichaleur: étouffante; il suivit à: piedrla: procession;.s'oyançant,. à trarersiles:flotspressés-diune faule/résignée..…: Ceifutum:moment:;salennel:que, celai.où,;san: la: . plaseidu: Gésuyle, Général: de: la; Compagnie: reçut. enmprésener ide. la: Gounapostalique;.la: précieux:dér:: pôt en qui les Romains ont foi. De tous les points.de:.. la Villes:on:ameounait: à Léglise des.Jésuites:; Le:penplecslétait nelevéide: ses:torreurs ;:onrluiavait appris:
à onnisegem le: danger sans: pâlir: il. l'attendit :aveo.… .
forraeté.:Lô:malise:déelarai, et, aussitôt des hommes : deillartiprévirent que::ses; ravages; sersiont affreux,
Leñfiaoût 1857;.il éclatait: dans-taus-les: quartiers, il-fnappait: indistiostement:sur toutes:les classes, Les. prinsosses Ghristins:Massimoa:et.Ghigi,on furent.les. premièness victènes : La, mort: planait.sur. la. cité,. saintèuLé 2 septembre; à l'heuremême où:le cho:
léracsévisseit:avee: le: plus, d'intensité, le. Popeivisite:. chaquemue:deRome:;afin, de; hénir.,.de consoler:et, d'encourager:oeite;population:qui tend. les-bras vers, lui ‘Liattitude de: Grégaire XVI était. triste,, mais. calmes: avaitsourert leitréson:ohéréide l'Eglisasiil.
demandait quiin y puisälà pleines mains,.can le Père commun; ne: voulait pas laisser; mouxir .ses-enfants:. sans:secours:; Quelquesmembres du.Glergé séeulier,,
ainsiqu'an-certain:nembre:de;:médecins;;avaient ba.
devessurdr. les espiteyuner prosessions à Romersora.
aité.
des: ( de: ci Ram minio Camil taient les.ch tète, Gréga tut..]| secou!
coord:
soilici mais ; gents, à chaq les dei tenir douleu reçu clamer vain se cin; la Confor plus fo gion, © l intrép
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(1j On dartiprès
aucga:r plopertà À
vérancs
sité dans le commencement. L'exemple. du. Pape,
des: Cardinaux, dès, Mars el. “a Moines, triompha . de: cette: pusillnimité ientôt il n'y eut plus gas Rome qu'une rivalité d dé zèle.et désacrifices. Les Dominicains, les Franciscains, les Keligieux de Saint- Camille-de-Lellis les: Chanoines. réguliers, affrontaient la mort, comme un soldat brave Le danger sur les. champs de bataille. Au milieu d'eux ou à leur tête, les-Jésuites netrompèrent pas la. conflance que. Grégoire XVI et les Romains témoignaient à l'Insti-
tut. IL fallait une. vigilance de, toutes les. minutes, des, secours, abondants,. une activité sans exemple pour coordonner tous les devoirs. O5. entend les Pères solliciter, la bienfaisance du riche qui ne refuse j jamais 3. on les. voit pénétrer dans les quartiers indigents, porter les malades sur leurs épaules, ‘distribuer
à chaque famille des soins de toute espèce, adoucir
les. derniers moments de ceux qui expirent, et soutenir par leur courage l'énergie s'affaissant sous Îa.
douleur. Un.écrivain royaliste, exilé de France, avait reçu à Rome une hospitalité que tous:les partis réclament.et qui,ne leur est jamais déniée. Cet é écrivain se nommait Bérard. Le besoin l'avait fait imedé : cids la reconnaissance doubla l'activité. de son zèle. Confondu parmi. les Jésuites, toujours avec. eux ai plus fort.du péril, il échappe à, COMMEEUX à Ix contagion, comme eux il devint une preuvélvivanté, que M Au est encore le meilleur des présérvatifs Nat ‘mille trois cent. soixante-douze citoyens ft
(1) gi rémarqüa que, sur pths “a trbis dents Jéduites-qui, peñe _ dartiprés ide detixmois, svignéréntiétastétérent lès choléritiuéss : audtatiie soivit: frappé: par: Île fléeu: fl: enfin dérmênte paurle: | Ce s6 dévonérentarte se: pluside porté»
vérance* :
neuf périrent. Le 11 octobre le ciuiéra avait disparu. Au milieu des transports de jcie «ui éclatèrent à cette nouvelle, 18 Pape n'oubl: point qu'il était le père des veuves et le nourr'cier naturel des orphelins. L'Archevégre de Paris, Hyacinthe de Quélen, dont le palais fut saccagé et la vie mise à prix par la Révolution, avait adopté tous les enfants que la mort laissait sans famille. Dans un magnifique élan de charité, ét debout sur les ruines de son Archevéché, il apprenait aux nlus incrédules à bénir cette Religion, la source de toutes les grandes œuvres et de tous les pardons. Grégoire XVI, cinq ans auparavant, admira la sallicitude pastorale du Prélat proscrit; du haut de son trône, il la consacre en limitant. Le cardinal Odescalchi, interprète de ses volontés, excite la commiséralion publique en faveur des orphelins. Sa voix est entendue, et leur sort assuré, Pour veiller plus attentivement à la répartition des secours et à l’éducalion des enfants, une commission supérieure fut nommée. Le prince Orsini, Sénateur de Rorne, la présida ; elle eut pour trésoriers les princes Charles Doria et Gabrielli, pour secrétaire Camille di Pietro, auditeur dé Roteé. Par uné dérogation aux règles de la Compagnie de Jésus, mais par un sentiment de reconnaissance qu'il était bon d’éterniser, on força le Père Roothaan à prendre place dans ce comité sous le titre de conseiller député ecclésiastique. Six sections particulières se rattachèrent à la commission. Elles eurent pour chefs monseignéur Morichini et la nriscesse Orsini, le marquis Patrizi et la comtesse Marioni , le prince Dominique Doria et la comtesse Loëzano-Argoli, monseigneur Marini et la princesse Borghèsé, le marquis Serlupi et la comtesse de Mars: ciano, le chevalier Reni-Picci et la comtesse Orfei.”
rent ätteints par le fléau ; cinq mille quatre cent dix- ‘
La pri orphel Père !
vingt:
Sociéti Au:
cueillir la popu décret Pères | reur d’ de leur nonobs dée ; el reur et le mêm dignité:
Char une de vent fa traite.
son mé intérieu Ignace.
de Pie condam copat. F «vint l'u cuper dé XVI l'i Rome:
nér'euset
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Ja princesse Borghèse s’était déclarée la tutrice des orphelines ; elle les faisait élever dans son palais. Le
Père Roothaan décida qu'à Saint-Étienne-lé- Rond:
vingt: orphelins seraient :entretenus aux frais de la Société de Jésus. | Au mois de janvier 1850, un prètre de Vérone, dom Pierre Albertini, avait conçu le projet de faire rappeler les Jésuites dans la Lombardie vénitienne. L'Evêque du diocèse et les magistrats de la ville accueillirent cetle idée avec un empressement suquel la population entière s’identifia. Le.19 mars 1986 un décret impérial sanctionnait ce vœu ; il accordait aux Pères l'entrée de tous les royaumes ssumis à l'empereur d'Autriche ; il leur permettait le libre exercice de leur Institut et de leur méthode.-d'enseignement, nonobstant les lois en vigueur. Une Maison fut fondés ; elle reçut presque aussitôt la visite de l'Empereur et d'Anne -Marie de Sardaigne, son épouse, Dans le même temps le cardinal Odescalchi renonçait aux dignités de l'Eglise pour cominencer son noviciat.
Charles, prince Odescalchi, né le5 mars 1786, était ,
une de ces natures d'élite que le monde, doutils doivent faire l'ornement , effraie et pousse vers Ja retraite. Destiné aux grandeurs par sa naissance et par son mérite, il avait senti dés sa jeunesse qu’une voix intérieure lui disait d’embrasser la règle de saint Ignace. Des considérations de faraille et l'ordre même
de Pic VIT comprimèrent ce désir, Odescalchi fut.
condamné aux honneurs de la pourpre st de l'Episcopat. Par sa pieuse aménité, par ses talents, il de- .vint l'une des gloires du Sacré-Collége, et, afin d'occuper des vertus qui aspiraient à la solitude, Grégoire
XVI l'investit des fonctions de Vicaire-Général de Rome. La carrière du prince de l'Eglise avait été gé-,
néreusement fournie; Odescalchi pensa qu'enfia il
luigestait.une.autre. à, parcourir. «LeiSouverain.Ron-: : tifa'et les: Cardinäux:.luttaient contre:cette.vacation:.. irrévocable ; au.nam de k Catholicités ilsluidemenes:t
* daient:le: sacrifice. de. ses. penchants. Les:,obslacles.:.
venaient de tous les côlés, le Cardinal triompha enfin. : de l'anitié que luitémoignaGrégoire XVA, ei, après avoinrecu ses. derniers embrassementss il partit: de. Rome. secrètement, comme un. coupahlcrou:comme. . un homme trop heureux..Le.Consistoire accepta la: démission. de toutes ses.charges.. que. le, Cardinal. offrait:avec tant.de tonheur,.et le prince del ‘Eglise .: fut admis, au.nombre. des novices. de.la Société.
Ce. futile 8 décembre 1558. que le le cardinal Odescal::. chi,se dépouilla entre: les.mains.du Père. Antoine. Bresciani,. Recteur de. Modène.: de. la. pourpra qu'il: : avait. honorée, Ge fut. ce. jour-là encore qu'il.revétit. pour. la-première fois lhabit. de. l'Institut. Servirss: vour li c'était;régner.Les fatignes du Noviciat furent...
la plus .suave de ses. voluptés.. La. cellule. qu'il. dut .
occuper: parut plus. belle à.ses yeux que. les: palais, où,::. il avait nassé son.enfance et.son.àge mûr. Détaché.de la terre, cet-homme se replia en: lui-même. pour. vivre.
tout à fait de la vie de Jésuite. Les.uns |’ amiraient,, i,
les autres le plaignäient ; Jui. se contenta de béoir..
Dieu. Voici.en quels termes, le 8 décembre 1858, il, annonçait au Général de la Compagnie son premier, . jour de félicité,:.
« Mon très-révérend Père, ayant. pris. ce matinde
saint habit de là Compagnie, après.avoir. célébré da.
sainte Messe et après.avoir, selon. les. instructions du.…. Père Recteur, donné-la communion. aux, Novices,,:, mes frères bien-aimés, je.consacre mestout premiers. mometts à écrire à Votre Paternité, bien: que.cetté
letire ne doive partir. que demain. Je vous écris sans.
délaï} mon très-révérend Père; pour vous remercier:
del:
daig Top Sain ma ( dJiqu Vier de L:
mett ser i dans
- Je m
âme ment appel la di:
d'hui le mt vertii laque bres eux n d'ent seule préve mouy reste tier « jugen bient.
ront'
» d voyfé:
de,la. 'eltre.. précieuse par-dessus tout,.quevousasez.. daigné m'adresser et..que; je conserverai fidèlement. cour. l1 consolation. de.mon âme: avec le bref. du. Saint-Père, qui, je dois l'avougr, a mis le combleà. ma tranquillilé.. | |
» Les circonstances touchiantes que je viens d'indiquer ct celle encore de la belle Fête de là tfés-sainte Viergai;à qui-je:meisais redevable de‘maæ vocation et de la liherté.que j'ai obtenue d'y obéir, ne me permettaient pas de différer un seul instant de m'adresser à celui qui sur la terre.devient mon supérieur dans la nouvelle carrière que j'éntreprends de suivre,
. Je me sens très-heureux, et la joie qui remplit mon
âme ne peut se décrire. Le monde, dont les jugements portent si souvent à faux, exalle ce qu'il . appelle’ mon sacrifice héroïque ; quent.à moi, je bénis, . la divine..miséricorde qui m'a accordé jusqu'aujourd'huï. le. Lemps, et.qui aujourd'hui même me procure . le moyen de.me. sanctifier et.avant tout de me converbe. |
» Je. vous remercie de la bonté’ singulière avec laquellé vous daignez me parler des différents.mem- : bres de ma famille..et me dire l'effet qu'à produit sur eux ma résolution. Jè suis certain que, si quelqu'un . d'entre eux l'a momentanément désapprouvée. c'est” seulement parce qu’elle l'affligeait. Examinée. sans! prévention, elle se justifiera d'elle-même. Le premier mouvement est toujours de blämer ce ‘qui déplaits rest à voir si souvent, alors même. il n'y a pas en- ! tier désaccord entre la conviction de l'ésprit et'le jugpment précipité des lèvres. Tous se. calineront. bientôt,.je l'espère..et, une fois calimés, ils ne pour-, ront manquer dé m’approuver. Lt
» Je désire, mon trés-révérend' Péré, qué vous‘ voyiéz tuujours.en moi un.enfänt sournis, qu'ért cette‘
te mstoiñt
qualité-vous disposiez toujours de moi sans aucun ‘
ménagement, et que toujours enfin vous vous rap-
péliez que Île sacrifice de ma volorité ‘estun bonheur \
pour moi.
.» Dans ces sentiments, j'ai l'honneur de me dire » de Votre Paternité,
s'Le très-respéctueux etobéissant ve iqu | » CH. ODESCALCHI, Novice de la Société dé Jésus.» *
vécu de la vie des Anges ; il mourut en Saint. Apfès trois années passées dans l'exercice des devoirs sa-
cerdotaux et dans les missions, où <a parole touchait *
les-cœurs comme un doux chant de mèrs, il expira à Modène le 17 août 1841.
Au milieu des événements qui agitaient l'Europé,
l’année 1840 allait ouvrir aux Jésuites le quatrième siècle depuis le jour où Paul III, en 1540, confirma l'Ordre de saint Ignace. C'était une époque solennelle pour les disciples de l'Institut. Ils l'avaient déjà célébrée deux fois avec une pompe que les ‘Peuples et les Monarques encourageaient. Le 27 décembre 1839,
le Père Roothaan adresse à ses frères une encycli: ik ‘que. Il ne s’agit plus d'éclat ou de fête. Le Général
de la Compagnie pressent l'orage qui va gronder, et il ne veut pas que -les joies chrétiennes des Jésuites puissent servir de prétexte aux menaces ou aux accu-
sations. À la veille des tribulations qui attendent les
enfants de saint gnace, il leur rappelle leur destruc-
tion de 1773 comme pour les forlifier en face du «Il y a cent ans, leur écrit-il, la Compa-°
danger :
gaie, entrant dans son troisième siècle, était florissante et pleine de vigueur; en possession depuis long-temps d'une brillante réputation dans les lettres, dans les
Le Père Odescalchi, Cardinél ou Jésuite, avait
asilé de.
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et pleine de vigueur; en te depuis long- ne d'une brillante réputation dans les lettres, dans les
abs"
sciences et dans l'éloquence sacrée, elle s'occupait de l'éducation de la jeunesse chrétienne...‘ °°" ‘» Elle travaillait au ‘salut des âmes dans'tous tés rangs, dans toutes les conditions; dans presque tous ‘ les Etats de l'Europe catholique’et non ‘catholique, dans les parties du monde les plus reculéés et parmi les Infidèles. Elle jovissait partout: d’uné haute estime, et recueillait les fruits les plus abondants. Pour comble de gloire , les applaudissements ét la faveur des hommes n'avaient pu porter atteinte à la piété sincère de ses enfants, ni ralentir leur ardeur pour la perfection. Et, si la faiblesse humaine ne permet pas de supposer que, parmi vingt mille Religieux et plus que l'on comptait alors, il n’y en eut pas d’imparfaits, du moins dans ce grand nombre on en voyait bien peu qui affligeassent cette bonne mère par l'irrégularité de leur conduite. Dans chaque province, au contraire une foule des Religieux d'une sainteté éminente répandaient au loin la bonne odeur de Jésus-Christ;: Du reste, la Compagnie soutenait une guerre acharnée contre l'erreur ef contrée: le vice; elle combattait avec courage pour la défense de l'Eglise et de l'autorité du Saint-Siége. Sentinelle vigilante, elle s'appliquait à démasquer les nouvelles erreurs qui dès lors pullulaient de toutes parts, et qui ne semblaient nées que pour renverser d’abord la Religion, puis, bientôt après. les trônes des Rois, et enfin bouleverser tout ordre public, toute société. Elle travaillait à les détruire ou du moins à les comprimer, et employait contre elles la parole, la plume, les conseils, tous ses soins, tous ses efforts, tous ses travaux. Aussi jouissait-elle d'un grand crédit auprès des Pontifes romains et des Evèques, des Princes et : des Peuples. Elle était regardée comme le glorieux asile des sciences, de la vertu et de la piété. comme
AIGMOIAR
uns. augnste et vaste temple. élevé à:la-goire.de. Dieu . pour le salut des.àmes.. et. ouvert. au. monde. entier.
Qui aût-pu s'imaginer alors. que. pari une: révelution
aussicomplète -qu'inattendue.. om verrait cetiédifice. gi beau, siadmirable dont l'utilité.égalait la grandeur. et-que ses vastes, proportions semblaient: devoir ren-dre-immortel, frappé, de. mille. eoups redoublés, s'é-
branler, fléchir et s'écrouler enfin:! Et:cependant ce qui.paraissait incroyable... Dieu l'a permis pour apprandre à tousiqne ni la réputation-de:scienceet de: vertu. ni.les succès brillants, ni-ee qu‘on-appelle des aotions immortelles, ni la: faveur. des puissants. du
siècle, qui em:est la suite.ordinaire, ne:seuraient:sou-tenir ‘une. institution humaine: quelconque si Dieu,
Dieu.lui-même, ne.la soutient: que c'estuniquement.. sur sa miséricorde. et son. assistance: qu'il faut.s'ap-.
puyer:en-tout. temps. Dieu. l'a. permis pour. nous:apprendre,.à. nous,surtoub; à-avoin de bas: sentiments: de-nous- mêmes. Instruits-que. nous sommes: pan la: Foïi,,et.aussi.par l'expérience..que.Dieu etison Eglise.
n'ont.pas plus. besoin. de. notre secours-que.de celui.
d’äueun: homme; et:pour. que nous ne cessions-de.dire: avec.le Psalmiste, tant:pour. chacunde nous que:npour: laCümpagpieen général: .«Conservez-moi,, Seigneur, parce.que.j'ai.esnéré. en-vous.:et.en.vous:seul..J'ai dit. au Seigneur :. Vous. êtes. mon. Dieu. vous: n'avez, pas. besoin. de mes. biens.» | ù | Après avoir déroulé le. tableau de. la.chute. de.ROr-, dre.de Jésus. le Général anpelait.ses. frènes:à l'humie lité..et, il. leur disait : «:Si.nous. devons reconnaitre. que Dieu.s'est montré admirable.en. nos.pères, qu'un. jour aussi: nos successeurs puissent:se glorifier de la. miséricorde dont il aura-usé:envers: nous. Gardons-
nous donc, mes révérends. Pères. et mes très:chers:
Frères, de nous élever jamais-en:nous mêmes, eb,.
quar nera tionr failei que souti bienf 205 8 à not dont.
les in:
auron ne sat je suis n'estr nous € condit ne de Compr Ce comb:
valle, de. Gr:
plusiill lége, AE été néc magist ment.
de.Plai las, Ma Ferrett l'éducat avril. 18 pour l'é se {roux
DE LA COMPAGNIE. DE JÉSUS. 38be
quand nous -ferions des.grandes choses qui nous don: neraient, quelque. droit. à l'estime publique, n'ambi: tionnons pas les premières places ou le litre de bien-. faileurs parmi.les hommes. Pensons ,,au contraire... que.ce sont les largesses des. personnes. pieuses qui: soutiennent notre.existence , et que cela.seul.est.unr bienfait de: voir que les. hommes. ne.dédaignent: pas : nos senviges : bienfait de la part.deceux.quirecourent. à notre ministère, bienfait surtout de la part de Dieu, : dont. nous sommes au moins dont nous: devons: être.. les instruments, et devant qui, alors même. que. nous. aurons accompli tout.ce qui nous était ordonné, nous. . ne sommes que.des serviteurs. inutiles..Quant. à: moi,, je suis persuadé que, si. nous: sommes. bumbles. il, n'estrien.que nous ne puissions espérer de, Dieu.pour, nous et pour la Compagnie ; mais qu'’aussi, sans.cetée. ; condition, il n’est rien.que nous ne puissions et.nous. ne devions redouier, soit. pour. nous..soit poun la Compagnie: toute:entiène.
Ce fut ainsi que les: Jésuites..se, préparèrent aux: combats qui.les attendaient à, peu.de. mais.dlinters valle..La. ville de, Vérone, secondant: les: intentions. . de. Grassen, son Evêque:.et:celles. des. famiiles. les, plusillustres,.auvrait. auxr, enfants de Loyola.le Col. lége, de Saint-Sébastien... De, grands;sacrifices avaient: . été nécessaires. pour construire.le nouvel. édifive; les: : magistrats et: les citoyens.s imposèrent,. volontaire. : ment... Les villes.de Crémone,.de Gividale-del-Eriuli,, de.Plaisance. et. de; Parme suivent.cet.exemple. Nico las, Mattei,. Archevêque. de Camérino,. le. Cardinal. Ferretti, archevêque de.Fermo.confent.aux Jésuites. . l'éducation, de. la. jeunesse. de:leurs diocèses. Le. 2.. avril. 1842. l'empereur. Ferdinand. signe.:le décret... pour l'érection. du Collége. de Bresoia.. Les Jésuites. : se trourent exposés. à. d'incessantes. attaques :-on.les.
accuse dans les pays monarchiques de détourner les sujets de l'obéjssance due au Souverain, et dans les Républiques de se montrer les suppôts du despotisme. On a prétendu que le prince de Metternich les tient complétement éloignés du royaume Lombardo- Vénitien, parce qu'il redoute leur néfaste influence. Le chancelier germanique répond à ces bruits en laissant la Compagnie de Jésus pénétrer dans Vénise. Elle a eu jadis de longues luttes à soutenir contre cette fière République; le canon autrichien campe sur la place de Saint-Marc, et les Jésuites sont à ses portes. Le patriarche et les autorités allemandes les accueillent avec le même respect que le Peuple. Depuis Fra-Paolo Sarpi, il existait une sourde inimitié entre les Pères et les héritiers du Conseil des Dix. Cette inimitié disparaît, et le 31 juillet 1844, jourde la fêle de saint Ignace, le Patriarche, le gouverneur, la noblesse, le clergé et le peuple se réunissent pour rendre aux Pères de l’Institut l'église et la maison dont tant de lois les ont dépouillés.
Ze calme succédait à la tempête, et, dans les cœurs vraiment catholiques, le changement, pour étre compris, n’a pas besoin d'explication. Les Vénitiens reconnaissaient les erreurs de leurs ancéires ; ils les abjuraient pour que leurs enfants pussent jouir d’une éducation chrétienne. Dans la vieille cité des Doges, les choses se passaient ainsi en 1844; le 29 mars 1845, l'île de Malte devenue propriété britannique, fit entendre le même vœu à la Métropole. Ce vœu fut exaucé. Les Protestants anglais s'avouaient enfin qu'il importait même à leur pouvoir de ne plus soumettre l'éducation de la jeunesse catholique au joug de l'Eglise anglicane. Hommes libres par excellence, ils voulurent laisser la liberté aux spoliés afin d'affermir plus complétement leur autorité. Malte
sollicitait auprès de lord Stanley l'érection d'un collége de la Société de Jésus. Ce collége devait froisser ous les hommes qui font profession de. n'appartenir à aucun culle : ils réclamèrent: avec. insistance, avecmenaces. Le gouvernement de la Grande-Breta- " gne avait par expérience acquis la preuve que la perséculion est toujours un. mauvais moyen de propagande. Il venait de sortir de cette voie périlleuse:: il ne consentit pas à y rentrer pour plaire à quelques réfugiés italiens et à de vieilles inimitiés luthériennes. Ce cabinet de Saint-James avait promis; lord Stanley, secrétaire d’Elat au département des Colonies, réalisa la promesse. Ce fut à cette occasion que les Maltais lui adressérent la lettre de remerciments qu'on va lire (1).
« Ayant appris par une voie sûre que vous aviez bien voulu approuver l'érection dans notre île d'un collége dirigé par les Pères de la Compagnie de Jésus, nous, membres du clergé, pères: de famille et autres habitants de Malte, nous nous empressons-de témoigner à Votre Seigneurie notre.sincère gratitude pour une telle faveur. En nous: acquittant: de.ce devoir, nous sommes heureux de penser que c'est à la bienveillance éclairée d’un ministre anglais que nous devons l'inappréciable avantage, de pouvoir remei.re aux mains des Pères de la Compagnie de Jésus l'éducation denos enfants, avantage dont l’expérience a faitapprécier les heureux résultatset à nos ancètres et à nos parents eux-mêmesqui ont placé: ces tles sous le :’ouvernement paternel de la Grande-Bretagne.
(1) Cette lettre dont nous avons une copie certifiée, a été couverte en peu de jours d'environ quatre mille signatures, dont six centsoivante-qtinze sont données par le Clergé séculicr et régulier et dontles trois mille autrespar les gentilshommes; les avocats, lès médecins;les proprétaires, lea négociants etles magistrats du pays.
‘558 MISTORE
* Convaincus comme nous le sommesique la félicité es nations aussi’bien que célle des individus dépend essetitiellement d'une éducation fondée sur les prin- “éipes de la’Réligion, nous avons vu avec bonheur Les ‘habitants ‘de /"Mälte ‘faire ‘étläter da ‘plus vive ‘satisfaction au moment où'its ‘otit appris que”Vôtre ‘Séivreurie,”acctdant à nos désirs, nous a procuré le + à hear de pouvoir corifier nôtre jeune génératiun
: Pères qui nous inspirentiune entière confiance hrs ititégrilé ‘de ' leurs mœurs, ‘leur ‘savoir et leur &e vour’/H!KRétigion.
» Yonsrétirerons encore de cetle mesureunautre avsntege, cului devoir nos enfants, formés dès'‘leur ‘bas'ège par ces/mältres expérimentés, devenir, nous avons lieu de l’espérer, de plus en plus capables de suivre-avec suceès des cours le l'Universilé, quand le ‘temps'en ‘sera ‘arrivé. ét y recueillir ‘aussi ‘tous les fruits qui ne manquent pas de produire les soins et les efforts des respectälies ‘professeurs’ de eétte rm Oh! combien ide pères &e' famille:vont bénir le nom'dé Votre Seigneurie, qui ‘leur procure ‘la consdbtion@e voir'ieurs-enfants ‘tevés au sein de la patrie; sous lonrs-yeux, sans étre désormais obligés Gé ‘les envoyer’hors' Üu-pays enisi grand nombre et axcv'd'énormes’ épenses par y rétevoirune éduca-
tion :étrangère!!
#°Nous’ne vodions pas :ibuser Plos'long-temps de d'éttention dé"Votre Seigneurie. ‘dont les moments sont‘d'ailieurs si précietrx, ét nous finissons en déclarant que nous regardons cette bienveillante condescendance à nos désirs. comme un nouveau lien. qui unit:les.affeclions.des Maltais au trône:de la-Grande- Bretagnes or. comme: nous sommes principalement roduvables:decette signülée:faveur à Votre 'Seigneu-
‘389 mic. "nous ‘la supplions’ de nouveau ‘de ‘daignez ‘en recevoir nos-sineères’el bien ‘vifs remerctments. » “Ainsi:que nous l'avons-déjà dit.‘le roi Ferdinantides Deux:Siciles 'avait ; dès Vannée 1804, -rétabli la Compagnie de Jésus en decè-et-au delà du: phore:'1l décida que’les'biens non'aliénés seraientimmédiatementirestitués aux Bères. ‘Ils reconvrèrent one: à Palerme Icur-mraison ‘Professe,le :Colége Massimo étleurs-églises. Le Roitavait pensé que les Jésuites allaient-contribuer à rendre les’études plus florissantes dans :ses 'Etals ; rien 1n’est “effectivement plus favorable:au déveéloppementides sciences ét des lettres que l'émulation entre divers-eorps’enséignants. On:'vit bientôt les Jésuites rivaliser avec l'Université et faire sortir Méducation ‘publique ‘de la torpeur dans laquelle un'monopole exclusif’ ha faisait languir. Plusieurs Colléges furent ‘fondés en ’Sicite:; maïs, quand les troubles de ‘820 ‘eurent: mis ‘le pouvoir aux mäins des Carbonari, ce gouvernement révolutionnaire inställa ses'représentants dans ‘la demeure même des Jésuites. Les Pères -eonnaissäient l'esprit dupeuple;'ils savaient que t0t-ou tard l’égoisme ‘et Yavidité des démocrates amèneratent une réaction : ils cherchèrent-à kh'rendre-aussi: peu sanglante que possible. :Cette réaction ‘arriva ;'partout'les maisons de‘ l'Institut devinrent &es lieux: d'asile, ‘oùles-vaineus de’h journée se retirèvent sous la protectionttles enfants-de’saint Tgnace. Le rÜle’de médiateurs entre lesidivers partis enposaitileur-vie à des-périls -continuets ;iils les bravèrent afin @e calmer’les ‘passions. Ce dévouement: ‘provoqua dans les eœurs ure-reconnaissance : que ‘le temps ‘n'a point ‘affdiblie, ‘es Jésuites firent'tourner: ce sentiment'à Favantage de la Raligion tet des boues mœurs.Th furent'tout à la bis Missionndires: et Cathéthistes ; ils fornièrent
partout des congrégalions d'ouvriers, de nobles et de marchands; et, lorsqu'en 1831 la crainte du choléra.agitait les esprits, Joseph Spedalieri, provincial de Sicile, mit à la disposition du Vice-Roi tous les Pères de la Compagnie. Par leurs prédications, et leur charité, ils avaient conquisune influence si légitime que les magistrats les appelaient sur tous les points où la revolie pouvait fermenter.
En 1837 le choléra envahit la Sicile ; ses ravages sont affreux. et la mort a quelque chose de si rapide que la malveillance s'empare dela terreur générale pour accréditer les bruits les plus sinistres. Onne préparait encore dans l'ile qu’un mouvement politique; on accuse le Roi et le gouvernement d'avoir empoisonné les fontaines. L'autorité veillait: elle n'a pointd'intérètà laisser égorger quelques victimes : ces-bruits tombèrent devant la fermeté des magistrats et sous, la parole des Jésuites. Les riches avaient choisi les Pères comme les aumôûniers ; c'était par leurs mains que passaient les secours * ce fui auprès d'eux qu'accourüurent tous les.désespoirs et toutesles misères. Lesliens d'affection entre la Compagnie et les Palermitains venaient. de se resserrer en face du fléau ; il:en fut de même sur le littoral et dans l'intérieur de l'ile. Chaque cité voulut avoir sa maison de Jésuites : les fondations de toute nature, dues à. la piété ou à la gratitude, consacrèrent cet enthousiasme que Naples partagea. Sous le règne du vieux Ferdinand, comme sous celui de son petit:fils, les enfants.de saint, Ignace purent .crottre en. toute liberté. Le roi les estimait parce qu'il voulait rester juste ; le peuple se prit à les aimer en. les voyant toujours prêts à:se jeter entre les douleurs des uns et les misères des autres. Naples ne croyait plus à la possibilité de nouvelles révolutions, Son jeune Sou-
verain lui garantissait un long avenir ; le Royaume se laissa être heureux; et les Jésuites ne cherchèrent au pied du Vésuve qu'a développer le sentiment chrétien et l'amour des belles-lettres.
Dans cette histoire desenfants de Loyola,que nous suivons au delà des mers et sur tous les continents, il y a un fait qui nous émeut profondément. C'est de trouver ceux qui ont survécu à la dispersion de l'Ordre, aux révolutions, aux guerres et à l'exil, venant, tout dégagés qu'ils sont de leurs vœux, reprendre à la fin de leur carrière le joug qu'ils avaient imposé à leur jeunesse. Cette constance d'opinion, cette fixité d'idées que l'âge n’altère point, que le bien-être et la liberté n'ont pas affaiblie dans les cœurs, est un de ces prodiges que l'Institut de Loyola seul a pu opérer. Nous avons vu en Allemagne, en France et en Italie tous les Jésuites abandonner d’enthousiasme la contrée où ils vivaient heureux et respectés. On les a condamnés à l'indépendance, ils veulent mourir esclaves de la Croix; et ce n’est pas sur un point spécial qu'éclate cette manifestation, elle se présente partout à la fois. Partout où se rétablit une maison de l'Ordre, on aperçoit quelque Jésuite octogénaire: renoncer au pays devenu pour lui une seconde patrie, et se croire tout à coup jeune et actif pour reprendre son existence de privations et de sacrifices, Cette Foi éternellement vivace au cœur des disciples de saint Ignace est vraiment digne de remarque. La France, l'Allemagne et l'Italie nous en ont déjà fourni plus : : 1e preuve ; la Péninsule va nous offrir la dernière.
Ferdinand VII, longtemps captif, rentrait dans ses Etats. Il revoyait cette Espagne que les dissensions etles malheurs de la famille royale firent si héroïque. Ce Prince, pour qui tant de sang avait coulé, necom-
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prenait. pas! de. quels égards il devait entout'er ses … glorieuses fidélités. Égoiste et: défiant , ivicieux-par instinct et cruel sans passion. Ferdinand désenehantait les peuples. En le contemplant à l'œuvre, ils pouvaient encore respecter et défendre le prineipe de la légitimité comme base du bonheur public ;'il ne leur était plus permis de l'aimer dans sa personne. Cependant le Roi d'Espagne ne donna pas subitement la mesure ‘de ‘ses méchancetès. Comme son ateni Éharles LL et-son père Charles IV, les Espagnols ne cessaient de réclamer l'abolition des lois portées contre les Jésuites : Ferdinand se rendit au vœu de la Péninsule. Ce vœu lui était exprimé par toutes les grandes villes du royaume, par tous les ordres de l'Etat, et principalement par cette armée de volontaires qui ressuscitsnt ia Vendée dans la patrie de Pélage, avait combattu avec lant-d'ardéur pour Dieu étie Roi. Werdinand comprit qu'il fallait accorder satisfaction à ces subiimes dévouements.Ils’adresse au Pape; il‘lui:fait part de-son dessein. Le’ 15 décembre 1814, Pie VII Fencourage elle félicite en ces’termes:
“«iNous nous sommes réjoui encore dés biens:immenses que l'Espagne relira des Prêtres réguliers de la Compagnie de Jésus: car une longue expérience nous appretid que ee n’ust'jias setfemenit par la probité de leurs mœurset par leur vie évangélique qu’ils tépandent'la bomne odeur de Jésus-Christ, mais eneore par lemle 'avec:lequel ils travailtent an salut des êmes. Pour rendre leur' ministère plus fructueirx, ünissant à! fa-vie‘la’plus pure une connäissance approfondie des sciences, ils s'appliquent à propager ta Rékigion, à: ta défentire contre'les! éfforts: des inéthants,:à vetirer’ tes ‘Chrétiens! de li corruption, à cnseigher os butlééiléttres à 1à jcunesse Elta 1d formét’à fa pitt Chrétienne.
» Aussi n'avons-nousancun doute que le rappel dans vos Etats de:ces religieux, qui se livreront absolument aux:devoirs:qui leur seront imposés, n'y fasse :refleurir d'amour delta Religion, le go"! ‘ bonnes.études et la spintoté: des mœurs du Ch nisme, qui-augmenteront de jour enjour..A to awantagesis’en joindront d'autres d'une bien g: importance: les: liens d'affection et d'ohéissance qui unissent:les sujets.à leur Roi:‘setresserseront ; l'union entre les:citoyens, lattranquäliléet :iaisûreté renatiront; enfin; pouritout dire eniun moto" vérra reparaître ‘parmi les peuples confiés à Votre: Majesté royale le bonheur publie et partioulier.
-»,1Ge n'est pas seulement vous, notré:cher fil en Jésus-Christ, .que: nous :félicitons de:tous ces biens, mais encore toute la:nation espagnole: Gelte nation, que nous chérissons en Notre-Seigneur d'un amour particulier, à:causé de son constant attachement à la Religion chrétienne:et des preuves de fidélité qu'elle nous a données ‘ainsi qu'au Siége apostolique, sera une des premières à ressentir:les heureux ‘effets qui résultenont de l'établissement de cette illustre Société, et que nous:nous: sommes efforcé ide _—. à tous les Fidèles de Jésus-Christ. »
Les maux :dont:le comte: d'Aranda et Florida- Blanca avaientraceablé l'Institut dés Jésuites étaient réparés-par: le petit-fils même :de Charles HI. Dans son:: décret du 156 mai 1815, Ferdinaad WA], faisant allusion: aux:attes ide 1767 et ‘aux prières de'ses sujets, s'exprimait en ces termes : « Les vœux de tant de notables personnes; qui m'ont dontéé les preuves les plus signalées de leur loyauté, de leur amour pour la patrie ét dé l'intérêt qü’elles n’ont cessé‘ de prendre à la’ félicité temporelke et spirituelle de mes sujets, m'ont déterminé à un examen plus: approfendi des
- œ ce NAN?
SLA
TEST TARGET (MT
“hurs
_ 844 PL OMSTOMRET ©
imputations faites à la: Compagnie de Jésus. J'ai réconnu que sa perte avait été tramée par la jalousie
de ses plus implacables ennemis, qui sont également _ ceux-de la sainte Religion, base essentielle de: la: Monarchie espagnole: " Ce décret frappait de nullité:les jugements et édits rendus sous Charles IIT, Une Junte royale, indépendante des autres ministères; est créée pour régler tout ce qui concérne le rétablissemént de l'Ordre. L'Evêque de Teruel: la préside. 1! fout rassembler les Jésuites dispersés depuis quarante-huit ans. Emmanuel de Zuniga, Provincial de ” Sicile, accepte le titre de Commissaire-Général : il arrive à Madrid avec les Pères Juan d'Ossuna et Joseph de Silva. Il y est’ reçü aux acclamations du peuple. Les autres Instituts religieux, Franciscains et Dominicains en tête, leur ouvrent processionnelleinent les portes de la capitale. Zuniga invite les anciens Jésuites à rentrer dans la Compagnie et à consacrer à leur mère ce qui leur reste de forces. Cent quinze vieillards, presque tous octogénaires, traversent la Méditerranée, et regagnent leur pre: mière patrie avec un cœur qui ne reculeta devant auéun sacrifice. Parmi ces Jésuites, que:l'exil èn Italie n’a jamais distraits de leurs soins apostoliques et de leurs travaux littéraires, on -remarqne Castaniza, Canton, Arévalo, François Masdeu, Pratz, Roca, Ruiz, Soldevila, Goya, Suler (11, Serrano, Cordon, Montero, Ochoa; Lacarrera,: Villavicencio, on Ugarte, Mugnos, Alarcon, Las Fuentes et
Des décrets spéciaux restituaient à la Compagnie
{l) Ces Jésuites espagnols avaient. formé des élèves dont les noms sculs sont un {étre de gloire. Le Père Soler comptait parmi tes siens le Cardinal Angelo Mai le Then Ventura et ln cé et ‘Général du même Ordre.
les biens non vendus, ayant jadis été sa propriété. Le 29 mars 1816, la Junte, à laquelle s'est adjoint le duc de l'Infantado, conduit solennellement le Père Zuniga an Collége Impérial; elle lui en. remet les clefs. Le soir même, le Père Parada fait ouvrir les cours. Cinquente-six villes sont en instance pour obtenir des Jésuites; les Evêques, les Chapitres, les ” autres Ordres religieux el les Municipalités en sollicitent au nom des provinces. Cet élan universel détermine le Commissaire-Général à ne plus différer l'érection d'un Noviciat. On voit déjà les enfants de saint Ignace à Murcie, à Trigueros, à Tortose, à Villa- Garcia; leur arrivée dans la Navarre et dans le Guipuscoa est une fête nationale. Lazaga, Evêque de Pampelune, leur offre l'hospitalité dans son palais; les Pères Arévalo, Sorarrain et Oyarzabal vont prendre possession du célèbre collége de Loyola qui entoure le château où naquit saint Ignace. Ils ne peuvent se soustraire à l'accueil triomphal que leur préparent les montagnards et les habitants de ces vallées, au fond desquelles retentit le cri de guerre de l'insurrection monarchique. Le collége s’a pas. encore de revenus fixes ; le peuple y supplée. Dans la Catalogne, à Manrèse surtout, le même enthousiasme se produit.
Le 20 juillet 1816, quatre vieillards, dont le moins Agé a soixante-douze ans, se partagent à Valence les classes et la garde des élèves, d’autres se dirigent sur Palma et sur Grao. La ville d'Ognate a des souvenirs d'Ignace et de François de Borgia : elle les invoque, afin de posséder dans ses murs des héritiers de leurs vertus. L'Aragon et l’Andalousie leur facilite voies de rétoür. Le Père Zuniga s'aperçoit que de nouvelles maisons de Noviciat sont indispensables pour répondre à tous les besoins : il en fonde deux
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autres: à Loyolaet:à Séville. En:;1849,: Monrèse ef! riens re rmer ro Cadix fric set valoir:sesitires auprès des Jésuites::'au mois dé roñembre:1838,1le:Père:Amtoine de‘Heïrers y:c08 duit sept-Pères dé: la: Gompagnie.s six mois-après: à Collége voyait: huit cent :soixante: écoliens::s’asseoir sun ses:bancs. Un an-ns:s'est pas encore:écoulé ‘que: la fièvre jaunesévil dénscette cité. Herrera.quoique: actogénaire , :se:-dévoue:.auiservise des malades: Atteint par le flésuiil meurt en:téguant à le Cons pagaie l'exemple du martyre délaiehärité ; il ne: tarda: pas:à trouver des imitateurs. Les Pères André: Morek et: Philippe Zepeda’.expirent: à la: fleur ‘de: l'âge aw milieu: des: moribonds, dont ils-adouvissent: les: dors nières souffrances.
La province d'Espagne renformait! déjà: troisbent quatre:vingtdir-septJésuites: Desprogrèsaussirapides faisaient.concetoir à l'Institut kes plus belles espérans ces, lorsque, yers là fin: de févrien 1826; se manifes:
nt des:symplômes:-deirévoluléon. Lé 1% mars; jour: même: deFagonie: du Père :Zuñigas qui.a:tant contribuéc au: rétablissemne” ‘ ‘de:la : Société:en: Es+ _ pagne, l'émeutegronde x ’'duGollége de Saint:
Isidore: Elle’vient de: proctanren:la Constitution de: 1812 ; elle l'intronise à Madrid par'leiblasphème:et par damenace. Li; camnre:pantout; les Jésuites furent les: premières victimes jettes: aux iavpuglements: dés magogiques: L'insurrection: devait triomplier, car:le Roi n'avait pasiassez.deicœur pour laregarderen faces Le Père: Cordon, nommé: Vice-Provinviab après: là mort d'Emmanuel Zôniga; comprendique:la tempéte sera affreuse ; il voit:que l'agitation Ges-esprits’etila | lâcheté du Monarque en attirerent d'autres:sur:le Péhinsule sil s'y prépare par la'priène::Les-Rérolun tionnaires espagnols:ne eachaient: pas leun-intention
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de, spalier le, Clergé,.d'arracher de llème des. masses le principecathalique queles siècles y oatsifortersent enraçiné.; mais, pour consommer plus sàrement leu œuvre..ils couvraieut.le Clergé .séculier d'un: respost dérisoire et:ils.ne:s'attaquaient-qu'aux. Jésuites.
Il,n'y.avait plus de-Pyrénées entre,ker France libé» rale. et. l'Espagne:constitutionnelle., Dans. les.. deux pays, on marchait.à l'assaut. de L'Eglise.et de la Royaus té. au. cri. de: Mork.aux, Jésuites! ‘Ferdinand eut néagmoins l'intelligence de sa; position ; il.essaya: de défendre son trône et. la Compagnies néanmoins:il cède.bientôt aux. menages:dont il.ose se laisser açaabler. Ikinterditaux-enfants:de Loyola d'admettre des Noviees: dans, leurs : Maisons, et; il: abandonne ‘aus Cartès futuses à décider du.sonti mêmerde l'Enstitwty Le 31sjuillet 1820 ; le: ministèra:propose us loi: portant. suppression de là Gowpagaies.le 14 août,:le pro”:
istifut apcepté..Dapsicelteencainte. ai, ne:retankissaientque, des vaix ennemies, un seukorateur, le camte de: Maule, eut: le courage, de servie -d'interprète aux vrais besoins.et aux:vœux dé L'Espagne, Il parla, de liberté.à des hommes qui se prétendaient libéraux, et il ne fut pas écouté. Les Coriès, prangncèrent l'aboli
tion dé l'Ordre. de Jésus. Ces députés s'arrogeaient le droit d'initiative royale.et de suprématie ecclésiastique; cependant, afin de conserver aux yeux.du publig yae apparençe de justice, ils accordèrent une pension de trois cent quatre-vingt-quinze francs à chaque Père engagé par les vœux du sacerdoce. La pension alimentaire fut une de ces promesses que les révolutions'ne tiennent j amais:
Les Jésuites élaient ençore une fois dispersés : leur vie ne devait être qu un combat ; ils” acceptent le combat sous quelque forme qu'il se présénté.
En 1821, la peste ravage la ville de Fortose ; un jeune
stolastique, Ferdinand Heralt, et deux Coadjuteurs, François Jordan et Raymond Ruiz,accourent pour servir les pestiférés. Le danger était imminent ; les autorités constitutionnelless’empressent de mettre un pareil zèle à l'épreuve: On les place au poste leplus périlleux, ils y restent. On leur confie le soin des orphelins, ils deviennent des mères pour touscespauvresenfants Le dévouement des trois Jésuites excitait l'admiration publique. Le fléau commençant à disparaître, on sentit que ce dévouement, salué par la reconnaissance des familles, serait un reproche adressé aux frayeurs administratives : les trois Jésuites sont jetés dans les fers. Cette ingratitude irrite le peuple : la prison se change en un lointain exil. Le 17 novembre 1822, le Pète Jean Urigoitia fait partie d'un convoi de vingtcinq Prètres ou Religieux, que l’on dirige sur Barcelone. Ces captifs sontsoupçonnés dene point aimer la Constitution de 1812; à six milles de Manrèse, les soldats les massäcrent pour leur prouver qu'elle est humaine. Ce ne sera pas la dernière fois que le sang d'un Jésnite coulera sous le fer des Révolutionnaires de la Péninsule. Ils avaient bien pu égorger des Prétres sans défense; ils ne surent pas se battre, lorsque les Français, commandés par le duc d'Angoulême, vinrent délivrer l'Espagne de cette honteuse tyrannie. Elle avait supprimé la Société de Jésus; trois années après, lés Jésuites rentraient dans leur droit et dans leurs maisons dévastées.
Ces intermittences de bien et de mal, de vie et de mort portaient un grave préjudice à l'éducation; l'armée surtout avait besoin d'une organisation aussi i forte que sage. Ferdinand VIL, arraché de sa prison’, re- -doutait de se voir de nouveau exposé aux trahisons que ses coupables faiblesses etson ingralitude avaient encouragées. On lui persuada qu'il fallait reprendre
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l'édifice par la base et former une nouvelle génération d'officiers qui, par leur aptitude militaire et leur dévouement monarchique, ne compromeltraient pas à chaque instant l'obéissance du soldat et l'avenir du royaume. En 1825, on créa-donc à Ségovie un Collége Général militaire, où l'on se proposa d'élever les ‘jeunes gens destinés à l'infanterie, à la cavalerie, à l'artillerie et au génie. Cette pensée était féconde ; pour la développer, on chargea deux Jésuites, les Pères Gil et Sauri, d'enseigner aux élèves les principes de foi religieuse, de fidélité politique, d'histoire, de belles-lettres et de géographie. Au commencement de 1827, la même idée présida à l'établissement du Collége des Nobles, dont les Jésuites acceptèrent encore la direction. Il prospéra avec tant de rapidité que, peu de mois après, les, plus grandes familles et les infants eux-mêmes s’y réunirent. La mort de Ferdinand VILinterrompit toutes ces œuvres, dont le succès ne faisait plus doute pour personne. Cette mort laissait la Péninsule en proie aux factions; elle avivait une plaie que le temps n'a pas encore cicatricée, Le testament du. Roi donnait la couronne à un enfant, et la Régence à Marie-Christine, mère de la jeune Isabelle. Don Carlos, déjà exilé, se voyait.exclu du trône. De nouvelles calamités allaient fondre sur ce pays; les Royalistes espagnols crurent les conjurer en courant aux armes pour défendre la loi salique, qu'à leurs yeux Ferdinand, à son lit d'agonie, n'avait pas eu le droit d'anéantir. La guerre civile éclata ; elle fut longue et sanglante. Les Jésuites n'étaient point forcés d'y prendre part; ils se renfermèrent dans les soins de leurs divers ministères ; ils instruisirent la jeunesse ; ils’ furent prêtres lorsqu'on les appelait à se transformer en hommes de ‘parti ; ils essayèrent de calmer les passions surexcitées. Leurs ‘ 18.
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paroles, leurs:actesine pouvaient étretinrrintimésis ont suspects leurs: intentions: Pan l'état même:dess cho: ses la Réiio-mersétait-obligéo de se précipiter dans les bras:dés ‘ennemis de ‘sx famitle et:de son époux; L'ébition:du-pouvoib lvait:faité: leurauxilisire; léur drapéau-et lèurservante elle serprôta ce tris: plerrôle s'elle:subit:les:exigences que l'éinente:lntim:: posa: Christine vit:voulér le'sang autour‘d'elle::elléi fût téur à: tour l'iole:et ls victimo-des insuvrections:: Mis; das cotte période ds:désastresreligieux:et- défi faissement monarchique, ce fût surtout à la Compax gnie de: Jésasques'adressérent lès coups :portés:par los proncurs: dé’ta Constithtion dé 2822:
Les-Jésuttus étrient l'avant-garde: du’ Saint-Siège : iMlâit les:détratre affui-d'amoinditt: le Clerpéret dè s'oemparer-d6 son patrimoine par la violènce légis tâtive: Untplanioussi ioruel qu'habile:fut dressé: dans veseons. Exlibérté de là: presse inangura sa puissante ons" improvisant l'écho dès ontroges contre l'Institut} elle dénonga quelques Péres: ellé ‘en aceusa-d'autrem Ibubelle ‘était le “ptinotpe jeté en’avant parles enties misrde: la Réligion:et:dé là Ropauto y; on représente lés:Fésaités-commelès'adversatres:nés du trônc:cbn
“stitütionnel. La Frano:Mogonnerie mouraitèn France. sons lè ridicule; dé même que-les Templiers; lés:s00
tatéurs de Châtel: et lès: Shint-Siionions ; enr Espa: énw'etle/eut’uneactiow puissante. Elle organisu des
logés qui détinrent dés clubsp et'dado:ves clubs ver» |
taines s6viétéS scerètes débrétèrent'la ruine de toutes los'ussoeiationsreligiéuses.: On'médits; onvrésolutile tesacre des Réguliers. Uh prétexte était nécessaire, lébholéré: l'offtit: Aux promiers'symptôtmes do l'épi
déntie ; lx reine’Christiwe "et les plas-chauds amis: du
peuple l'ébshdotinéeeht:à ses:fréÿeurs. On:fit direus foesddne tés masses ‘que Pouur:desfobtaides étaitiour:
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poisonnée, et.que les Moines et les eg avaient. seuls pu commettre un pis attentat, Des enfants, sont arrètés sur la, voié publique. Ils, jonatent avec, des poisons actifs, et en plein jour ils les semaient' ta milieu de la rue afu d'attirer val hegards Fan lu À La police leur demande qui leur a ‘inspiré cet te pisse ternps, ils répondent à haute. voi : t« Ce sont les Jésuites, »
Ce prologue d'un horrible drame n'était dér coûté que pour exaspérer la multitude (1). On, la croÿait écauragée, on éépéra la disposer à suivre Titbpuf un de colère qui lui serait donnée comme un mot rdré, Dans la journée ét dans'la nüit.du' 16 jui: Le 1 54 ,1les bruits les plus sinistres éreulérént à Madrid ; l'arsénic, tombé eh paquets des mais dé quelques enfants, était relire des fontaines et exposé sous les yeux du peüble. Le noi ‘des Jésuites’ semé lait à Cout ce com lot, il én faisait Ta basé ; leur mort devait lui servir de ‘déuvdinent. Où avait b'ati isé té Feti dé'la sédition, À éclatait, L autorité elle- CUETE (à ui jeu de le dirigèr sur lés Perés. Le'1T uilét, à trôté heurés'de l'aprés-midi, la foûle, énivrée ‘ue ter:
Où quand de but que:la Rois. se pro sun À LT atteint AT les manœuvres qu'elie-nféme avai mises cn jeu 1 AO me OT A RER A due M'PAAIOE idetlé aépénhe itiégréptilquét à ÉE po rer avéo dtté béttéthe vidlered 16 26; fu pofinilèil para ne ons Hontqines! publigres. avait . fi téjaus M jonc gsi aginaire: »
u: 19 fatets “ vu tines dé la Kosa, ‘ministre qe aire ir élréfigètes, FU éhéore’ dé DER y ee ‘aux ad por "leur 4MéAibé «qe ta wredfutitréé: L'érvie tébab id: à DIRE ha RE RS uit be “dot plus’ no pis d'Hfhifiedb ot qui de montre plès dans là Ra qi au ‘dé voir an.chétiwent sstbglairé tomber, ces d'atrocités. 0
reur, marchait avec la garde nationale au cri de : Poison ! poison! Mort aux Jésuites ! et Vive la République ! Afin de stimuler les cruels appétits de cette tourbe, on lui a déjà donné quelques citoyens inoffensifs à dévorer, Ce sang lui monte à la tête; le peuple a le vertige, c'est le moment de le lancer sur le Collége Impérial. Les portes viennent d'en être fermées par ordre du Supérieur. Elles sont ébranlées soûs les hurlements, elles tombent sous les haches. A ce premier moment, l’effroi s'empara des Jésuites ; ils furent hommes, ils cherchèrent à mettre leur vie à l'abri d’une sauvage agression. Mais biehlôt, romenés à leur devoir par le Provineial et le Recteur, ils s'assemblent dans la chapelle domestique. Ils se fortifient mutuellement, et, en priant les uns pour les autres, ils se résignent au trépas que tant de clameurs leur annoncent. Les Descamisados se ruaient pour égorger les Jésuites, ils crisient Vive la liberté! Mort aux Moines et aux Prétres ! On suppose le peuple assez exalté pour se livrer à de plus terribles blasphèmes ; on veut le forcer à répéter ceux que dictent la Franc-Maçonnerie et les Clubs. Il faut jurer mort à la Religion, mort à Dieu, et fondre sur l'ennemi qu'on lui désigne en proférant la malédiction de :
Vive l'Enfer ! La populace recule indignée. On tâche de l'entratner à tout prix ; on la corrompra plus tard jusqu'a la moelle. En altendant, il s'agit de lui faire goûter du sang de Jésuite. Le Séminaire est envahi.
L'église du Collége se voit le théâtre de sacriléges dévastations. Pour eüflammer l'ardeur des tièdes, quelques coups d’arquebuse se font entendre. « Ce sont, vociférèrent les meneurs, des Jésuites qui tirent sur le peuple.» À ce mot, prononcé après tant d’excitations, la fureur ne connaît plus de bornes. On arrive enfin à la chapelle.
Au Séminaire, les élèves avaient été réunis dans ls salle commune ; rangés autour du Recteur, Édouard Carassa, ils priaient ou pleuraient. A la vue des batonnettes, un cri de détresse se fait entendre. Ces enfants se croient menacés; un des gardes nationaux les prend sous sa protection ;'il déclare que le massacre ne commencera que lorsqu'ils seront tous en sûreté. Cette parole d'humanité, arraché sans doute à un cœur de père au milieu même de l'orgie à laquelle il prenait part, ne suspend qu'à moitié les vengeances nationales. Le Coadjuteur Jean Ruedas tombe le premier criblé de coups. Le sous-diacre Dominique Barrau expire auprès des enfants dont il est le préfet; Martin Buxons périt au même instant, ainsi que Garnier, Sancho, Casto Fernandez, Juan Urreta et Firmin Barba. Le Frère Joseph Fernandez a d'autres outrages à subir avant l'assassinat ; les Descamisados lui coupent une joue et une oreille, puis ils le traînent par les rues en le couvrant à chaque pas d'insyltes et de blessures. Le Père Celidonio Unanue est destiné au même sort. Frappé d'un coup de batonnette dans la région du cœur, il va tomber comme les autres : la pitié d’un soldat l'arrache à ses bourreaux. François Sauri n'a pas le même bonheur, il expire en priant Dieu pour ses meurtriers.
Dans ce 2 septembre espagnol, dont d'autres crimes n'étoufferont pas le souvenir, il a fallu tromper le peuple, l'enivrer presque de terreur pour l'amener à voir ainsi passer ses effroyables vengeances. L: peuple sent le courage lui manquer à chaque pas qu'il fait dans cette voie sanglante. On l'anime par de nouveaux spectacles. Les Descamisados n'ont encore tué qu'à l'intérieur; le savant Père Artiaga, le Sco. lastique Dumont, le Coadjuteur Manuel Ostalaza sont fusillés à la du du Collége, et leurs corps nus ex-
vosés aux regards de la foule. Joseph Elola:suocambe sous les baïonneltes.
* Le Séminaireétait témoin de ces scènes d'horreurs, au même moment d'outres crimes se commettaient
dans le. Collège Impérial. Les bourreaux s'y. intro-
duisent:; ils pénètrent. jusqu'à la chapelle, mais là ils, sont arrêtés par un ordre supérieur et par le dévoue-
ment d'un Jésuite. Munoz, dho de Rianzarès et déjà peut-être l'époux de Marie-Christine, avait un frère: dans la Compagnie. Quelques assassihs promettent au: Père Edmond Catassa de se nfontrer moins bar:
bares.s'il veut leur livrer. Jean-Grégoire Munoz. Ce jeune homme s'était, comme Les autres, réfugié dans la chapelle, et il priait en attendantsa dernièré heure.
Le chef des Deseamisados s'approche. de lui : « Ne craignez rien, dit-il, je-süis ici: pour vous sauver la vie, Je dois la mienne à votre frère, et je suis heureux de trouver une occasion de lui témoigner ma recongaissance. : Munoz avait compris qu'un. bras puissant veillait sur ses jours. « Je reste, s'écrie-t:il, parmi les Jésuites mes frères. Leur sort sera le mien: Shuvez-les avec moi, ou je mourrai avec eux. ». Le massacre élait organisé .aVec: tant de régularité, les meurtriers se montraient si bièn disciplinés que, sur l'ordre d'un garde du ‘corps de la Reine, les colères, tout à l'heure. si terribles, $e calmèrent comme par enchantement. Les victimés et les asshssins restaient en:présence, lorsque tout à couplé capitaine-général dé’ Madrid, Jose Martiney. de San-Martin, qui, h'a pis ancune précaution militaire, qui a laissé grandir et'se dévelôpper L'énieute, parält dans la chapelle: Pôur y arriver, il s'est vu-foroé de marcher sur les cadavres des Jésuites; sa première parolé‘est-un ou: rage, Il réproche aux Pères l'einpoisonnement des eaux de la ville ; puis, poutsauètionner cote calom:
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nt;il:tourt montrer aux: égergeursunerfiole ga trouvée: et qui, ditil, contient lo:pelson; ‘La vouait de tomber des: mains d'un spectateur. Co ders nier'la-réclame; il.offre: d'en: avalen le sontenu:noun prouver qu'elle ne renferme aueun.breuvage monte}, Le ospitaine-général.rougit de:honte:,mais d'œuvre de:dévostation nes'arrétuni au dedans ni au dehors: Qui massacré; on ravage maintenent.sous les-yeux doMartiney.et avec. son: approbalion.:On:profans les chosesisaintes..on dépouilla: les autelss tout: fut, mis à sao. Quand:on eut habitué.la ponulace: à ces excès, dont: le caractère espagnol: répudiait. la honte;..la forne.armée intervint à sept: heures du soir papn rés guleriser le désordre et veillen sur lesruinesamon: velées.auprès des cadavres: .
Lecarnage. ne eessa. dans la maisendéé: Fisiiles que: pour. recommencer immédiatement: chez : les Dominicains et les Pères de la Merci. La.Révolution avait pris le parti: d'abolir. les Ordres: religieux 3 elle égergeait:les hommes afin de tuer-l'idée. Elle se fai, saitrvielente et. calomniatrice: pour inaugurer ses projets: de.spoliotion: et d'athéisme légal... Le-couvent * des: Franciscains:avait.été: soumis .au:môme.régime dusabne.que le Séminaire ete collége-des Jésuites, Letour des-autresInstituis était.arrivé. Les Dominicains et les Pères de la Merci succombèrent sous les mes incuifations:" Ils’ périrent, conime”tes Feèncisgsins, par le feu, par l'eau, à coups. d'épée, dé poignard ou de massue..On en. ph quelquesuns du: haut des toits: on en.étrangla- d'autres. Tes scones de meurtre et de pillage se propègeaiont dans tousles quartiers. La’ vapitaté‘ dé’ 1aesthibtique :B6: pague.se voyalt lé théâtré d'un dè ces drames que’ lé désgogie prépare.pour ot ns ur 1 etssouvrir le. peuple d'une.sanglante solidarité.
‘ juillet, au matin, la :consternation régnait dans la ville avec le choléra. Le gouvernement avait reculé devant l'émeute; Christine avait fui ; l'armée s'était rendue complicé de ces attentats, ou ‘du moins elle y avait assisté impassible comme à ‘une exécution’ militaire. Ce coup porté à la Religion et à l'autorité devait retentir au loin. Le 19 juillet, quand les soixante-treize victimes (1) furént dép sées dans leur tombeau, un décret royal parut pour annoncer que des mesures inutiles étaient enfin prises contre l'émeute. On deslituait les magistrats coupables et le capitaine-général San-Martin. On emprisonnait les Descamisados les plus forcenés. Cette tardive justice révélait son impuissance et sa participation au forfait, jusque dans la manière de le réprimer. Les assassins avaient commencé l'œuvre révolutionnaire; ils imposèrent aux pouvoirs constitutionnels la (àche . de l’achever.
Lé 7 juillet 18556, la Société de Jésus fut législativement supprimée en Espagne. On ne s'appuya sur aucun prétexte religieux ; on ne donna aucun motif politique pour expliquer cette mesure. Les Jésuites possédaient des terres et des maisons (2) : ce fut leur plus grand crime aux yeux de ‘la loi que de cupides gouvernants, que des vénalités suballernes se char-
«) Pendant celte journée, il périt quatorse Jésuites, sept Domi. nicains, quarante-quatre Franciscuine et huit Pères de la Merci. On ne compta que onze blessés, et parmi ces derniers plusieurs moururent à peu de jours de distance,
(2) Lorsque les Jésuites subirent l’ostracisme des ordonnances du-16 juin 1528, ils cédérent à la prière d'un grand nombre de fomilles_ catholiques et fondèrent immédistement un Collége à l'embonchute de la Bidassos, dans un. bourg appelé los Passages, à une Jieue de Saint-Sébesticn. Ainsi placés cntre le France ct YEspagne, ils pouvaient répondre au vœu des deux peuples. Le Roi d’Espegne, le comte de: Fournes, capitaine- général: de là
geaient d'appliquer. Lés Pères de l'Institut obéirent sans résistance à ce nouveau décret de proscriplion} qui allait s'étendre aux divers degrés de la hiérarchie ecclésiastique. On ne jugeait pas, on ne :condamnait s le clergé; on le.dépouillait et on l’expulsait. Les ésuites espagnols étaient sans asile, Sans secours d'aucune sorte, La plupart se retirèrent dans d'autres provinces de la Compagnie, d'autres ne voulurent pas abandonner leur patrie. Une seule maison restait debout dans le royaume, c'était le sanctuaire de Loyola. Le général Rodil en avait déjà chassé les Jésuites ; mais, quand l'insurrection carliste eut pris l'offensive sous Zumalacarreguy, les Pères ne se : crurent pas tenus à l'obéissance envers des édits de proscription. Ils se réunirent, et, sansse préoccuper de la guerre civile dont le Bastan était le théâtre, ils se livrent à l’enseignement et à la prédication. Ilé fondent un Noviciat dans le Guipuzcoa ; ils y recueil. lent les Jésuites dispersés par la tempête. Ils sont sur le territoire occupé par l'armée carliste, territoire qu’ils n’ont pas choisi, mais qui leur est indiqué par la force des choses. On prend texte de la situation même de leur ancien collége de Loyola pour les accuser de carlisme. On annonce que le Père Gil est en faveur auprès du Prince et que les Jésuites dirigent tous les mouvements.
Ainsi que cela était arrivé dans d° rutres tourmentes intestines, la Compagnie s'abstenait de toûté par: ticipation aux luttes des partis. Elle intervenait quelquefois dans les deux camps; elle y remplissait lés devoirs du ministère ecclésiastique : elle consolait
province, et l’Evèque de Pampelune se montrèrent favorables. au nouvel établissement. Après la mort de Ferdinand VII, il devint un objet de persécution, Mine l’inquiéte souvent, etenfin, le 14 juillet 1834, Rodil le tit fermer par la force,
lessaffigés; elle: soignait les blesséss elle appreneità tous) à vivre; à mourir: chrétiennements :mäis on ation: politique::n'esb signalée: sur rsueuni-points L'ermée:constitutionselle proserivait. où, égargenié les Jésoites,:cëlbec de don: Cards leur offrait aide ef protection::Îls restèrent l:-ou:leur présence: était reg déexsiommeun:hienfait. LaPère. Unanuo:futle coafesseur -du prines:1et; les, infants :continuèrent, come du:vivant deFerdinand VIE, à étre élevés pan lea déauites (1); Toujours: soumis à l'autorité, les:diseiples-da:siiné Ignace-obéirent.-au. quartier-généra esrkiste comme:ils-ohéissaient à Madrid. ls crurent « quesleur prudence ne. leur..suseiterait pas. de:nau“ velles 'calamités: .Après:la: convention de Vergara,.ils rouuninent, leur.collége > et, cammse:Espartero: voulaik
se débarnassar:ide; la: Reaine-négenie: at des-derniers
Jésuites; l'établissement, de-Loyela. fut supprimé. ;La Sociéié. de Tésus-n'existe plus dans la patria, de:sain Ignace, de: saint: Français-Kayier, de.saink, Frangain CaBorais et:de:Laynès:::
De, même que; l'Espagne. le: Portugal.) appaurri, éunisé parles guasras de:Napoléon,.se:trouvait.lisré aux.discordes.inteslines. La: désunion.éclatait dansla famille da Bragance, presque 8n.mâme temps quedans ealle: de. Bourbon.Ces, princesn'awaignt Su nigouver: ner leurs royaumes ni résister à l'oppression. étran: gèce. Après avoir donné, à l'Europe Le. spectacle de
leur inertie, ils venaient se. disputer quelques.débris
de.trôneet mettre. lusurpation.à la place du droit, Cet.exemple, de querelle. fratmicide dans les:maisons royales. était.un encouragement accordé. aux révolus tions. Elles en profitèrent pour rendre odieux les infants qui: n'invoquaeient pas leur :secours-oupour
“(13 Ce: fut le Père Mariano. Puyal qui, dés 1824, go. vit, rhargé de l'éducation du fils ainé:de don: Garloss .
CRETE
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Er ÉFERRTSECPEREE RTS
DE LA COMRSONIBIDE JÉSUS: me anilil ceux qui le::soHicitaient:. Les .gnerres:de dos Garlôs contre Christine, les luttesehtre don: Pedsoiet don'Miguel produisirent des résultats: fnestesrsux Monarchies ; la Société de Jésus en ones a
” sentit lé: contrescoup:
Dôn:Miguel n 'gnoroit pas la popularité dünt-après soixante-dix ans d'exil, le nom des :Jésuites:juuissait encore sur les:rives du Tage. Son trône ‘était ma’ affermi; il. pensa qu'en rendant à sés :sujets:lés:apôs tres:que Pombal leur avait arrachés, il ferait ua:acte aussi agréghie qu'utile à sa patrie: El: :n'existait: plus dé: Pères: portugais: il demande à Godinot, Proviacial\de:France, d'envoyer à Lisbonne .-quelques::Mish . sionnaires de:la Compagnie: Le:généralat ast vacant par la'::mort de Fortis. Le: Vicaire:dènne :son1-agnément à. cette mesure:: Godinot: désigne sis: Jésuites et’deux’ Frères:coadjuteurs qu'il place sous:ladiragi tion'du Père Delvaux::Rétablin:les enfants de-saint Ignaee-sur:cette terre où:la mémoire de leuvs servines eti de leurs souffranves:restait:gravéa denses coursy était une:pensée qui devait produire: d'heureux:résultats; imais. il fallait Vacoepter :aven courage et:na
récaler: devant aueune:da:ses conséquences légales,
Leidécret dir: :40 juillet, 1829,: que: Delvaux .negnt à Madrid; ne pouvaitipas:satisfaire:les:amis de, la, Com pagnie ; il semblait n'être destiné. qu'à äinriter sea.ads versaires: Dôn Miguel: avait: pris un: moyen: terme :
sansse prononcer sur le passé: il: offrait les Jésuites comme dé: nouveaux. auxiliaires .au-Clergé. séculier. «Considérant, disait-il dans cet.acte. officiel, le:grave préjudiceique souffrent l'éducation chrétienne:et la civilisation. des. domaines .de..ces. royaumes. par. le manque.de ministres, évangéliques,. et: voulant, sller au-devant des maux deitoute nature. que. la durée | rondnait irrémédi:oles, ayant toujours.en.vue. le bien
de la Chrétienté, et par lui la félicité de mes fidèles sujets, j'ai pour bon d'appeler à cette fin la Compagnie de Jésus "ss de LRRRER qu'elle s’établisse de nouveau. »:
Ce técontisaé, décelant tant de craintes, cachait les justices d'une réhabilitation sous des besoins. trop réels. Il ne dut guère rassurer les Jésuites sur l'avenir, il ne ‘les intimida- point cependant. Les Pères comprirent que don Miguel et le duc de Cadaval, son ministre, etaient nlacés dans une fausse position; ils crurent qu’il n'appartenait pas aux disciples de l’Institut d'en aggraver les périls. Une porte s'entrouvrait - devant eux dans ce pays si cher à saint François- Xavier et aux fondateurs de la Compagnie, ils résolurent d'y pénétrer sans discuter le protocole d'admission. Le 13 août 1829 ils arrivent à Lisbonne. Rien n'avait été préparé pour les recevoir. Ces Jésuites, toujours si opulents, au dire de leurs adversaires, revenaient à la demande du gouvernement, et ils se trouvaient exposés à mourir de misère sur'la voie publique. Les Lazaristes pourvurent à leurs premiers besoins, ils leur offrirent un asile. La duchesse de La Foens mit plus tard sa maison de campagne la Maraviglia à la disposition des enfants de saint Ignace, et ce ne fut que le 24 octobre que le ministère de don Miguel s'occupa de leur entretien.
- Don Miguel, maître du Portugal et régnant par la terreur, ainsi que l’affrmaient les Libéraux, n'osait ni avoir une volonté ni manifester un désir. Prince honnête homme, mais irrésolu et toujours dominé par la crainte de déplaire à ses ennemis, il n'avait pas jugé prudent de mettre encore les Jésuiles à l'œuvre. On enchatnait leur zèle afin dé ne pas fournir de nouvelles armes aux hostilités du dehors. Ces précautions étaient un inutile ‘palliatifs le Cardinal
- Alexandre Justiniani, Prononce du :Saint-Siége, le
comprit au mois de mars 1830. Il y avait à Lisbonne l'église du Laureto destinée aux étrangers, et qui, exempte de la juridiction du Patrierche, restait; par un privilége spécial, soumise à l'autorité des Nonces apostoliques. Justiniani détermine les Jésuites à y: prêcher le carême et à y donner les exercices de la retraite. Les Pères Barelle, Mallet, Bukacinsky et Pouty se livrent avèc ardeur aux travaux de la prédication et de la confession: Les Jésuites ‘étaient avoués ; leur voix se faisaient entendre ; les habitants: de Lisbonne se pressent autour de leurs choires. La réaction tentée par le marquis de Pombal, les doctrines désolantes qu'il répandit pour corrompre le cœur des peuples n'y avaient laissé aucune trace. Il avait affaibli le pouvoir moral: de la noblesse en la dépouillant de sa foi et de son prestige ; mais le Peuple était resté fidèle aux sentiments religieux. Le Peuple saluait dans les Jésuites les maîtres des géné rations éteintes ; il accourait à leur passage ; il se prétait docilement à leurs leçons. et, pour protester contre les désastres du dix-huitième siècle, il entourait de sés hommages les Pères de la Compagnie. Ce retour d'opinion était si manifeste que la comtesse d'Oliveira, petite fille de Pombal, voulut elle-même s'y associer. Elle se rendit auprès du Père Delvaux, et, duns uné lettre du 27 mai 1830 adressée par ce Jésuite au Père Druilhet. nous lisons :
» La comtesse d'Oliveira m'a offert quatre de ses fils: toute fière qu'ils fussent les premiers acceptés par les Pères de la Compägnie, Je n'ai pas besoin, nous dit-elle d'examiner ni de condamner la conduite de mon sïeul. S'il a pris à la destruction de la Compagnie la part qu’on lui attribue, c'est à nous, ses énfants, à réparer une aussi grande injustice, autant
q'ilesten mous ; s'il aiété, cèlomnié, s'il en:est:ine nocont:destià nous à.le-prouver : Eee ut sement à vous:accuoillir.:" :
rEelles étaienties dispositions dé Portu., al à égard
des Jétuites. Aumois de décembre 4860, ils:sétablireût dans la. maison de Saint Antoine où. François- Xavier, Simon: Rodriguez, Ignace, d'Arevedo, Alterès et Gencaives::dle : Camera: avaient: prié, enseigné et vécu ;:puis ils:oommencèrenit. à Sonner à leurs :tea+ vaax:une-divection:plus:unifenme. Lesi.uss, comme JeiPèrdRouty, s'éffoncèrent, parile:secours religieux, d'alléger les chaînes des:prisonniers ; les autres-cherchèrent à rédeilier dans. les :àmes-des ;sentiments.de vertu:et:de:piété. Témoin.des snocès-de.ces quelques Jésuites le: Cardinal Patriärche-de Lisbonne ne-veut plus: demeurer indifférent: au bien qui!s'epèraper leur'intermédiaire sil nend'un üécret:en :faveur.de Flhstitnt:: À peu de. mois d'intervalle dom Fortuné deSaint Bonatenture, A evèque-d'Érora et Grand: Maître des-études :pébliques; imite cetexemple: IH _conseille:de vestituer:aux Jésuites leur :ancies.Cellége des: Arts. à Goimbre : 40,9 janvier 1862, don Miguel:signe. l'édit. qui, lesrrermet orpoemion de reel établissoment,
“been deileur nlistlontlsnnmmnines de Bare futan ‘ériomphe pounr:eux. ese-vérileble fête pourde Glergé etpourlePesple. Sar lesrautes que. les Pères Delvaux, Pallavicioiiet Martin: pencouratent, à: tous les villages. :à toutes les: oités,; fxifoule se portait à leur-rencontre.:Le:tempset les révolutions.n'avaient pas:effaibli son smour {raditionnel.; La reconnaissance: ct l'espoir étlataient:en.chants d'allégresse, en émbnstralionsunanimes.:sceucillant ke.cortége. Le Rlergéde diserses-paroisses,: les Ordres-religieux.a0woureicatirhennièms:en itôte, pour s'unir auxitrans-
portsiet aux:diénédictions de la: multitude: partout, hlaiwue:rdes ieufants de Leyola, on faisait'enteñdre: des :ctisid'enthousiasme ; partout: on leur 'appliguait ées paroles ie l'Bcviture : Frnes ibant et: flebant,
- vemienéss-autom, venientiown: cxultatione; 'é-
taitpeinère par un seul mob. lesisouleurs de: Honilset: Iss:joies' dt retour,
‘ilapromière ville:qui s'offrit aux Jéonites-iopsès leur entrée dans le diocèse. de Cotmbre,;icefut: Pom: bal, iè où avait été exilé. là où était mort le ministre dece:no. Hs sont en face ide: leur :persécuteur.: Econtons:èe Père Delvaux raconter:leur vengeance :: Nous fümes rocus, écrit-il & 6:mers 1452; ausen des.sleches, complimentés :et conduits en triomphe perle Curé-Archi-prètre, accompagné de: tout:son Noa Pr de nes: Pères allènest dire la sainte messe; : était: magnifiquement ‘illuminée, comme aux plas grandes solennités. Pour: moi,-prassé d'un sentiment: religieux ‘impossible à exprimer ,ÿe: inétuis esquivé:avec: un : Pèreset an: Frère. ‘avant la rencohtve du'bon Quré, et j'arais couru à l'égliseries Francisesins; pour yprier sur la:tombôidu marquis, meis l'fortuné n’a point:de toibe. Nous trouvhines à peu de distance duimattre-autel-unerbière couvérte d'en méchsat:drap:mortusire;uque:le Père . gardien
” Gucouventinous ditiêtre la sienne.:1à y:attendhét:en
vain iles: n ne: lac sos sr prené moi 1782.
Ceitdoncien! toutereérits sav je puisidire: quibprts plus d'en demisièele de: proseription; le premierpes de la Corapegaie; rentrant slenmellement à Cotmbre, fut:d'aller:célébrer unemesse d'anniversaire, te:conps présent; pour le repos de me :de:eelui-qui:: Vènait proserite;'st/dans 20!Meu où il: passa les dernières
années de sa vie, disgracié, exilé et condamné à mort. . Quel concours d'événements ne fallait-il pas pour . amener cet événement? Je: sortis de Pombal sans ‘bien savoir si c'était songe ou réalité. Le cercueil
présent, le nom de Sébastien prononcé dans l’oraison,
le son de loutes les cloches de la paroisse qui célé-
braient le retour de la Compagnie, tout cela à la-fois!
Jecrois bien que cette i impression ne s'effacera unis . de mon:cœur. »..
Au milieu des divers sentiments que provoquaient dans leurs âmes tant de souvenirs et les joies si chrétiennement expaänsives de la multitude, les Jésuites arrivèrent à Colmbre. De nouvelles fêtes, des sollicitudes ce toute espèce les :y attendaient, et, à l'annonce de ces transports d'allégresse, le général dela Compagnie leur écrivait; « Aujoûrd'hui kosanna ; humilité. Bientôt peut- -être ce sera : dolle, oruoifigel» Le pressentiment du père Roothaan se réalisa ; mais il ne prit point les Jésuites au dépourvu.
Don Pedro, pour combattre: son frère don Miguel etimposer aux Portugais un gouvernement national, avait rassemblé une armée. Cette armée s'était recrutée d'Anglais., de Français, d’Italiens, de Polonais et de tous les mercènaires que la Révolution tient à ‘sa solde. Repoussés de leur patrie, tantôt par la loi, tantôt par la crainte, ils n'avaient pour la plupart qu'une vie de débauche ou dé honte à egpier, L'Europe s'en débarrassait en les jetant à-la suite d'un souverain dépossédé qui s'improvisait constitutionnel afin de trouver des alliés, Une: guerre fratricide leur outrait le Portugal: ils s’y précipitèrent au nom de la liberté; ils y introduisirent le. pillage. et la licence. En face detant de périls, le courage des disciples de l'Enstilut ne resta point au-dessons de leur tâche: Le Portugal élait en feu; les familles se divisaient selon
teurs passions ou leur intérêt. Chacun prenait parti pour le prince ou pour le gouvernement de son choix; quand un fléau, encore: plus terrible que la guerre, vint consterner ce pays. Le choléra est aux portes de ses cités : il envahit les campagnes, il'entasse partout victimes sur victimes ; il a fait irruption sous la tente; il frappé sans relèche au fond des hôpitaux. Par une de ces incuries que les préoccupations de la guerre civile peuvent seules expliquer sans lés excuser, la misère et la famine se joignent à l'épidémie. :
Pour affronter une raort, apparaissant soûs tant de formes différentes. il fallait un deces dévouements qui ne reculent devant aucün péril: les Jésuites en firent preuve. Pendant plus de six mois, on les vit à chaque heure du jour et de la nuit prodiguer'aux mourants !:s consolations dela Foi et les sécours de la bienfaisance ; ils furent les prêtres de l’agonie et les médecins de la souffrance ; ilss’élancèrent partout où une douleur éfait signalée, Les soldats de don Miguel, ceux de don Pedro faits captifs, les prisonniers politiques, lès coupables, les innocents devinrent des frères que la charité des enfants de Eoyola confondit dans le même amour et dans les mêmes soins. L'armée miguéliste campait sous les murs de Coïmbre : elle se repliait pour couvrir Lisbonne. Cè mouvement militaire provoqua dé nouveaux désastres : le choléra engendra letyphus. Ea contagion qué tant de causes réunies devaient: alimenter, épargna les pères ; mais le typhus ne leur fit pas grâce. Bientôt ils se virent presque tous en même temps aux portes du tombeau. Trancart seul succomba.
Dans ce drame , qui se jouait au milieu des combats et auquel trois armées assistaient, il y eut. de . la part des Jésuites ainsi exposés , une longue, uñe sainte lutte en faveur de l’infortune. Les deux pré-
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tendants de la maison de Bragance se battaient, dans l'espoir de conquérir un trône. Leurs -adkérents: de l'intérieur ou du dehors:avaient les armes à:13main pour faire tMompher:un principe politique : les dis: ciples de saiht‘Tgnace se saerifièrent: seuls: en: l'honnour de l'idée: olirétionne. Seuls ils: restèrent sur:la brêche; afin:de: faire entendre quelques:paroles d'humanité au milieu des imprécations de la défaite royaliste et des chants de joie de la victoire constitution nelle. Trop habitués: à prendre en pitié ces guerres d'opinion pour se créer les serviteurs d’un parti, les Jésuitesn’ont cherché dansla tourmentequ'àsauvegarder les principes de Foi. Ils y:ontréussiautant queles
passions déchaînées le permirent; et; dans:une lettre,
du:Père Soimié à Godinot, on trouve: la preuve. de cette estime inspirée aux Pédristes et aux Miguélistes. Soimié écrit le 21 juillet 1834 : « Ce qui nous avait attiré la confiance des deux partis, car nous l'avions autant qu'il'est permis d’unir les deux extrémes, n’était pas seulement le: dévouement: que: nos avions montré danse temps: du choléra ni la bonne volonté avec:laquelle nôusnousprêtions à toute sorte de ministère; ce. fut surtout la diserétionavec laquelle, autant. qu'il nous füt. possible, nous nous: comportions avec'les uns etles: autres. Dans nos classes, il n'y avait aucune distinction entre:le fils d'un Royaliste et celui d’un:Constitutionnel\: c'est! ainsi que:le voulait d'ailleurs: Sa: Majesté. Dans nos: instructions. nous ‘nous: contentions: d'expliquer” l'Evangile sans entrer dans la politique. Bourtout;le reste; nons ne cherchions également qu'à: être utiles à:tous: sans égard'pour lés:opinions, dès qu'il wyravaitrien:contre la:constience: et l'honneur de: la: Compagnie. Ge west pas: toujours ainsi; malheureusement, qu'il en était aillèurs. On faissit peut-êtretrop ressentir la dif
férence d'opinion, La politique nevensit pas propos dans les sermoss ; elle.y-entrait pourtant assez ordinairement et|aveo.une certaine aigreur ;il n'y avait pas non plus toujours: assez, d'induigence: ni: mème de. charité, pour les personnes, d'une opinion différent te. Ces.sortes d'indisorétian où hors- d'œuvre, sppelez-les comme vous voudrez, prodüisaient encore: de plus tristes effets en Portugal qu'elles n'auraient fait ailleurs; comme.nous ne:votlionsique leur salut à tous, nous comdamnions: également: tous:les: excès. Il faut reconnaitre qu'en:Portugal , ples: que partout ailleurs, bien des gens embrassent: une:opinion: et la défendent assez.innocemment. Ce serait unerinjustice delescondamnertousindifféremment:Cesbops Portugais, quel: que: soit: le :ponti qu'ils-embrassent, n'en sont assez.ordinairement ni moins boas'ni plus mauvais chrétiens;:enfin, pour:tout direen,un mot, nous évilions d'entrer: dans :toutesces misères: de:parti à parti, qui ne: font da bien à personne: et idu: mal à plusieurs.» |
Ces. paroles sont le:résumié: de: là: ‘politique-des hsuites ; ilan’endévient jomais! Don Miguel :les: avait appelés. De nouveaux. évérements changent: la::face des.choses.; don: Pédro:est: vainqueur. Les Pères ne se. préoccupent decetterévolütionqu'au:point de:vue catholique. Le trône leur étaitaussi indifférent que:la vie., Le: 24: juillet 1855, l'arméc:constitationnelle pénètre:dans Lisbonne, et Vitlafior, qui lu commande, fait:annonces:aux diseipies de l'institut qu'illes cou vre. deisa protection. Don Pedro lui-même, ne: se déguisant pasaisituation da pays, négocie: avec:eux poux: conserver:un: moyen assuré de: pacifiér. Ll:est l'arbitre du Portugak;:mais il saitque lésétrangerseuls ont ve avec joie:son triomphe il n'ignoro:pes à quels auxilinires ce triomphe est-dù ; il: fait sonder
les Jésuites pour connaître leurs projets ultérieurs.
Ce n'est pas la première fois qu'il s'adresse à eux. Au mois de mars 1833, trompé comme les autres'sur l'ascendant politique dont il croit que les Pères disposent, l'ancien empereur du Brésil n'a rien épargné pour les lier à son parti. Illeur écrit de sa main, il leur offre le rétablissement de la Compagnie, l'Archevêché primatial de Prague, la direction de la conscience de dona Maria 11, des trésors et des faveurs de tout genre, s'ils mettent au service de la Révolution le crédit dont ils jouissent auprès du peuple. Don Pedro neleur-demande en échange de tant de bienfaits futurs que de lui livrer Cormbre et Lisbonne.
Ces propositions ne furent que plus tard connues des
Pères ; mais alors la victoire avait décidé. Pedro était
arrivé. au comble de ses vœux ; il régnait sous le nom de sa fille; et, dans le chaos même de ses préoccupations, l'idée de rattacher lés Jésuites à sa cause le poursuivait encore ; il voulait les avoir pour intermédiaires entre don Miguel et lui. Le duc de Palmella leur promettait son appui s'ils consentaient à ne pas se relirer dans l’intérieur du royaume.
Ils étaient à Coimbre et à Lisbonne par ordre de leur Général. La violence seule pouvait les empêcher d'obéir jusqu’au bout. Cette détermination était irrévocable. Les Pédristes soupçonnent qu'il ne leur sera pas donné de commander longtemps : pour faire acte d'autorité, ils se ruent, le 29 juillet, sur la Maison de Saint-Antoine. Le meurtre allait commencer avec le pillage ; on avait forcé les appartements, on se mettait en devoir d’outrager les Jésuites. Le Père Moré semblait destiné à devenir la première victime, lorsque tout à coup il. est saisi par un des envahisseurs. De la crosse de son fusil cet homme écarte ses compagnons, puis tombant aux pieds de Moré :
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DB LA COMPAGNIS DE JÉSUS. 569 « Père, s'écrie-til, mon bienfaiteur, c'est à vous que Je dois la vie; vos soins m'ont sauvé lorsque j'étais en
prison (1). » Oetle scène frappe d'étonnement les Révolutionnaires accourus. pour mettre à sac la de- .méure des Jésuites. Ils reculent devant l'idée d'un nouveau crime, et ils laissent à leurs chefs le soin de consommer avec les apparences de la:légalité l'attentat qu'ils n’ont pas 056 commettre. Don Pedro était débordé, Dans les rangs de son armée, parmi ses administrateurs, il ne trouvait obéissance que pour le inal. On le contraignait à le faire , il le.At., Le cardipal Justiniani reçut ordre de sortir de Lisbonne suus trois jours, afin de bien constater la rupture du nouveau gouvernement avec le. Saint-Siége. Les Cortez démocratiques de 1820 avaient gardé les Oratoriens dans le palais des Necessidades, don Pedro les oblige à évacuer sur-le-champ cette habitation. Avec une inexpérience qui accuse encore plus d'irréflexion dans le caractère que de vices dans l'âme, ce prince essaie de jouer le rôle de libérateur. Il a fait ouvrir aux voleurs etaux assassins les portes des prisons. Ces misérables, encouragés par.les désordres dont ils sont témoins. exités par les vœux impies qui retentissent à leurs oreilles, se mettent à investir les églises et les couvents. Ils égorgent. ils pillent, ils plongent dans les cachots tous les Prêtres qu'on désigne à leur vengeance. é verte ds
Malgré les loyales assurances que les ducs de Ter-
{1) Parmi les notes manusorites du Père Délvaux, nous trouvons plusieurs traits qui honorent. les prisonniers politiques. Leur parti était vainqueur, ils n'oublièrent pas les consolations et l’appui que les Jésuites leur avaient offerts pendant la captivité. Comme gage de reconnaissance; et peut-être mus par une pensée d'avenir, plusieurs de ces prisonniers adressérent des pétitions à don Pegro dans l'intérêt de 1à Compagnie de Jésus.
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cère etde Palmétis avsient donnes, ‘les ‘Jéstites, couraiént encore de aarigérs que” es autres'Religieux eutiè”Angtais; M°'Yvers, sedévous poardessauver! Dans edtte réronition de gal les: Anglais jouaient le; premier rôte:1ls durent en retirerdes plas grands béfiéces. Yvers-avait si Chaudement épousé la! cause ‘des Pérés de’ la Compa nie quilnl dèns'Iéars’imtérétk'iès offéters della inatine britamtique;-ét; avec autant de courage que d'adresse, il réussit arracher plüsieurs enfants de saint Ignace à une mort-certaine."Yvers ne ‘put'veîler sur tous : ceux: de'Comibre, dont 16 PéréMhhep était Supérieur, ne furent pas sl'héurenx ‘Lè gouvernement constitutionnel se imontrait'Hostile à ‘la Soctété de Jésus. Don Pedro n'avait ‘pu l'amener “à séryir ses intérêts par ‘uneläèhe trahison; fl espéra que ‘lès menacés produiraient plus Wefot que les sétluctions. Les Jésuites restaient inébranlälles dans leur devoir. À Cotmbre, sous Ie eoup dé la térreur ét Arateupion à mdin armée , ‘ils se livraiéht à leurs travaux habituels! ‘enséignantt: h'jeunessei visitant'les malades et les hôpitaux , ‘essayant par leurs sages avis de faire descentlie:la paix suricette terre désolée. L'influence que ha-prière “ét Fautorité de Ha'ivertu donnaient à
quelques pauvres (prêtres françdiscüntrecarrait tous |
les plans des Eibéraux. Dsavaient rêvé qu'il léurserait facile de détacher le Portugal du lien qui unissait le Royaume très-fidèle au Siége -de saint Pierre. Tout était dirigé dans ce sens. On appelait les Moines et les Séeuliers à l'indépendance, on'éveillait l'ambition des uns, les convoitises des autres; mais l'exemple des Jésuites était.un obstacle à tant d'innovations. Don Pedro prend le parti.de. les .expulser. Le 24 mai 1854, il remet en vigueur.tous iles .édits _ marquis de Pombal. Son décret est'ainsi libellé :
14 Le.de de:Bragsñce; au nom: de ila Reine, dû ment:informé que quelques: mièembres de:l4 Cempagdie de d'ésus rétaient véhus dans ce :roÿauine :aw temps deilaidomiagation de Husurpateur, tique; fonts deda:foveur des circodstances ; ils avaient conçu ‘te: projet-téménaite d'y rétablir la Société éteinte par:les: nonibreux-et puissants motifs:que :dut :prèndre en: considération le: seignèur Roi don Joseph 4°; étant certain d'ailleurs-que:0es:individus;:se confiant dans l'appui que dévaitrenpérer d'eux da cause de l'uisurpateur, quiest da cause de: l'ignorance:ét du fanatisme, obtiendraient-facilement:le: but qu'ils se:praposaient, ce.quirestarrivéide fait, ayänt:obtenu du: gouvernement intrus d'ampliation nullb ebinon avenue ‘de la bulle du Shint Père Pie VHiquicommence So/icitudo omnium Evolesiarum, datée :du 20 : août: 1814; étantmalheureusementde:plus de notoriété publique que les susdits Religieux se sont montrés fidèles aux prineipes de Ja. Compagnie .dont.ils font. partie. Sa Majesté Impériale ordonne : que le. <orrégidor -de la Municipalité de Ceimbre: intime à-tous.les membres de, la Compagnie qui se trouvent dans ladite ville l'ordre, d'en sortit immédiatement. Il leur donnera leur ifinéraire., et dans. le. plus bref délai ils se présenteront à la seerétairerie d'État, Là, on pourvoira aux moyens. de les embarquer pour ‘l'extérieur du royaume et de ses domaines. Bien entendu-que. dans le cas de contraxention., le gouvernement de Sa Majesté Impériale usera à l'égard. desdits Religieux de la sévérité qu'ils ont méritée. par leur audacieux et criminel projet...
Cet édit. dans lequel les dates ne sont pas plus respectées que la raison et la vérité, fut signifié aux Jésuites. On les arrêta, on les mit àla disposition de don Pedro, on les tralda, comme des malfaiteurs, de pri-
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‘sonen prison, Dans un espace de quarante lieues, de
Coimbre à Lisbonne , ils marchèrent à pied sous un soleil brûlant, au milieu. d’une grande affluence de.
Chrétiens implofant à genoux leur bénédiction et en-
tre deux haies de soldats qui, plus d’une fois mélèrent leurs larmes à celles de la foule. Quelques mois auparavant ils avaient parcouru cette même route ; alors on jetait sur leur passage des fleurs et des branches d'oranger. Maintenant, proscrits sans avoir. combattu, ils recueillaient le cride regret qui s’'échappait de
tous les cœurs. Cette ovation faite à des vaincus était .
un mauvais symptôme pour les idées novatrices. Les Jésuites dans les fers avaient été salués comme des martyrs; à l'approche de la capitale, on crut utile d'organiser la contre-partie du triomphe. Le peuple les accueillait avec un douloureux respect ; on enjoignait à la populace de se porter à leur rencontre, et,
paf des huées sans fin ; dé leur faire expier ces démonstrations de pieuse gratitude. L'ordré fut exécuté ; les Jésuites arrivèrent sous le coup des menaces et des outrages. Ils étaient Français; le baron Mor-
_ tier, ambassadeur de Louis - Philippe à Lisbonne, ne
consentit pas à se laisser servir de jouet à cette tourbe
de libéraux mercenaires enrégimentés par l’ancien
Empereur du Brésil. On entrainait les Pères vers la
capitale pour diriger contre eux un mouvement et .
pour les offrir peut-être en holocauste aux excès démagogiques. Le baron Mortier s'oppose à ce plan ; il réclame, au nom de la France, les enfants de saint Ignace. Sa fermeté leur sauva la vie. Il ÿ avait non loin de Lisbonne une prison célèbre dans les annales de la Compagnie. C'était la tour de Saint - Julien, où, sous Pombal, tant de Pères se virent mourir dans le dénûment le plus absolu. On déposa leurs successeurs à cette même tour; mais l’active vigilance du
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baron Mortier et l'appui de M. Guizot ne leur firent pas défaut. Le nouveau gouvernement portugais cherchait à les garder en apprentissage de martyre ; peu de jours après, il fut forcé de les rendre à la liberté.
La Compagnie de Jésus reprend ses Missions au delà des mers. — Reproches qui lui sont adressés. — Elle ne veut pas créer de Clergé indigène. — Ses motifs. — Elle cherche partout à établir la liturgie romaine au préjudice des autres rites.— Les Jésuites américains retournent dans leur patrie après la suppression. — Le Père John Carroll, Washington et Franklin, — Le Jésuite fait reconnaitre la liberté des cultes aux Etats-Unis. — Il est nommé premier Evêque de Baltimore. — Lettre de Carroll et du Père Léonard Neale au Général des Jésuites en Russie. — Le Père Molineux Supérieur des Missions en Amérique. — Le Collége de Georgetown. — Difficultés de la position des Jésuites. — Les Américains et les idées religieuses. — Le Protestantisme encourage les Missionnaires catholiques.
— Ee Père Grassi Supérieur. — Le Père Kohlman et le secret’
de la confession. — Il est traduit devant la Cour suprême de justice.— Défense du Jéauitééms#1lfait triompher la discrétion sacerdotale.— Le Collége‘déGegpgetown établi en Université. — Mort de Carroll et de Neale.— Six frères dans la Compagnie, — Ses progrès, — Les Sauvages demandent des robes noires. — Les Nègres de la Jamaïque font entendre le même vœu.— Guillaume du Bourg, Evêque de la Nouvelle-Orléans, et les Jésuites. — Le Père Van Quickenborn part avec des Novices belges pour le Missouri. — Van Quickenborn fonde des résidences et un Collége. — Excursion dans l’intérieur des terres. — Les Jésuites d’abord n'osent pas se livrer à leur zèle apostolique dans les tribus sauvages. — Causes de leur retard, — Les Colléges périclitent faute d’argent.— Les Jésuites refusent de toucher à la subvention universitaire que la loi les oblige de recevoir. — Expulsion du Père Kelly, — Le choléra aux Etats-Unis, — Les Jésuites et les sœurs de la-Charité. — Le Père Mac-Elroy à Fredericktown. — Ses fondations. — Mac- Elroy apaise une sédition d’ouvriers irlandais. — Les Jésuites répandus dans les Etats de l’Union. — Leurs travaux. — Leurs succès.— Ils essaient de civiliser lessauvages par l'éducation. —Van Quickenborn au pays des Kickapoas.—Comparaison que font les Indiens entre les Jésuites et les Ministres anglicans.— Mort de Van Quickenborn.—Le Père Hélias chez les Osages —Le Père Rookerchez les Potowatomies.—Ilse fait médecin et architecte.—Les présidents de l'Union favorisent les Pères.—Les tribus de l'Orégon veulent des robes noires. - Le Père de Smet part pourlepays des Tètes-Plates.—Réception qui lui est faite.—Le
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Père Point.— Réduction de aient. Ve des Jésuites ge Monta euses: — Le. Larkin, à l'anniversaire de l’indé enr amsn Le Vaio prche devant l'armée et les magistrats dés Etats-Unis: < lies Pères àila Jamaïque, —+ Ils arsivont-au Mona: vr Loge prampipdon. + Le Pére arillase au énat,.— Le Général Santa-Anna les rappelle. — ission de Syrie, — Le Roi Othon et! les Jésuites. — Le Père Franco à'Syéa. :— ,Obatacles qui ngigsent. — Le Père Blanchet à onth. — Les Jésuites ne veuiqut pus renoncer à la protection de la France. — Les Catholiques de Caloutta demandent des Jésuites au Pape. — Le Père Saint-Léger y installe les; Missionnaires. — (pme rent de la Mission. — Les mauvais Prêtres repoussés par les . üghicans, qui ne veulent plus avoir affaire qu'aux Jésuites, =:Création:du Collége de Saist-François:Xavier à Calcutta. — sEvèques secondent les. Pères. — Un Prince indien, abou-Seu, fonde un Collége indien pour les Jésuites. — Condition qu'il y: met. — Les Jésaites acceptent de faire l'éducation des Gentils. — Inauguration du\Collége Seal. — Les enfants de saint Ignace et les nagi rats apgleis. — Mort des Pères Mdré, Erwin et Weld.—
Infraétion aux coutumes indiennes. ei héites perdent leur :Collége indien. + Dérelaprement des a è
Missions. — Les Jésuites à Madagascar. — L épublique Argentine sollieite des Jésuites pour instruire la ‘jeunesse. — Blle, décrète leur rétablissement; —Les Jésuites refusent de soutenir la politique de Rosas..— Rosas les force à sortir de Buenos-Ayrés. — Ils s’ouvrent le Chili et le Brésil. —’ Le commerce: de Catamarca et la Nouvelle-Grenade les accueillent.— Le Père Gotteland en Chine. — Travaux des Missionnaires. — Le Père Clavelin et l'ambassade de M. de La Grenée. — Situation des Catholiques dans ‘le Céleste-Empire. — Les Jésuites entrent dons le Maduré. ;-Obstacles à leur Mission. — Les Pères Bertrand et Garniers.— Moœurs et schisme des Prêtres. —'La mort frappe les Jésuites, — Enthousiasme des Pères en Europe. — Edmus et moriamur. — Succès des Jésuitesdans.le Maduré.
Tout en travaillant à se réorganiser dansiles divers Etats de l'Europe, la Société de Jésus n'avait pas ab-. diqué son génie des conquêtes évangéliques ; elle. ne renonçäit point'à l’héritage:de:martyre et: de :cixilisation que ses prédécesseurs lui léguèrent. Ses:souvenirs du temps passé,.lesvœux des peuples:ensevelis dans les'ténèbres de l'erreur, les besoins dela Religion faisaient une loi aux nouveaux Jésuitesidéirentre dars la carrière des Missions; à, plus .que
partout:ailleurs, l'anéantissément de l'Inétitut avait produit des maux: irréparables. Clément XIV d'un trait de plume brisait l'œuvre de trois siècles, et, quand il ne subsista plus aucun vestigé de ce grand ‘ monument élevé à la Foi catholique, le Saint-Siège invitait les Jésuites à le reconstruiré. Des obstacles de toute nature s’opposaient à la réalisation de ce dessein. Il fallait former des sujets aptes à répandre l'Evangile, leur donner le goût des langues, leur . inspirer ce zèle que ne rebutent jamais les fatigues, les privations et le découragement né d'infructueuses tentatives.
À peine sortie de son tombeau, la Compagnie s'empresse d'accepter le fardeau que le Pontife impose à son dévouement. Elle n’a plus, pour forcer les portes des empires idelâtres, de ces hommes qui, comme François-Xavicr, savent se mettre au-dessus des lois.de la nature. Réduite aux proportions de l'humanité, elle doit affronter les périls et les passions; mais ce ne sont pas là les seuls ennemis contre lesquels elle. aura à lutter. De plus graves embarras surgiront de l'Eglise catholique elle-même. D’autres Missionnaires, mus par une idée différente, s'étaient joints autrefois aux adversaires de l'Institut pour lui reprocher de n'avoir jamais su, jamais voulu créer de clergé national. Ces imputations se renouvelèrent à l'instant même où les Jésuites reprirent le cours de leur Apostolat. Nous ayons déjà examiné l'objection que les ennemis du Christianisme empruntèrent aux émules. de la Société de Jésus. Avant d'entrer dans le récit des faits, nous croyons devoir étudier à fond cette question, si tristement agitée et si difficile à résoudre.
‘On a préteéhdu, on prétend. encore que, par la nature même de son institut, la Compagnie est inca-
pablé d'établir d’une manière avantageuse l'œuvre des Missions. On a dit que sa force’ centralisatrice. l'empéchait de se naturaliser dans les régions transatlantiques et de former des prêtres indigènes. Il a été posé en fait qu'elle ne s'était jamais occupée mûrement. de ce. soin, et que tous les Japonais, Chinois, Indiens ou Américaïns qu'elle a élevés aux honneurs du Sacerdoce ont perdu leur nationalité en prononçant des vœux de Religion. Ainsi la Société de J ‘sus aurait négligé d'arroser les racines de l'arbre afin d’ornef ses rameaux de fleurs éphémères ; elle aurait plutôt cherché à se renforcer elle-même qu'à donner à l'Evangile l'accroissement moral dont il était susceptible. Nr
Ces objections se produisent souvent. Le zèle de quelques Missionnaires n'appartenant pas à la Compaganie de Jésus, les a fournies à l’impiété ; les uns et les autres en ont tiré de fausses conséquences. Pour notre part, nous ne croyons pas qu'une Chrétienté puisse se jeter dans le moule comme une statue, et qu'elle sorte de là subsistant par elle-même. Sans doute il serait beau de produire d’un seul coup des œuvres tellement parfaites, qu’à peine nées elles n'auraient plus qu’à vivre de leur propre vie ; mais cette miraculeuse faculté n'a jamais été concédée aux hommes. Il faut bien les accep.er dans la véhémence de leur zèle, ainsi que dans les imperfections de leur nature. Les Jésuites avaient fondé sur tous les continents du Nouveau-Monde d'importantes Chrétientés. La destruction de l'Ordré amena la chute de plusieurs. Est-ce aux Missionnaires que la civilisation doit reprocher cette perte? Est-ce aux Apôtres primitifs de l’Asie et de l'Afrique que le monde attribue. la ruine de tant d'Eglises jadis si florissantes ? Les Jésuites furent long-temps, il est vrai. les porte-dra-
peaux les plas intrépides de la Catholicité ; mais,,et cela.ressort jusqu'à l'évidence des entraillès mêmes de l'histoire, ils n'aspirèrent jamais à saner leur édi-” fice chrétien, gar un système d'égoisme, ou par une ambition. trop personnelle. Partout où ils le purent,
ils fandèrent des Ecoles cléricales, les indigènes fu-
rent.appelés à s'ÿ fagonner aux devoirs du Sacerdoce.
Sur la côte. malabare seulement, de Goa à Cochin,
la Compagnie possédait six Séminaires. Elle y élevait
une. foule de jeunes Indiens ; et, sous la date du 28
janvier 1629, l'Archevèque de Cranganore écrivait :
« Les prêtres indigènes de ce diocèse surpassent le
nomi:re.de trois cents, tous formés et bien instruits
par les Pères de la Compagnie de Jésus. » Il'en était
de même. surles.autres points de Mission, à Colombo,
à Jafanapatam, à Negapatam, à Agra et à Meliapour.
En 1666 les Jésuites de Chine se réunissent en synode
et,.àda majorité de plus des deux tiers de votants, il
est décidé.que l'ontravaillera immédiatement à créer
un Clergé national. Les choses se passèrent ainsi au
fond. des deux, Amériques (1).
Dans le principe, on osait à peine regarder les Sauvages comme:.des hommes. On essayait de les constituer peu à peu. en famille, puis en société; mais fallait-il, avant d’infuser du sang chrétien dans les
(1) Nous trouvons dans un mémoire envoyé à la Société léopoldine par le‘ Pète Stephen Dübuisson des considérations qui corréberent singulièrement ces paroles. Le Pève, Bûbuissan est uuigieux Missionsnsire de l'Amérique septentriongle, ét, au.mois de:mers 1836); il.adrasse au gomité, aentral de Vienne pour .la : ” propagation.de :la Kai les observations suivantes, :
« Il n’en.est pas moins vrai, dit-il, que les Américains, comme peuple, ont beaucoup d'esprit national, et comme Catholiques, désivent ardemmententendre préèher leur dogme de manière, quantou langage, quant à ia forme;aussi bien qu’au: fond, à:feire hogpeus.à Jqur.çommunion et à leur nation. N'y,aurait-il pes. de
_veines de,ces peuplades, couronner par le Sacerdoce, l'œuvre. si péniblement ébauchée de la civilisation ? LesJ ésuites avaient. le temps devant. eux ;.ils.ne.s'attendaient pas qu’un jofir le Saint-Siége les trenpecal de mort;: ils ne vaulurent donc. rien présipiter..afin de pouvoir plus, sûrement arriver au téaultat. Les événements trahirent leur combinaison, et, au. moment de.toucher au. but, ils,en, furent, feartés, par la main qui aurait dû:les,y.conduire.
Le Père. Alexandre de Rhodes, nous l'ayons. ve dans.le cours del'histoire,.avait conçu L'idée d'un
Episcopatet d'un Glergé. en-dehors de .la Société % Jésus. C'est pour réaliser cette idée qu'il. fenda la Congrégation.des Missions-Etrapgères ; parles J'ésuites, imitant en cela les Apôtres du:nord, de l'Europe, commencèrent la pépinière sacerdotale par assujettir aux règles, de leur Institut les 'Néophytes, auxquels cette dignité était réservée. En..faisant un .Glergé régulier pour.tendre à le séculariser dans les générations suivantes, on ne détruisait point sa nationalité. Ees Jésuites n'appréciaient pas Los ‘choses et les hommes des seizième et. dix-septième siècle . d'après les mœurs et les lois du temps au du pays dans lequel nous vivons. Îs.savaient. qu'en. s'efforcant de trop émanciper le Clergé, on.affaiblit l'Unité catholique qui doit. contenir, dans..son sein. toutes les Eglises
fait quelque chose d'humiliant pour eux, aujourd’hui surtout que lqurs églises sont si ;“équentées par leuts frères errants, à ce que ce fusent:toujours des:étrangers. qui dussent leur: prêcher, leur.iaterpréter. la parale. de. Dieu?
» Je. le demande done, peut-il yavoir.de sacaqurs aux, Missions mieux employés que ceux qui seraient consacrés à aider les Evêques et les’ Supérieurs d’Ordres religieux ‘à créer un'‘Clergé nationäl:? Les: Sociétés qui ont à cœur lœuvre:dela Propagation de la: Foi peuvent-elles: rien faire qui teniée : RES au but? »,
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‘Une autre objection a souvent été présentée contre les travaux des Jésuites, et en accusant l’ancienne Compagnie, elle n'a point épargné la nouvelle. Cette objection est formulée en ces termes. à Rome et dans le monde catholique. La Société de Jésus trouble les Missions; elle bouléverse les chrétieniés par son intolérance de-toût rité étranger et par sun obstination à vouloir réduire toutes les Eglises à la liturgie et au rite latins.
Ce grief, dont l'importance n'échappe à personne, a souvent rétenti à nos orvilies. Nous avons dû rechercher s'il était général ou particulier, et, en étudiant le passé comme le présent, nous sommes arrivé à une conviction basée sur des actes ou sur des faits authentiques. Ainsi, il nous est démontré qu'en Amérique les chrétientés n’ont pas même l'idée d’un autre rite que le latin ; qu'aux Indes ét à la Chine il reste seul en usage; au Maduré et à Calcutta. les Jésuites acceptent le concours des Prètres du rite syriaque et du rite arménien; dans le Liban, ils vivent ‘én frères avec les Maronites ; en Gallicie, ils ne s'opposent pas à la liturgie ruténienne. Jadis on faisait un, crime aux Pères de l’Institut de leur condescendance à l'égard des coutumes religieuses qu'ils n’osaient modifier qu'avec le temps ; aujourd’hui, on leur impute une intolérance complétement en dehors de leurs mœurs, en contradiction même avec leur besoin de propager le catholicisme. Ils ont pour principe de laisser la plus entière liberté aux peuples qui ne renoncent pas volontairement aux rites de leur pays. et ce principe. c'est celui que le Saint-
Siége a toujours adopté. Dans les chrétientés qu'ils organisent, on les voit imposer la liturgie latine; mais cette préférence ne va jamais jusqu’à contraindre les Fidèles d'Orient ou d'Occident à abandonner des usages que Rome a respectés ou sur lesquels il lui a plu de fermer les yeux.
Au delà des mers comme au centre de l'Europe, les Jésuites se savent en butte à des rivalités que le zèle peut rendre hostiles. Ils comprennent que, pour réussir, ils doivent avant tout s'armer d’une modération inébranlable, et ce qu'ils avaient autrefois entrepris et mené à bien. ils le continuéfñit sur les mêmes bases sans se préoccuper des divergences d'opinions ou des calomnies que leur système soulèvera. Ce système était consacré par le temps. Le Saint-Siége l'adopte, il ne reste plus qu’à le mettre de nouveau en pratique.
Au moment où la Compagnie était abolie par Clément XIV, quelques Jésuites abandonnèrent la Grande-Bretagne pour se, retirer dans l'Amérique septentrionale, leur patrie, où il n'y avait jamais eu d’autres Prêtres qu'eux ; John Carroll les conduisait. Lié à l'institut par la profession des quatre vœux, Carroll ne tarda pas à conquérir l'estime de cette immortelle génération, qui préparait dans le silence l'affranchissement du pays. Il fut l'ami de. Washington et de Franklin, le conseil de ce Carroll, son frère, qui travailla d'une manière efficace à la Constitution des Etats-Unis. La prévoyance et le savoir du Jésuite étaient appréciés par les fondateurs de la liberté américaine : ils l'invitèrent à signer avec eux l'acte de fédération. Attachés au culte protestant, ils allaient consacrer son triomphe par la loi; mais le catholicisme leur apparaissait avec les Pères de la Compagnie si tolérant et si propre à civiliser les Sauvages,
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qu'ils ne refusèrent pas à John Carroll d'assurer Le _priavipe de l'indépendance :religieuse. Carroll. fut admis-à en disouter.les bases.avec.eux: : il Les posa ai uettement,: que; jamais la libertérdes cultes n'a été violée dans les Etats-Unis, Des Awérioains s'étaient engagés à la maintenir ; ils.ne.se erurent.poiat.autorisés. à tuahir. Jeur serment même. parles progrès que les Missionnaires.firent faire à la Foi romaine.
Quand l'Union fut constituée,.ile,pape Pie VI, en
1789, songes à donaer un guide. à..tous ces fidèles dispersés dans les-villes et dans les foréts..John Carrollraçutile premier le titre d'Evèque de Baltimore; plus tord il-devint Métropolitain des .autres.diocèses et Légat-apostolique.avec.un autre Jésuite,, Léonard Neale, pour : Coadjuteur. Le.25 mai 1805, ces.deux Prélats, qui n'avaient point oublié l'Institut de saint Ignace, écrivirent au père Gruber, général de l'Ordre, la ilettre suivante :. « Très-révérend père en, Jésus- Christ, ceux.quis'adressent à votre Paternité-étaient autrefois membres.de. la Compagnie de Jésus. Après sa.malheureuse subversion, en 1775, nous.retournà-
mes.dans. notre patrie. Nous y travaillions avec .no08 confrères; car, depuis le jaur où ie Christianisme pénétra dans ces contrées, les Jésuites. sont les seuls prêtres catholiques qui.aient veillé au salut des âmes.
Lorsqu’en 1785 les Etats-Unis furent entièrement |
séparés de a Grande-Bretagne, hotre saint Père Pie VI, d'heureuse mémoire, jugea nécessaire d’enleyer les fidèles de l Amérique à l'autorité.et à. la juridiction du Vicaire apostolique d'Angleterre, et de les soumettre à un .Evêque spécial. Il établit un nouveau. siége.à Baltimore, et. accorda au Prélat nommé par Jui juridiction. sur l'immense territoire de cette République. Depuis ce jour, beaucoup de prêtres, tant séculiers que réguliers de différents Ordres, se
droit de l' deda vérit il'heireste hommes J més par: le Maryland la Religios maintenan » :Parle aVOns appr espèceden existe encg sie. Nous:s nait, et: que nité la. fac appartenu ; pères;sollie:
les vœux qu mandent.à :
propasent.d blir la Socié » Votre 1 dra faire po cienneComp lableforme.
son propre ( parait essen les membres prudence, we saint.Tgnace ici par vous, tre autorité.
possédaient.
sont répandues dans les nombreuses provinces de l'Amétique ;:et:cette dispersion:ainsiique nousavions droit de l'espérer , a profité à l’heureuxaevroissement deda véritable Foi. Mais de :la:Compagniei de Jésus, il neireste à présent que treize: prêtres, Ge sent des hommes pouf/la plupart :aff.iblis par. l'âge et:consumés par les travaux; ils:résident principalement au Maryland éten Pensylvanie, provinces-dans lesquelles la Religion: catholique a été d'abord implantée, et où maintenantelle est.plus florissante queparttout ailleurs.
» :Par.les lettres de-plusieurs de -nos Frères, nous avons appris avec la plus vive: joie: que, grâce è:une espèce de miracle, la Compagnie a été sauvée et-qu’elle existe encore surle.territoire-de l'empereur de Russie. Nous savons.que. le: Sauveräin Pontife, la resonnaît, et. que, par unibref)il est donné à votre paternité la faculté d'admettre de nouveau-œux:qui: ant appartenu à la Compagnie. Presque tous: nos anciens pères; sollicitent avec.ardeur la grâce: de renouveler les vœux qu'ils ont fait à Dieu dans l'Institut; üs.demandent.à achever leur vie dans.son;sein, iet.ils .se proposent de consacrer ‘leurs derniers jours. à rétablir la Société, si la Providence le permet. :
» Votre Paternité n’ignore.pas.les-efforts qu'il faudra faire pour ne point ressusciéer un: fantômede l'ancienneCompagnie. Elle. doitreviwre, mais.aveosa véritableformeson,gouvernementeutouteschosesetavec son propre esprit. Paur atteindre,cerésultat, il: nous parait essentiel.que Vatre Paternité choisisse; parmi les membres de l'Ordre: un Pèredoué. d'une.extrême prudence, versé dans les affaires, plein de l'esprit de saint.Ignace-et de ses, Constitutions, afin:qu'envoyé, ici.par vous, il dispose tout.en.votre nom et:sous. votre autorité. En.un mot, il. doit jouir du pouvair.que: possédaient les visiteurs chargés par saint: Jgnace.
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d'aller chez les peuples lointains, comme le Père Jé-
rôme Natal. parle de saint Borgia et nos annales de
PME autres.
.»: On éviterait les dangers d'une longuë navigation si on:trouvait en Angleterre ou ici: quelqu'un de la Compagnie à qui on pût confier cette Mission. Mais, pour dire:toute:la vérité, nous avons été si employés
dansides ministères en dehors de l'Institut, nous
sommessi peu expérimentés dans son gouvernement ;
le défaut de livres, de Constitutions et d'actes mêr1e des Congrégations générales est si flagrant qu'on ne rencontrerait ni parmi nous ni en Angleterre quelque Jésuite ayant assez de force, de santé et de qualités nécessaires: pour remplir ces fonctions. Il pa- Trait donc opportun d'envoyer ici un des Pères qui sont auprès de vous. Il faut qu'il connaisse à fond vos intentions, qu'ilsoit assez prudent pour n’entreprendre rien précipitamment avant d'avoir étudié le gouvernement, les lois, l'esprit de cette république et les mœurs du peuple.
»Les biens apparténant à la Compagnie sont presque tous conservés; ils suffisent à l'entretien de trente Religieux. Après la destruction de l'Ordre, une partie de ces propriétés a été consacrée à l’établissement d’un Collége assez vaste où la jeunesse est instruite dans les belles-lettres. Lorsque Pie VI voulut donner un Evêque à ce pays, et plus tard un Coadjuteur avec droit de succession, il les choisit tous deux parmi les Pères: de la Compagnie. Dans
cette république: lesPrêtres, de quelque culte que ce
soit, jouissent tous d’une égale liberté. Rien n'empêche les Réguliers de: vivre d'après leurs Çonstitutions, pourvu qu'ils obéissent aux lois civiles. Dans les contracts de tout genre néanmoins, il est bon de s'abstenir du nom de communauté. Tous les biens
que possèdent les Religieux sont censés appartenir aux individus ; et, si quelqi'un secoue lé joug de la Religion, il le fait impunément dans:cé monde; le bras séculier ne se prétant en aucune tac à le réintégrer daïs le devoir. :
» Tels sont les vœux qué nos confrères désirent ‘ qui vous soient exposés en leur nom. En le faisant, nous'prions du fond de notre cœur la Majesté divine afin que de cette ouverture naisse l'espérance et un commencement d'exécution pour réédifiér la Compagnie, et que Dieu vous accorde la’ vic'et les forces nécessaires à l'accomplissement d'une paréille œu: vre. »
Les deux Prélats signataires de cette lettre ef caient pour faire place au Jésuite. Is sont libres, indépendants, comblés d'honneurs,'et, tout en'aspirant à rentrer sous le joug de Loyola, ils ne veulent pas même: attacher leur nom'au rétablissement de l'Institut. Ils s’accusent d'incapacité relative et implorent une lumière plus vive que celle: qu'ils projettent. La réponse dè Gruber ne se ft pas attendre. En vertu dè l'autorisation accordée: par le Saint: Siége. le Général pouvait recevoir dans la Compagnie les anciens Pères et les jeunes gens qui se présenteraient, à condition néanmoins que, dans les royaumes où les princes refuseraient de favoriser le vœu du Pape, les Jésuites ne porteraient pas l'habit de l'Ordre et ne vivraient point en communauté. La prohibition étant peu apolicable aux Américains, Gruber les admit. Le Pere Molineux fut nommé Supérieur de la Mission, et dans l’espace de quelques années elle compta parmi ses prédicateurs, ses savants ou ses professeurs Antoine Kohlmann, Pierre Epinette, Jean Grassi, Adam Britt, Maximilien de Rantzaw, Pierre Malou et Jean Henry. Ils devaient
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êtreitontà la fois desapôtres:et’de dottes personnages: Concentrés dans le Maryland et dans la Pensyivanie. ils voyaient, se dérouler: un: ‘vaste théâtre dé fatigues. L'Ohio; le Kentueky, la Louisiane, ie Mis: souri et les savanes encore peuplées de: Sauvages: se . rappelsient aisouvenir des Jésuites: Cés:tribusiinvoquaient les:Rohes: Noires pour les fortifier: dans : la Foi oupour'tes conduire. au: aire a la:civilisation.
: De grands obstacles surgissaient de la difficulté même de l'idiome anglais, que: les étrangers ant: tant de peine à vainere, et surtout de l'esprit général dont le pays était animé. Ce ne sont plus en effet iei des provinces ensevelies. dans: l'ignorance:‘et l'idolâtrie, desshommes complétement privés d'éducation. Aux extrémités: du: territoire, on rencontre encore, à; la vérité des Indiens.qui savent à peine ce: que c'est que Dieu:et la société; mais les Jésuites ne: sont ni assez nombreuxini assez valides pous:se dévouer à ces périls de l’Apostolit, Le Métropolitain de: Baltimore: et les: Pères devenus ses coopérateurs s'étaient rendu compte de l'état normal du pays: Avant 'd'user leurs dernières forces dans un suprême:combat en faveur du'Gatholicisme, ils: sentent.qu'il importe-de laisser derrière:eux:des héritiers de leur canrege. Au cœur même: de l'Union, Jobm Carrol-fonds:à Georgetown un Collége où:les jeunes: gens ‘apprennent en même tempsila persévérance religieuse:et les:belles-lettres. C'est: la:plas chère espérance des Missionnaires:: ils se:consacrent presque entièrement à:sa prospérité. Hs préchené. ils enseignent au:mäien d’une popala: tion :eivilisées ils: se trouvent, malgré eux, en rivalité avec:des Ministres protestants exercés aux luttes de la:parole: et fort:de teur-nombre. H'éthit impossible aux Jésuites de seroernter ent Europe, très-diff-
lisa-
culté tant dont i des
cilé:defaire maître des vocations: parmi: les Catholi: ques: des: Etats-Unis. Ces: Catholiques’ ont une:foi vive; un zèle ardent; mais de la situation: de ‘leur pays et dés principes qui y prévalurent résulterune double influence à laquelle il:ne leur-a pas été donné dé’ seisoustraire. Cette influence mettait alors un'obstacle‘invincible au progrès du Sacerdoce.
Peuple nouveau, chez qui l'industrie est un besoin et sera long:temps un luxe, les Américains lui prèterent un caractère d'activité dévorante. C’est ce levier qui fäit mouvoir: la masse de la Nation, qui entraîne la: jeunesse elle-même. qui tourne ses:pensées; ses goûts, ses désirs ivers les entreprises les plus magnifiques ou les moins'réalisables: Au sortir de l'enfance. l'Américain se trouve homme fait pour la fortune et pour les périls. Il a soif du bien-être et des j jouissances: matérielles. Afin: de‘les conquérir, la vietellemême ne lui semble pas un trop grand sacrifice: Ge sentiment d'égotsme a été développé sur une si:vaste échelle qu’il s'élève maintenant 1x proportions d'un patriotisme souvent éclairé. Il était dans sa nature de s'opposer au renouvellement ‘d'une milice: religieuse se dévouant sans:autré‘intérêt que le salut des àmes. L’ambition tuait les vocations dans le cœur des Américainssila forme politique qui constitue les Etats- Unis les éloignait encore davantage du renoïeement à-eux-mêmes.. La: manière-dont le gouvernement y a été fécondé: donne: emeffet:à Faction‘ démocratique des bases'si: larges que-l'abus: se produit‘inévitablement:à:côté du droit. La liberté: est un fruit: dont l'hrmme se: montre'avide à tout: Age:et dans toutes ks condittons: Lesjeunes’Américains, nourris dès:le berceau dans cesidées d'affrançchissement absolu, ont été tout 'natureklèment: portés à'en jouir autant: que possible et'aussitôtque possible. On: ne leur apprit
NUE
pésà faire'la distinction entre l'indépendance natio-
nale et la liberté individuelle, Pans leur passion de libre arbitre; ils confondirent ces deux principes opposés : le triomphe de l’un deyint un excès et une causé de ruine sociale par l’autre. Le joug à écarter pour les enfants de l’Union, ce fut l'autorité paternelle ou le pouvoir temporaire des instituteurs qui en dérive. S'y soustraire immédiatement est un désir inné au cœur de l’homme. En Amérique, on le fomenta, on l’exalta par toutes les théories d’indépendance. Le.peu dé sévérité des parents ou la certitude de voir leurs conseils dédaignés facilitèrent l’impulsion de cet esprit insubordonné. Il agissait sur la jeunesse indigène ; il réagit sur ‘celle: qui: accourait d'Europe'pour se consacrer à l'Institut: de Loyola ou au Säcerdoce. L'air de liberté que ces Novices inexpérimentés respiraient dans les Etats de l'Union en jet: plusieurs au milieu des voies ‘du monde; mais ls: Jésuites s'étaient attendus à ces échecs. Ils persévérèrent dans leur plan: cette persévérance fut enfin couronnée de succès.
Quant:la victoire eut laissé les Américains maîtres de léur pays, John Carroll comprit que la Religion catholique devait , elle aussi, avoir son église et sa maison d'éducation parmi tous les temples que la liberté élevait à chaque culte, Il fonda donc au bord du fleuve Potomak et presque aux portes de Washington le Collége de Georgetown l’4/ma domus des Jésuitesanglo-américains. Le Congrès et les présidénts des Etats-Unis prirent sous léur protection cet établissement, qui, comme la plupart des résidences de l'Irsutut, s'élève sur une colline, afin de présenter au loin ce spectacie si moralement utile; le temple du Très-Haut devenu l'indice visible de la protection céieste. D’autres églises se construisirent
de )pne ter erqui ésir fopen- Lude pulr la urait La ou inexpn en mais erséenfin
aitres igion et sa la libord Was-
. rent qu'aux termes des lois de la République, célui
par les soins des Pères. Ils n'avaient qu'un faible : : espoir de se régénérer, mais. le. Catholicisme-devait: ! survivre à Ja: Compagnie : ils travsillièrent: à-l'accrot: : : tre.et àle rendre populaire. Marchant sur:les traces du Père Hunder, les derniers survivants dé l'Ordre de Jésus assistaient au mouvement social qui emportait l'Amérique septentrionale ; ils: y participérent comme citoyens, ils s'efforcèrent de le réndre favorable au Catholicisme. Les Jésuites avaient efficacement travaillé à civiliser ces peuples : les Protestants eux-mêmes leur témoignaient de la gratitude:pour les bienfaits passés: on leur facilita les moyens de s'étendre dans le Maryland, dansla Pensylvanie, dans les districts de Columbia, de Philadelphie, de Boston et de New-York.
En 1818, sous la direction du Père Grassi, les Missions commençaient à prospérer, lorsqu'un incident sérieux mit les Jésuites en divergence avec la. loi. Le cas était épineux, car il s 'agissait du secret de la confession. Un négociant fut tout à coup dépouillé d'une certaine somme d'argent: Le voleur échappait aux recherches de l'autorité ; il était Catholique, il neput échapper aux remords dé sa conscience. Il s'adresse au Père Kohimann, Jésuite français, né à Colmar le 18 juillet 1771. Ilavoue son crime ; l'enfant de saint Ignace se charge de le réparer en restituant la somme enlevée. Kohimann remplit son devoir; néanmoins les magistrats le citent à leur tribunal. Ils lui décla-
qui cache le nom du malfaiteur est censé son com-
plice, et qu'il devient passible de la même peine: Cette
menace n’intimide point Kohlmann. La Cour suprême
de justice évoque l'affaire qui, en soulevant de pa-
reilles difficultés, tenait en éveil l'attention publique.
Les Protestants se partagent.en deux camps : les uns Mist. de la Comp. de Jésus. —T. VE, 17
se rédgént: du;côté des: Jésuites; les autres:demah-: : dent:qie : force! resté) la loi, Des débats ‘sotennéleres 9 s'engagentisur cette question deivie:owdé/mort pour: le Gatholicisme: Le: Pèré’ Kohlinann expose devant: :: la Cour judiciaire le/respecti traditionnel dûiæ secrét: ‘ de larconfession;'il:émeut les Protestants ; it porte :'
la convictionidans leürs âmes: et, sous la: puissante: ! de cette parole, là niagistratune déciare que la liberté: :" de consdiente‘acvoré à tousdbit:s’'étendre jusqu'au: : secret:confié aux Prêtres catholiques dônsile-tribtr nal:de la:Pénitence.
C'était un: triomphe:que: le Jésuite avait préparé: par son livre-intitulé Catholic questioniet par sadéfense ;:en 1815;.le: gouveitnement:voulüt: récompehser tant de services. Le Collége de Georgetown réçut :: le titre et: les privilég£s d'Université. Le 2 décembre 1815, John. Carroll ‘expire entre: les. bras du Père. Grassi. Cet Archevâque octogénaire; qui-a vu tant: de révolutions, mouraitien laissant: la Compagnie. de. : Jésus en voiede prospérité. Un Noviciat venaitid'être: créé à ‘White-Marsch,,; dix-neuf jeunes:gens yen. traient,.et: les funérailles du Prélat ellnient-encore, fournir'unc: nouvelle démonstration de:la liberté ne ligieuse. qu'il sut.si-sagement:faire proclamer. Ce: fat. la première fois.que larcité de Baltimore: vit la croix : parcourir sesrues:et-les prêtres; renétus de-leur habit. : de-chœur, psalmodier les-chants-de l'Eglis, La foule. accueilkit cette pompe funèbre avec un:silence reéspectueux., Elle s'était. battue: pour jouir dela liberté, elle: l’accordait aux autres aout éhenduniuaile ld désirait:: pour elle-même...
Deux.ans: après; le Père Lésnend Nésle, loisuecesseur, de Carroll:sur le.siége météopolitain, mourut à: son toun. laissant. sis de. ses-frènessengagés: danslé.
Compagnie. Rex gaiobtie-snntr se: développait. Em !
#11 HSTOIRB: ‘1 "
1818 les enfants dé saint Tgnace se trouvaient au nombre ‘de: quatté-vingt:six. Le Père Kennéy:prononçaitidevant'le Congrès ei le eorps/diplomatiquél'oraison funèbre du: duc'de Berry!'Les “Jésuites se | mélaiént activement au bien qui se projetaié. Ils fondaient à Georgetown des ‘écoles griatuitesi où trois cents enfants étaient élevés par eux;' sans distinction de cuite! Par la force seule du principe cattivlique, ils attiraiént à la Foi, Chaque: semaineidés familles entières ‘abjaraient le: Protestontisme: entre leurs mains, et l'on vit mème'des ministres anglicans, des: chefs de l'Université, renoncer aax avontaäges- dé léur position pour écouter la voix de Dieu-quilés appelait à la Compagnie de Jésus (1}.'En présence de tels résultats, le gouvernement ne s'effrsiéipoint dés succès dont ilsüit la'marche progressive ; mais il exige-que, comme les autres établissements d'éducation publique, les Jésuites reçoivent la rétribution que les familles ont l'habitude dé payer. C'est une garantie de loyale concurrence qui sembtèe porter'atteinte-auvœu des Pères. Ils vonsultent leur Général! Fortis ‘décide que soumission est due’ aux 10is civilés; mais que, pour rester dans la rigueur dela pauvreté: religieuse, toutes les sommes provenant de ces rétributions-seront offertes publiquement‘ et. sous le controle-de: chacun ‘aux indigents, aux hospices.et) aux prisons. Earésurrection des Robes Noires était! annoncée : dans:les savanes. Les: tribus errantes rétlamèrsnt . D En sara a PUnion:iles tu |
(t) La conversion Aigle ébtante: fo) cell dati} pis teur:de l'Eglise réfomhée: et: verteur:dn Goléguide tonnectiqut:, 1 embreasta lo Catholicigme aveo-tonte su fatoillel et-énisa, 15. Noviciat des Jésuites. Son. épome se fit recevoir an. spavent de la Visitation; quinse Rene tri dur fs fut adœis pen, Lg Pèréb'de lTastitut,
PE PR ME - = ER SE ne _—_—.
Re Sn à nu Din 2e nm 2 ei = #1
em = LEE Eu
399 Loi STOIE
avaientQonlis. béni il, leurs ancêtres. Elles les invoquéerent pour :fén0n@er le désert par la prière et:le civiliser par l'édiiéilion. Les Osages. avaient donné. l'exemple, les Nègres de Saint:Domingue le suivirent. Le 14 septembre; 1825, l'abbé Tournaire, missionnaire apostolique à Haïti, écrivait aux Jésuites : « Des Pères de l'Institut ont pendant de longues années dirigé les missions de ce pays: ils y ont bâti des églises et appris à faire vénérer lenom de Jésuite. Leurs travaux y consacrèrent pour jamais celui de Père, dont depuis lors les sauvages honorent le simple Prêtre. Les vieux noirs y parlent:encore de leurs bonnes œuvres; ils récitent divers fragments de prières, seul reste de splendeur et de piété conservé dans le cœur de:ces: pauvres gens après tant de guerres cruelles. Les Jésuites abandonnèrent le pays, et avec eux la Religion disparut. Voyez s’il vous est possible de laisser perdre quatre cent mille âmes; si la piété des Jésuites peut y laisser éteindre le souvenir de cet apostolat ; si le portrait horrible qu'en trace la haine ; si les vues de la France sur Saint-Domingue ; si quelques autres misères toutes terrestres peuvent fermer le ciel à ces àmes de Jésus-Christ. »
Des sollicitations aussi touchantes arrivaient des points les plus opposés. Ce cri d'une reconnaissance ‘traditionnelle était un hommage rendu à l'ancienne Compagnie de Jésus. la moderne aspirait à s'en ren-
dre digne. Mais quand la prière des Nègres parvint
aux enfants desaint Ignace, ils se trouvaient déjà engagés par une espèce de concordat avec Guillaume du-Bourg, Evêque de la-Nouvelle-Orléans. Ce dernier les avait chargés d'évangéliser les peuples qui habitent les bords du Missouri et dés fleuves voisins ; les Jésuites avaient accepté. Quelques Novices venus de Belgique fufont éholsis Pour st le yœu du
Prélat. Ces Novices étaient Frarigois de af de Smet, Verreydt, Van Asche, Clet,'Smedts/ét Ver- -haegen. ls avaient pour mattres ‘les Pères Chafles ‘Van Quickenborn et Temmermann, déjà familiarisés avec la langue anglaise. Du Bourg, comme les disciples de l'Institut , n'a pour toute ressource que son _æèle, Ainsi que lui, les Missionnaires ne désespèrent cependant pas de }a Providence. Van Quickenborn se met à mendier dans le pays ; il s'adresse aux Pro- «testants et aux Catholiques, stupéfaits de cette inno- ‘pation. Le Jésuite était aimé ; l'œuyre qu'il entreprenait excitait l'intérêt. publique : il recueillit en peu'de jours:assez d'aumônes pour accomplir le voyage. Cette excursion ne fut pas sans danger. Les Pères _ eurent d'immenses prairies à traverser, d'interminables circuits à faire pour retrouver leur route-ou pour - éviter la rencontre dus'bêtes féroces. Ils marchèrent longtemps. ici à pied, là placés sur de frêles barques descendant ou remontant des fleuves inconnus. Enfin ils arrivèrent à Saïiat-Louis, où un autre genre d'épreuves les attendait. Ils s’établirent près de Florissant, sur un terrain vierge au bord du Missouri. Alors, tous confondus dans le même travail par la même nécessité, ils commencèrent. à bâtir de leurs mains une demeure en charpente et à préparer des champs pour la culture. A cette latitude, le climat est rigoureux en hiver. Ils n'étaient habitués nièun pareil froid ñi à d'aussi pénibles labez”5; mais, au _ terme deces fatigues, ils savaient qu'in grand but de civilisation leur ‘était proposé par le Christianisme, leur persévérance triompha. Van Quickenborn avait jeté les fondements d’une Mission, créé ur Collége et des Résidences ; il pénètre dans l'intérieur des terres pour tracer la voie à ses successeurs, Des Pères belges ouvraient ces contrées à l'Evangile ; quelques
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.…-Jéttitééthengeis, appetés.par FEvéquedeBandstonn,
“stenfancentsdens tes salu levdu Kentuuky. D'autres _.tfurdes,pos de/Purcell, Evéque dé:Gineisnati;sstéta-
blissent:spr l'Ohio. Mais, toutiencédant aux inslances de ces Prélats, qui sentaient Je besoin: de: s'appuyer «sur. des dévouements aussi: éprouvés; iles iJésuites
: pensentique le-moment n'sstpasencoreivenu déines- Suseiter des :prodiges passés. Tloétaitiheaut:àseux, à opeine,sortis du:sépulere. de-néveilar ces tribus et de des convoquer: encore aupied:de:la croix; lemombre - “8lnestreint des enfants. de Layola:ne permettait pas
néanmoins d'envoyer. auimartyre:où:à mort tant de Pères-qui-soupiraient après ce: dérapostolat. L'Institnt s'était vu:contraint ide :néduireen système les sacrifices, individuels. L'obéissance enehatnait à; de
moins périlleux travaux.et.les :ésuites n'obtinrent
plus que difficilement l'honneur: d'aller mourir au milieu. des Sayanes.
C'est qu'un. fait. immense nenait de.s accomplir, et ‘ils-avaient.à en tenir.compte. Aux Etats-Unis.:lai po- ‘pulation.blanche, non catholique lemportait numéri-
quement sur.celle. des-Indiens. Sans cesse refoulées
: par les-blançs auxquels ;élles ne: eonsentent jamais
à se méler , toujours..en..guerre les :unes avec:iles autres , les races:indiennes-déeroissent, sans: cesse ; ‘elles tendent mème à s'effacer. Les:Jésuites,; dans ‘les; jours:les plus :prospères de leurs: Missions, ; ne
‘purent: jamais les plier en:masse aux ibesains:et aux mœurs de la vie civilisée. Quelques peuplades ;dans
de Maine et ‘au, delà. du Mississipi semblaient foire «exception à cette «règle: générale ;:maisle probläme était résolu::par d'expérience. Autrefois; pour icon-
server le germe du: Chnistianigme, :adoncirdesmœurs
-etiat: ter les Sauvages. à un,progrès-réal, ilifallaitrles
sevrer deitoute |oommunisation nec, les sblancs.
vn,
es,
étaices yer ites ves-
st de
nbre
t'pas né de \Ansre les à; de
»110iétait: da sondition dndiapansohies : Maintenant :1es
lois ‘eni vigueur aux bditats-Unis:siopposenth oette q8éuestnehiont;; ialles faverisent: le :0emmerce entre
.…destisux races salles; lenproelament. Jl-devient. donc plus difficile: quarjemais de ærémunir:les Indiens
» eûatre les: yisesiinbérents à: deur :mature. C'est en
: faueideipareils:;:nbstacles:que lea Jésaites:n'ont,pas eru: devoir sainoidir ieontneles impossibilités morales a et matérielles dant ds;avaient le;preseentiment:iL'al-
. teruative:laur: était laissée ; ils: préférèrent.leieertain
väfiasertain.Oniessavait autrefnis.aceusés: de poétiser les Missions, d'abriterdes:ambilions owlesicrimes de
: 4'Enstisut:dernière elite page d'histoire dont:chacun
s40hfussait. la: grandeur at Lutilité:;ils ne voulurent jpas:qu'un:pareil repradhepât. étre:adressé à la So-
-ciété renaisgante, Ondes condamnait.à.èére hommes ;
» eniatééndant des jours meilleurs, ils 5e ol auxoproportions, de l'humanité. | -Perpétuerla Foi dans des Mitimians catholiques,
TT «ramener les sentaires par.la:discussion.et former un .ssolergé aationalkitelle fut Ja friple.fin.qu'ils:se, propo-
.sèrent., Ils :embrassaient: par la pensée: les. travaux
-desi anciens, Pères; ile, voyaient:ee qu'illeur restait à apcormglir pour féconder: cel, ne demandant.;pas omieux.queideproduire.des:moissons chrétiennes, Ils
… tamplaient:de,patil, membre de,Ridèles,mélés àune
“multitudade, sectaines ;;ils cxunent que. leur, premier . devair:était. de.sombatire là où le péril apparaissait
auainent.|Le libre examen. l'indépendance jahçglue
«tole:luxe engendraient.de fréquentes -apastasies et
wine liosucesans.frein..Le.manque de,prêtres produi- “s8itià da longue. nn sommailivoisin, de Ja mort,.Les
Américains, amx. yeux, des Hésuites;:paraissaient. des- , dinés.à jouer. plus tard un rôle; important: dans les riaffaires: du monde. iles. Jésuites. apprécièrent. leur
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industrieuse activité, leur génie pénétrant et toujours
avide d'entreprises gigantesques. Malgré l'incertitude des coleuls humains, ils congurentl'idée que ce peuple — était réservé à exercer une influence prédominante.
Le charme protestant était rompu, Les liéns de secte se relächaient; la confusion des principes; l'instabilité des symboles , les scissions éclatantes , le désir de tout connaitre poussaient évidemment les esprits vers l'indifférence ou vers la foi antique, immuable, indé-
fectible du Christ, Les Jésuites augurèrent qu'un tel
mouvement aboutirait à la reconnaissance de la vérité : ils songèrent à le seconder.
Dans ce but, ils renoneent pour un temps aux
missions aventureuses. Quelques années s’écoulèrent
dans les soins du sacerdoce et de l'enseignement ; mais la majorité des Catholiques, appartenant aux classes ouvrières, ne pouvait pas, en l'absence de toute subvention gouvernementale , soutenir le Clergé et aider à la construction ou à l'entretien des églises. Les Colléges eux-mêmes périelitaient faute de secours pécuniaires. Une maison d’éduca-
‘tion a été fondée à Washington; elle succombe sous ‘les charges. En 1827, le général ordonne de la fermer
plutôt que de toucher à la rétribution offerte par les
enfants, rétribution qui doit être distribuée aux hospices et aux prisons. Le Père Jérémie Kelly est le
recteur de ce Collége ; il refuse d'obéir. Il afferme une autre demeure, et, peut-être dans l'intérêt de l'Institut, il engage les professeurs de la société à ne pas perdre un établissement ‘aussi utile. La proposition de Kelly était contraire au vœu des Jésuites ainsi qu'au principe de l'Ordre: ils la désapprouvent. Kelly est pour ce fait seul retranché de la Compagnie.
Cet exemplé donnait aux Américains une idée de ce que les Jésuites pouvaient et’ devaient faire.
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À quelques années d’intervallé, le choléra montra les Pères sous un autre jour. Les Etats-Unis les voyaient désintéressés et toujours prêts à se sacrifier pour le ‘bonheur dés autres, ils les virent. en 1851 offrir l'exemple de la plus étonnante intrépidité. Dans une notice manuscrite sur les missions aux Etats-Unis et - ‘adressée de Philadelphie par le‘Père Dubuisson à la comtesse Constance de Maistre , duchesse de Laval- Montmorency , nous lisons le récit des impressions que fit le courage des Jésuites et veus Sœurs de la Charité :
u On n'avait pas la certitude, rébènte Dubuisson , que cette maladie]fût contagieuse ; les opinions étaient partagées ; toutefois on savait , et on s'en °perçut bientôt, que souvent la chute d'une victime était suivie de celle de plusieurs autres dans la même famille, dans la même habitation ; et il est vrai de dire que le choléra inspirait partout la terreur. Trop sou-
vent les personnes attaquées de ce mal furent abandonnées à leur‘ funeste sort, ou, tout au moins la mère, l'épouse, l'ami intime, le serviteur fidèle ou le maitre compatissant , tandis qu’ils se dévouaient aux soins extraordinairement assidus qu'exigeait le traitement, envoyaient en vain appeler du secours. Conséquents dans l'application d’un principe dicté, non par la charité chrétienne, mais par l'intérêt privé, les … Ministres des sectes ou s'éloignèrent autant qu'ils purent des lieux que ravageait le choléra , ow se gardèrent en général de visiter les infectés, Nous disons en général, parce qu'on a vu quelques-uns de ces Ministres braver le danger pour exhorter les mourants à la résignation. Il faut le dire, hors de la communion catholique , les malades ou ceux qui les entouraient ne songeaient guère à appeler le Ministre. Quel contraste entre cet égoisme oucetle in- 17:
v4898 PPT 414 x BISTOIRE 84
| - 1diférence.glasile el le.zèle;conrageuxdes;spins À _empressésides Brètres et des Sœurs sibien nommées … de la Charité, Qn avait.entendudes feuilles publiques à _parler.de aette-charité,:de ce æèle. développé, d'abord L … n Æuropaspyisiau Ganadas raté avant que;le:féau , nous aût:athpints; mais.ilniest rien-deitel:que.deyoir .: Les choses desesrpnopres-yeux. Baptastants,. Presby- -téniens..Méthodistes et Baptistes,s Quakers;et Uni-
.: Rrétreseatholiques:;à:toute;heure;du, jaurset,de la nuit, courir aux infectés, non-seulement;idans; la maison :du;riehe . mais encore, et le ,plus:epuvent, : “dansla;chétive;et rebutante, demaure.de Nindigent , L1dunègse. Qu'on s'imogineleuroaurpuise à da:vue d'un :s@rêtre-rendant;panfais au:moribond;dégodtent: ce rique lesmonde appelle les services Les plus bas..los plus ihumiliants., à, la vue, des.sœurs.de la :Charilé ss de ‘femmes jeunes et délicates qui 5e dévouaient, à, de pareils sains auprès des.victimes entassées.dans des hôpitaux:temporaires ; femmes pour qui:ce.genre, de
. dévouement héroïque était, une.chose neuvel.Mais , :ideuleurl;0-scènes,que.nul pinceau.ne saurait æendre! :bientôt deux;de ces. Sœurs, ;de:.ces. anges: en forme humaine:isont altaquées. du, formidable. .oho- .déra: leur hoarrière, esti.términée ;:peu d'heures …1s'éeoulent :et'ielles-suecombent.: Que vont faire, les : autres ?.eéder à:le frayeur? prendre.k fuite?:Non, . non! «Ekes -connaissentle danger; de, Vœil,elles Li - mesurent le précipiee..et,;sans défourner la tèteelles |A ) sarchent.sur ses bords; parce qu'elles, puisent à 1 use source-divine leur tranquille.gourage.;Rien.loin |} » queila mort des deuxisaintes victimes: fât.un,écheg au :-dévouement:ides autres, de; nouvelles; Sœurs, furent appelées. qui volèrent, à.sa.thédtre de l'héroïsme si :purs-que la. charité. chrétienne iseul :sait, inspirer,
«taires, tous furent éhabisde voir.universellemantles |
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ur y parttiper. qu'ils ont traversé les mers, aban- . Fonné Feot patrie et adopté une existence pleinede
dangers quotidiens ‘et de soüffrances fynürées Is sont fà' en face d’un peuple que l'indépendance Brégénéré et° qui, jeutie' ‘encore.sur là carte du globe, ; aspire ‘cependant X conquérir toutes'les jouissances ‘‘du'luxe réservées aux nations sur leur déclin, étéen. tant le besoin de se distraire de la gloire par lé plaisir. Ils ont pensé qu’à ce peuple ébloui par sa fortune il faudrait tôt ou tard un aliment plus substantiel q que les richesses du éommeérce ou les merveilles de l'industrie. Sans acception de secte ni de parti, ils l'appellent à la connaissance de la vérité, et leurs ‘efforts ne sont pas stériles. Aux Etats-Unis plus que partout ifleurs, il y a des Ames désabusées de l'erreur, des ntelligences élevées qui, se fatiguant de flottér dans ‘l'incertitude, osent demander à l'Unité de calmer … Jeurs doutes ét d’apaiser leur muet désespoir. À ces âmes privilégiées des consolations sont nécessaires ; “les Jésuites accourent pour les offrir. On sait’ que dans chaque grand” centre de popnlation, qu'aux portes des tités opulentes, ils sont parvenus, avec l'appui des Evéqués, à se dresser une tente où ils abritent la jeunésse, où ils accueillent l’âge mûr et où chacun retoit les conseils que sa position réclame. On y afflue de tous les points.
Le travail augmente avec les années, la confiance s'établit, le nombre des Jésuites s'accroît en proportion. Ils n'étaient qü qi ie treize en 1805 ; en 1839, on en comptait cent dix s'en 1844, la province du Maryland ” seule s'élève au chiffre de cent ‘trente; celle du Missouri en possède cent quarante-huit. Les Jésuites ne : cachent ni leurs tendances ni leur but ; ils aspirent à faire des Catholiques. Le gotverhement de l’Union ne s'éffraie pas du mouvement qu'ils impriment: À l'exception de quelques sectaires, que leur obseurité force à se montrer intolérants, les ‘chefs du Protes-
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tantisme prennent, modèle aur les. .çhefs .de.lHéat. Plus d'une, fois. on.a su, le, président Jobn, Tyler Ê Assister à.à, distribution dea,prix à Gsorgelawn, et ous les: jours. on. renepptre autour de, la .chair, des …Séguites.les citoyens 1es,plus illustres del Amérique, -@ncouragsané par leur,présence les efforts que, ne des Pères. pour répandre dans, les cœuxs les princianpes:de Ja morale; évangélique, 1...
| Fandis.gue les Jéspites de Maryland contraignaient 'Hérésie,à donner, de, justes applaudissements à leur Apostolat; d'autres enfants.de saint-Tgnare, dispersés .gur. le. Missouri, affrontaient de: nouyeaux périls. Æn 1825; Van Quickenborn jinstallait, au nord. des .f@nnus, car.ançiennement ils avaient révélé, aux.fribus errantes:le, bonheur de la famille.» Nous.ayions appris à ces peuples dociles, mande,le:Rère Thibaud dans une:leftre datée de Sainte-Marie-du-Keptusky, «Je,15 octobre 1845, à labourer la.terre, à, lever des Molailles.et.des brebis. Leurs femmes filaient a, laine i des bisons et la rendaient aussi fine, aussi soyous, so quegelle. des moutons d'Angleterre: elles.en fabri- _ guaient des étoffes et les: teignaient;en jaune, en noir, en rouge foncé; elles:s'en, faisaient des robes qu'elles fausaient avesdes fils de nerfs de chayrenil. »
Sur le conseil.du. Président des Etats-Unis, lEvé-
. Que de: la. Nouvelle-Orléans. avait. réglamé, quelques Pères: ils étaient venus s l'œuvre: grandissail avec la -fompagnie, Rosati, premier Eyfque. de Saint-Lonis, .Hlessoutenait dans Jeur rude.entreprise. Van Quickenborn,.à qui le Père, Théodore.de Theux .ayait amené up.renfort, hésitait à.se lancer dans Les. exçur- \ sions. infructueuses, On tächa, de civiliser.Jes Indiens ar l'éducation; une éçole.fut fondée; mais. les.pn- Gants qu'on y.réunit.ne tardérent.L4s à se sentir sau-
É AUX; Us AYIQNS
> Thibaud Cantugky lever des at Ja, laine : i SOYOUSL en: fabri-
. #ages au milieu même des soins qu'on leur prodiguait. ke travail n’était, accepté, par eux que .camme june
honte. Quand.on sssaÿa de:les initier aux arts méca-
niques et à l'agrieulture, ils se-mirent à;pleurer.et à fuir; oneû£ dit,que l'humiliation dépassait mâme.les bornes prévues par eux. Les Jésuites néanmoins, ne
… Sésespérérent ni de la Providence ni de leur.courage. … Les-blancs contemplaiéat d'un œil jalaux les peines
inutiles que prenaient Jes Missignnaires pour, éman- …giper des tribus : ils se plaignaient d'étre abandonnés; ils réclamaient un Collése., L'évêque de SANS joint ses vœux aux leurs, et,.le 2 novembre 1829,;les classes commencent. Les;Protestants. ont rivalisé de Zêle ayec.les Catholiques pour élever, le, monument ; ils désirent que leurs «enfants soient. assujettis à la même règle. Trois ans après sa fondation, . le Gollége de Saint-Louis recevait. du.gouvernement central le titre et les priviléges d'Université. Plus tard celui de Saint-Charles au Grand-Coteau jouit des mêmes pré- ‘rogalives. , he Le Les Jésuites avaient peu. à peu dompté ce;besoin A'indépendansesignalé avec ua si juste. effroi dans la jeunesse. L'idée-religieuse pénétrait au cœur de,ces æatures.violentes.et, bonnes tout. à la fois ; il.opérait des.miracles .de.soumission. l'Europe catho'ique, à . Rome, à Vienne.et à Paris,,-s'était; intéressée à. ce mouvement civilisateur ; l'Auglicanisme, ne resta-pas emarrière, Guillaume LV, roide.la Grande-Bretagne, fit.adresser.aux Jésuites.de Saint-Louis. la collection «des..archives britanniques ; le. Président des ;Etats- .Uais.offrit celles de l'Amérique. Les Jésuites avaient popularisé le goût:de l'étude. et l'amour des devoirs pieux, Leur chaire fut une espèce de.lien,qui.rattacha les esprits les plus opposés à un principe. comun. Ainsi qu'au Maryland.et à.la. Virginié..ils atti-
‘térent les intelligences par le charme de leur parole ‘et par la forcé de leur logique. Vivant en paix avec les Protestants dont ils possédaient l'estime, ils voyaient de a autre des Ministres de l'Angliimpulsion ‘donnée par. Piérre Con-
canisme suivre nelly. ni té ‘Pierre Connelly était pasteur du culte réformé dans la ville de Natchez. L'éloge qu'il entend faire de ‘la charité'et de la science des Pères lui inspire la ‘pénséé'de conférer avec eux sur les choses dela Foi. Il arrive, ilest convaincu, il proclame le dogme catholique. De retour à Natchez, il vend ses propriétés, résigne sa paroisse et abjure le Protestantisme. Sa ‘femme l'imite. Ils traversent les mers avec leur fa- * mille; ils sont au centre dé la Chrétienté , et là, sous ‘la direction des Jésuites de Rome, le Ministre angli- / can se consacre au Service des autels par lé sacer-
* doce.
. Les excursions chez les Sauvages marchaient de front avec les soins de l’enseignement et du saint ministère. Les Jésuites forment en Congrégation quelques tribus mieux disposées queles autres. Une église se construit sur le territoire des Sioux ; d'autres rési-
: denités sont jetées à Saint-Charles, à Watkinsonville, “à Clarke, à Naw-London, à Louisiana, à Jefferson et à Columbia. En 1856, le cacique Blackhawk -et son fils Keskuck, qui guerroyèrent si longtemps contre «à République du Missouri, se présentent à’ Saint- © £ouls : ils demandent des Robes Noires, de ces enfants de saint Ignace, dont les anciens de la tribu font de si {ouchants récits. Leur apnet est enténdu ; l'es Pères Van Quickenborn et Hovxer se mettent en ‘route ‘avec eux ; ils arrivent le 1°* juin au pays des Kickapoas:
Le gouvernement central ne cessait, dans son inté-
arole avec e, ils Angli-
8 Con-
formé aire de pire la la Foi.
e cathopriétés, me. Sa leur falà, sous e anglisacel'-
aient de dint mipn quelne église es r'ésisonville, erson et ‘et son s contre à Saint- * ces enla tribu téndu ; ttent en Days des
son inté-
rêt, de répéter à ces peuplades qu’ un culte quelconque était nécessaire à l'homme. L'Union leur fourhissait des pasteurs anglicäns; mais les Indiens, né les voyant pas venir à eux le Rosaire et le Crucifix à la main, se prirent à douter de cette Religion qui, disaient-ils, n'était point celle des Français. Ils'avaient d'autres soûvenirs encore vivaces au cœur’; ces souvenirs se réveillèrent aussitôt que: le‘ nom des Jésuites retentit à leurs oreilles. Ii leur fallut des Pères ; les Pères accourareñt au milieu ‘des forêts. La vue des Robes Noires fat comme une nouvelle ère ‘de salut annoncée aux Sauvages de l'Ohio et du lac Erié. Ees Piankaskas etles Weas, descendants des Miamis,
les Kaskaskias et les Péorias s'ébranlèrent pour fêter
leur arrivée. Les Méthodistes en avaient séduit un grand nombre. Ces Indiens s'étaient vus tout à coup abandonnés par les Missionnaires; ils’ n'avaient pu s'expliquer cette désertion que l'obéissance au bref de Clément XIV commandait , et ; dans leur désespoir, ils avaient abjuré la Foi catholique. Ils proposaient de l'embrasser de nouveau si un Jésuite leur était accordé. Van-Quickenborn connaissait les bienveillantes dispositions du Congrès ; il affirme à ees peuplades qu'elles sont libres d'adopter le culte qui conviendra le mieux à leurs sentiments , et un Père de l'Institut leur fut promis.
Peu de mois après, le 16 août 1837, Van Quicken-
born expirait sous le poids des fatigues sacerdotales.
Fondateur de là province du Missouri, il se sentait revivre däns les’héritiers de son zèle; les Novices formés à ses exemples allaient marcher surles traces de sa charité. Le Père Ferdinand Helias, dans les districts de Colebroock, de Gasconnade et des Osages, se fait centre jour les émigrants d'Europe et
pour les naturels du pays. Afin de les forcer à se
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-séuair «en,s06iété. ik édife. des églises,.il, crés.des -itoles.; cest: ainsi que, fut Ps Maeillé,de la 21 Nouvelle: Westphalie. In'a;sous la main.que. de.pau- 5! Rres:00lans.08 des. sauvages .pneore, plus ;pAUXEES : 1h Hekas:s'adreseàila Société Léapoldine.dé. Viepne et sàelleide; Lyon:1Les subsides; qu'il en rétire,sop£ in - -1oAufBsants.;, il invoque le conçours de.sesamis, et de ses :1parents de Bolgique.Hlintéresse LEurope.au pragrès : ados, Mission.Æn: 1858, le. Jésuile n'avait alécouyert ouvdans ces tribus que, six, cent, siggt. Chrétiens. Ginq -se898 aprèsiilken dirigeait deux mille sept cent dans les srWDies de la civilisation. Le, Père, Hoocker pénètre à .u8on4tour chez les Potowatomies., Ils vivent sous des ‘stentes; n'ayantipes mème, de vêtements pour;courrir a leur.nudité;-ils;sont.en;proie à une maladie..conta- ;ugäeusequilesidécime, Hoocker.se dévoue volontairey mentà toutes:ees-misères-et.soutien£ les courages sh hancelants.-Le:froidest.si intense qu'ilne.peut.goù- “oderun, instant.-de, sommeil sur, la terre:qù,il.essaie de ‘nsmeposer, ses membres, engourdis; cela. ne l'arrète sspoint dansses projets..Il construit une église ,safin -::sd'apprendre à.ses malheureux qu'ils ontun Pêre,dans lesiel:ct un Jésuite iei-bas. pour veiller à leur, bon- -:heur. L'église-achevée; Hoocker leur persuade.qu'ils doivent offrir.àleurs: familles un.abri contre l'intempérie des saisons. Ce consgil,est adopté, De, médecin, sale Jésuite se:transforme en architecte. Il secondait la -:i8ause, de l'émancipation ; chrétienne, .il ,servait en ïrvmême tempsHesrintérèts..de L'Union, Le gouyerne- : imgnt.américain.doit et veut fayoriser ces succès qui, -8vec-le teraps,-élèveront les tribus.les.plus.endurcies -»1 8uerang de.eitogyens: Paur, préparer ;6e, mouvement, -s4 0 mignore;paint.que les Jésuites.sont le seul.Ansiitut la sui puisse. chague année. vouer.tant désmartyrs à la 2 @Wäisation; On le:voit.donc $associer à leurs, efforts,
dana les énètre à sous çdes rcourrir e..contaplontaire- :courages D eut goùûessaie de e,l'anrète lise iafin père. dans eur, bonde.qu'ils a Lintemmédecin, ondait la ervait en BOUVETNEceès, qui, endurcies uvement, Jaslitut 'ÉYXS) à la s,efforts,
bâtir desiéglises. fonder, des écoles pour :les idomes
Au,SaorénCœur., constituer des:rentés:anxrétabliése-
ments d'instruction, publique: et veillét -hiientretien .4@%es Missionnaires. Les Jésuites et les>Pretestants se
sont rencontrés dans.une! pensée: d'humanité. /Les ‘uss ,sacrifient Jeur. vie: au::principe chrétien y les
autres: accordent quelques subsidessetdasprotection Me laloi.pourtque les enfants de Loyolaifassent plus fard des hpmmes.de:ses troupeaux de:Sauvagés: "
Les Jésuites se tnouvaient:enforse.:leus:nembre
il augmentait.; les présidents: de: 1Hnioti,: Jefferson,
Adams, Jackson, Van Buran‘t Æyler.encouragesient
…deurs tentatives. Les: Pères-arérent qe :le:moient \était arrivé de répondre:enfit à la prière desjindigè-
nes. Ces derniers imploraient.l'assistance des Robes Noires commeiunibienfait;; les Robes /Noirescomiiengèrent à planter la: eroix dans iles, savanes: les:plus écartées. Les. Têtes-Plates : de d'Orégon avaient en-
. tendu parer de la Religion du Grand-Espritiquiau-
trefois fut préchée.à leurs aneltres:par:dea;:Misgionnaires européens, Deux,députakions sont;envoyées à Saint-Louis pour-solliciter laiméme faveur. Ges:députations.périssent.enroute englouties sous lesineîges ou. dévondes: par. les Canaibfes. ‘Une: troisième: est
plus heureuse ;.quelques-nas:de-.ses membres:-pénè- . ttrent. dans: le:Missouri;,ils, font: part, de; l’objet de leur. ‘YAyag6; Lie 27, maus11840; de;Père.de:Smet se
décide. à remplir:un vœu isipensévérant. biramerse le
ésertiaméricain et les Montagnes-Rochauses, limites
. du, monde atlantique; il, affronte-les.périls, de toute
:sonte:qui.doivent Fassaillirs:puis. à la srivière:Verte,
:; ilrencontre les Têtes-Plates:et les Rondérss peur siorua pour lui-servin de gortége. :
‘dl:est ay: centre. de la tribus des: armes; de joie et 'espénanse coulent de ous les:yeux; et d'ancianedes
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jours le salue par ces paroles : « Robe Noire, soyez le bien-venu dans ma Nation. C'est aujourd'hui que le Grand-Esprit à accompli mes vœux, Nos cœurs sont gros, car notre grand désir est rempli. Robe Noire; nouë suivrons les paroles de votre bouche. » C'était un engagement, les sauvages l'ont tenu. Le Père, de Smet a vécu de leur vie; il s'est fait une arme de leur docilité pour les conduire au Christianisme et pour élever leur intelligence. Il s’est improvisé chasseur, comme eux, afin de ne pas les abandonner ; il:a franchi les montagnes et navigué sur les lacs ; il a vu quels fruits pouvaient porter ces peu plades indiennes. Le 27 août, il s'en sépare. « Longtemps avant le lever du soleil, écrit-il le 4 février 1841, toute la nation s'était assemblée autour de ma loge. Personne ne parlait, mais la douleur etait peinte sur tous les visages. Ea seule parole qui paru les consoler fut la proresse ‘forméllé d’un prompt retour au printemps prochain et d'un renfort de plusieurs Missionaires. Je fis les prières du malin au milieu des pleurs et des sanglots de ces bons Sauvages. Ils m’arrachaient malgré moi les larmes que j'aurais voulu étouffer pour ce moment. Je leur fis voir la nécessité - de mon voyage; je les éxcitai à continuer à servir le Grand:Esprit avec ferveur et à éloigner d'eux tout sujét de scandale; je leur rappelai les principales vérités de notre sainte Religion. Je leur donnai ensuite pour ‘chef spirituel un’ Indien. fort intelligent, que j'avais eu soin d’instruire moi-même d'une manière plus particulière. ii devait me représenter dans mon absence, les réunir soir et matin, ainsi que les dimanches, leur dire les prières, les exhorter à la vertu, et ondoyer les moribonds et, en cas dé besoin les petits énfants, Il n’y eut qu'une ‘seule voix, un as- -sentiment unahime, d'observer tout ce que je leur
Missou trente Roche- Missou précaut petite È de vue.
profonc trer de.
envoyée le terra mes, soi minées.
la sagac sage de
, S0ÿCS hui que cœurs . Robe uéhe. »
enu. Le fait une christiatimproés abané sur les ces peu’ «Longier 1841, ma loge.
einte sur es CONSOetour au eurs Misnilieu des Ils m’arais voulu nécessité servir le 'eux tout incipales onnai entelligent, une Mmanter dans si que les brter à la dé besoin x, un a$e je leur
recommandais. Les larmes aux yeux, Îls me souhaitèrent tous un heureux voyage. Le vieux Grand- Visage se leva.et dit : « Robe Noire, que le Grand- Esprit vous accompagne dans votre long et dangereux voyage. Nous formerons des vœux soir et matin afin que vous arriviez sauf parmi vos frères à Saint-: Louis. Nous continuerons à former ces vœux jusqu'à votre retour parmi vos enfants des montagnes. Lorsque les neiges disparattront des vallées, après l'hiver, lorsque la verdure commencera à renaître, nos cœurs si tristes à présent commencerent à se réjouir... A mesure que le gazon s'élèvera, notre joie deviendra plus grande; lorsque les, plantes fleuriront, nous nous reméttrons en route pour: venir à votre rencontre. Adieu ! » | Plein de confiance dans le Seigneur, qui m'avait préservé jusqu'alors, je partis avec ma petite bande et mon fidèle Flamand, qui voulut continuer à parlager mes dangers et mes travaux. Nous remontämes pendant deux jours la Gallatine, fourche du sud du Missouri ; nous passèmes de là par. un défilé étroit de trente milles pour nous rendre sur la rivière de la Roche-Jaune, le second des grands tributaires du Missouri. Là il nous fallut prendre les plus grandés précautions : c'est pourquoi nous néformâmes qu une pelite bande. I1 fallait traverser: def plaines à perte | de vue. des terres stériles et arides, entrecoupées de profonds ravins, Où à chaque pas on pouvait rencontrer des ennemis aux aguets. Des vedettes étaient envoyées dans toutes les directions pour reconnaitre: le terrain ; toutes les traces laissées soit par les hommes, soit par les animaux; furent attentivement examinées. C'est ici qu'ou ne peut s "empécher d'admirer la sagacité du Sauvage ; il vous dira le jour du pas- . sage de l’Indien à l'endroit où il en voit les traces ; il
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calculerale nombre d'hommes et de chevaux, il' dis- tureà tingüera:si c'est un parti: de guerre ou'de chasse; ‘ dispos ménis: à: l'empreinte des souliers, il reconnattra la décou nation:qui à foulélertérrain, Tousles soirs nous choi- blir d
sissions:ub lieu favorable pour y'asseoir notre camp, Sainte et nouséonstruisions à lu: hâte’ un petit fort avec des gende troncs: d'ürbres:secs pour'nous mettre à l'abri contre une rè une-attique soudaine. Cette région est le repaire des leurss oursigris ; c'est l'animal le plus terrible de ce désért; tème e à chaque pas nous en: rencontrions les traces ef: bientôt frayuntesin:: 109 4 | s'engag Après: quatre mois:de voyage pour’effectuer son reillési retour, le Jésuite’ arrive 'enfiu le 22/décembre à son L'hive point de départ, Ha d'heureuses nouvelles à comrnu- la cécit niquer à ses frères. Mille dangers que l’avidité même suites d desitrafiquants dé‘pelleteries' n'ose’ pas affronter se: leurs! n présentent au zèle. Pierre dé Smet vient de faire chassan germer une moisson dé Chrétiens, lés ouvriers s’of- colas' Pi frent:en foule pour'la recueillir. Le 21' avril 1841, il dimanel reprend sa course à travers ces régions inexplorées. glactal, Il a pour: compagnons les Pères Point et Mengarini. en fuite Nicolas:Point est un fils dela Vendée, « aussi zélé et piquatit aussi courageux pour le salut des àmes, écrit de Smet santé"? desbords de la Platte!(1), que le fut'autrefois La Ro- la résigr chejaquelein; son compatriote, dans là cause de son du jour Roi»: Mengarini: est Italien‘; son aptittide pour la lagre! ( musiqueet:la médecine; son’ ardeur apüstolique ont perdè d déterminé le choix des supérieurs. Trois coadjuteurs plaine it les sccortipagnent: Ils seront en même temps les mis- ges, dun siommaires:de ces-tribus’et leurs maîtrés en agricul- Pape gra cent'din
(Y Euéthe ai pale db Sinet à MM Charles db Sinet,, président Coups. E
du trilth4liäe Tesmondbi ét François de Smet, juge dé paie à miraëete Gand, : :2: ñ à A te le fut} A
"dis ture ainsi qu’en industrie, Le sol élaitadmirabtement: : $se disposé ; les Jésuites se mirent à l'œuvre: Ils avaient ra là découvertinn petit Paraguay, ils résolarent d'y état : choï- blir des réductions. La première prit le nom de : amp, Sainte-Mürie, Tout y'est organisé avec une intel. c dés gende dé’mère. On donne à ces Indiens dés lois et: ” ontre une règle de conduite ; on les détache peu à peu de! le des leurssuperstitieux Manitoux, on les: prépare au: bäp:! ésért: tème et’ à la liberté. Les Téêles-Plates: frurnirens: és ef: bientôt dés guides et descathéchistes. Le Pere Point | s'engage avec eux'ohez les Kalidpels ou Pends-d'Oi sr 801 reillesi Le Père de: Smet évangélise: les Nez-Percés, à son L'hiver vint, il apporta: le/mal de'neige,:c'est-à-iré mriu- la cécité. Ce froid douloureux: n'ärrète point les Jét+ même suites dans leurs excursions et les: Tétes:Plates dans . ter se leurs nouveaux devoirs. Ils:priént; ils préchent, ils: faire chassent ‘ensemble; et dans le journal d'hiver de Ni: s s'Of- colas Point nous:lisons : « Le:6 février. Aujourd'uui 41. il dimanche: grandi vent. ciel grisâtre, froid plus-que orées. glacial, point d'herbe pour ls chevaux; lès buffles mis‘ rärini. en fuite: par les Ner-Percés. Le 7 le: froid: est plas: élé et piquatit; l'aridité plugtriste, lai neige 'plus'embarrase : : Smet: santés mais hier:le reposa étésanctif.:. 2njourd'hui à Ro- la résignation est parfaite :eonfiancel Ycrs le: milieu de son du jour nous atteignons le sommet d'une haute mone:: our là tagne. Qüel' changement! le’ soleil luit; le froid a Le-otit perd de'son:intensité, nousi#vons sous les yeux une. : teurs plaine immense dans: cette’plaine, de: bons pâtura- La dis ges, duns ces paturages: des nuées de bufflés ; le: _e re s'arrête, leschasseursse: rassémbhent; ilssportent;:et le solkil n'as pusenevre: achevé! sd: carrière : ave dr x] cent cinquanté-trots:buffies sont tombés: sous: leurs: réa coups. H'fdaten convenir;:sicette chasse:ne fut point: b pute miractteuss, vlle:rebwemblé beaucoup à la pécheiquis : CT: le fut Ale itonsi de Béigaeurs” Piérré jeLàrises sep À
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et prit. cent.einquante-trois gros poissons : au nom du Seigneur, le.camp des Têtes-Plates eut confiance, et abattit cent cinquante:trois; \bufiies, La hello ptit -mais aussi, la belle chasse tn. : :
Les Têtes-Plates avaient. pour. sanerois Les Pieds- Noirs et.les Ranax. Jusqu'alors.ils étaient. vaincus et pillés presque:sans combat, Le Christianisme, en.les dotant. d'une.famille, d’un temple, d'un patrimoine,
” leur révéla le besoin de la défense et.de la bravoure qui fait mépriser le péril. Ils étaient en garde contre les invasions, :le Père de Smet profite .de cette trêve pour visiter les. Stict-Shoi ou Cœurs-d'Alène, les Spokanes, les Shuyelpi, les Okanakanes, la tribu des Corbeaux etcelle des Serpents. La Robe Noire était partout attendue, partout saluée comme: un bienfaiteur. Les Sauvages, en l’admirant si patient. et si affable, lui demandaient dé leur enseigner:la prière qui lui inspirait tant de vertus, Une immense montagne rocheuse domine:tout le-pays. En reconnaissance des leçons. qu'ils ont reçues, les Sauvages nomment cette montagne : Leeegou-Pierre (le Père Pierre).afin:d’éterniser le souvenir du. Jésuite. Quand.il:est de retour à Saint-Louis, après ces courses merveilleuses, qu'ileontinue ençore, le Fère de Smet écrit le 3 novembre 1842:
« Je n'ai plus que quelques mots à ajouter, Depuis ma dernière lettre, j'ai baptisé une: cinquantaine de petits-enfants, principalement dans les forts. L'eau du fleuve était:basse, les bancs de sable el les chicots arrétaient à chaque instant le bateau, etle mettaient parfois en danger d'échouer. Déjà les pointes de rochers cachées sous l'eau l'avaient percé de trous; les innombrables chicots qu'il fallait sonter à tout risque avaient brisé les roues et les parties qui les convrent; pi vent violent avait :snversé la cahute du
pilote, et l'aurait jetée dans le fleuve si l’on n'eût eu soin de l'attacher avec de gros câbles ; enfin le bateau ne présentait plus qu'un squelette , lorsque , ‘après quarante-six jours de travail pénible plutôt que de’ navigation, j'arrivai sans autre accident à Saint-Louis.
Le dernier dimanche d'octobre, à midi, j'étais à genoux au pied de l’autel de la sainte Vierge à la cathé-
drale, rendant mes actions de grâces au bon Dieu pour la protection qu'il avait accordée à son pauvre
et indigne ministre. ‘
» À compter du commencement d'avril de cette année, j'ai parcouru cinq mille milles : j'ai descendu: et remonté le fleuve Columbie, vu périr: cinq de mes’ compagnons de voyage dans les dalles de ce fleuve, longé lesrives du Wallamette et de l'Orégon, parcouru différentes chaînes des Montagnes-Rocheuses, traversé une seconde fois le désert de la Roche-Jaune dans toute son étendue. descendu le Missouri j jusqu'à Saint-Louis: et dans tout ce long trajet, je n'ai pas une seule fois manqué du nécessaire, je n’ai pasreçu la moindre égratignure… . Dominus memor fuit nostrt et benediæit nobis. »
C'est au prix de tant de fatigues, c’est ens appuyant sur une volonté inébranlable et quelquefois en recevant avec joie les secours des Anglais attachés à la riche Compagnie de la baie d'Hudson que les Jésuites parviennent à opérer ces prodiges. Les Montagnes- Rocheuses étaient ouvertes à l'Évangile : sur les pas de Pierre de Smet e! de Nico olas ciples de Loyola veulent à leurtour porter la lumière au sein de ces peuples. Lé$ Pères de Vos, Hoocker, Soderini, Zerbinatti, Jofat, Accolti, Vercruysse, Varalli et Nobili se vouént à te martyre de la civilisation. Les vastes désérts enire les Etats-Unis et la Mer * Pacifique, au nord de la Californie, forment main-
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tenant, un diocèse de l'Orégon, dont. M. Bianchek, Evêque de Drasa, est.le pasteur.
Au moment. où .Jes. Jésuites impiantaient. la. Foi, daps ces tribus indiennes, um événement .extraordinaire signalait leur popularité. dans. l'Amérique protestante. Le:4 juillet: de.chaque année. est, un: grand : jour pour les citoyens des Etats-Unis; Ge-jour-là, eu 1776;;le Congrès, assemblé à Philadelphie, proclama l'indépendance de la patrie..et jura de l'affranchir du joug de l'Angleterre. C'est la fête .de l'armée. et du peuple : tous y prennent part, car tous jouissent également du bienfai‘ de la liberté. Le 4.juillet 1843, le Père, Larkin fut invité par l'état-major des troupes de l'Union à prononcer le :discours commémoratif dans le camp même de Louisville. C'était pour. le:Jésuite un honneur et,une tâche difficile. Larkin.comptait.parmises.auditeurs les ministres anglicans, les officiers de terre et de: mer, ies autorités et la foule. En présence de.cette asscmblée, il devait tout. à la fois être orateur, démocrate et prêtre. catholique, américain:etmmembre de la Société. de. Jésus. Larkin ne faillit à aucun de ces titres. Les citoyens.etdes fonctionnaires de l'Union déployaient leurs drapeaux et leurs brillants uniformes; lui, paraît. au. milien..de celte multitude, revêtu de son costume sacerdotal, L'effet que.sa. parole produisit dut être. bien grand. car le journal protestant du pays. The, .dvertiser du. 7 juillet. s'exprime ainsi :
«Nous avons entendu dimanche soirun discours adressé, parle révérend.Père Larkin, à une immense. assemblée ; composée de-citoyens, et de militaires... L'orateur n'aurait pu choisir .un: sujet mieux approprié. à la circonstance pi remplir, d'une. manière plus. . heureuse la tâghe vraiment.diicile .qui.lui était im. posée, La profanes érudiion et Luis decetc
Foi.
dir. pro-
rand :
ER
lama ir. du et du ssent 1845, oupes ovatif
le.Jé-
:0OMP- 15, les foule.
illustre Jésuite:revêtirent le sujet monotone de notre régénération nationale de formes nouvelles et polies, et'entièrement: inconhues: à son:auditoire, en. joigdaût aux'!solennels'enseignemeñts de: l'histoire et de’la'Sainte-Ecriturecune dignité: et::ung chaleur qui subjuguèrent les: àmes ‘et rayirent de plaisir! et d'admiration ses nombreux auditeurs. : |
»'Vu de:loin dans son sanctuaire champêtres sa taillé majestueuse s'élevant, de le: plate-forme sur laquelle:il était débeut, presque jusqu'aux: bratiches du chénequile couvrait ; ses vêtements sacerdotaux; contrast-nt admirablement avec lés brillants:uniformes; sa figure animée et son géste rapide, commandant l'attention du ‘soldat'immobile:et du Chrétien respectueux, ranimèrent les souvenirs presque éteints: des scènes merveilleuses dù moyen âge, et nous reportèrent à ces temps chevaleresques où un humble. ministre de l'Eglise Romaine passait.-en revue des légions de Chrétiens qui, tout hérissés de fer, allaient: combattre: contre l’Infidèle pour. la délivrance: du: Saint-Sépulere. »
Chez un peuple libre et protestant. les Jésuites. ont en quelques années recouvré leur ancienne :influence. Il leur est encore permis de.se sacrifier et de mourir pour le salut des autres, En 1837, le Franciscain Benito Fernandez, Vicaire apostolique de::la Jamaique, leur:offre de féconder ce sol, où jadis: ils: furent persécutés par l’Anglicanisme. C'étaient de. nouvelles épreuves à subir ;iles Pères. du Peyron et Cothem reçoivent ordre de.s’embarquer, Les: cireonstances soat critiques. On pousse.les Noirs à la.ré-: volte, sous prétexte delles préparer à la.liberté. Rien: ne les u disposés: à. ce changement de condition ts: peuvent en abuser ;'ils entérident: atour:dleux des: apôtres de toutes les sectes qui, cherchant à donner
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à leu: :’aresse native une consécration biblique, leur. appren”cntd'avance à mesurer du principe:émaneipateut. Le: Jésuites ne se'.demandent pas, avec lecomte, de Maistre, si les Nègres sont dignes du.bienfait de. l'éducation. Ils ne disent ÿas comme l’éloquent publiciste (1) : « L’immense charité du Sacerdoce catholique a mis souvent, en nous parlent de ces hom-. mes, sès désirs à la place de la réalité, On ne saurait fixer un instant ses regards sur le Sauvage, sans lire l’anathème écrit, je ne dis pas seulement dans son âme, mais jusque sur la forme extérieure de son corps. ii est visiblement dévoué; il est frappé dans les dernières profondeurs de son essencé morale, » Cette terrible question, soulevée par le comte de Maistre et combattue par les philanthropes, ne préoccupe point les enfants de saint Ignace. Libres ou esclaves, natures incapables de développer les facultés de l'es-: prit, ou hommes courbant sous la servitude une intelligence seulement engourdie, les Nègres ne seront pour les Jésuites que des Chrétiens. Es les savent : susceptibles d’impressions de Christianisme profondes et durables : c'est de ce point de vue qu'ils étudient leur Mission ; c'est de là qu'ils partent. Leur présence fut un stimulant pour le Clergé ; ils parsourent l'ile, ler exemple fit plus que leurs paroles. Ferdinand VII, encore maître du Mexique, avait .
rétabli la Compagnie de Jésus. Le cabinet de Madrid.
-connäissait l'irritation des colonies espagnolos. Il les savait disposées à la révolte : il'espéra que les Pères de l'Institut, tant regrettés dans lé Nouveau:Monde, pourraient conjurer la tempête dont la métropole était menacée. L'Amérique du sud ‘n'attendit pas l'effet de cette tactique. En 1817 elle proclama son indépendance, et, parmi les reproches que ces.colo-
(1) Soirées de Saint-Pélersbourg, t. 1er, x. 99 et 101,
nies adressent à la cour d’Espagne, elles l’accusent « de nous avoir arbitrairement — c’est le texte même . de leurs griefs’ que l'histoire va citer. — privés des Jésuites, à qui nous devons notre état social, la civilisation, touté notre’instruction et: des services, desquels nous ne pouvons nous passer.» Ainsi, à cinquante ans dedistance, l'Amérique du sud ne pardonnait pas encore à l'Espagne de lui avoir ravi ses missionnaires , qui avaient formé les générations mortes ; elle se faisait un titre de l'injustice envers les Jésuites, pour briser le: lien unissant l: métropole à la colonie. Au Mexique les choses ne s’arrangèrent pas de cette façon : il sy trouvait quelques vieux Pères pour travailler à la reconstitution de l'Ordre : Joseph Castagniza, Pierre Canion, Antoine Barroso et Ignace Plaza se mirentà l’œuvre. Ils succombèrent bientôt, et Canton seul se vit chargé du fardeau. Ce fardeau:était lourd, il le porta sans chanceler. Le collége de Saint-Tidephonse fut rétabli, un Noviciat fondé, et en 1819, les Jésuites,guidés par le Père Francois Mendizabal, s'avancèrent vers Durango, où l'Evèque:ne cessait 4e réclamer leur concours. D'un autre côté,le Père I.erdo marche vers iaPuebla deLos-Angelos, oùl'attendent tes acclamations et les chants de reconnaissance du peuple.La Compagnie se voyait aussi respectie dans ces contrées qu'aux jours de sa plus grande puissance. : elle allait y reprendre ses projets inierrompus et donner cours à ses Missions, lorsque, le 21 janvier 1821, le décrét de suppression voté par les Cortès est promulgué au Mexique. La Compagnie n’y existait plus légalement; elle se dispersa, et ses membres nes’occupèrent qu’à faire isolément le bien. Au milieu des révolutions dont ce pays devint le théâtre, les uns se renfermèrent dans l'exercice du | ministère sacerdotal, les autres, comme les Pères
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Mürque et Arillaga, hononèrentilet:: ratrie per des éuvrages/tiitéraires -ou:roligieux: Basile Aslagé sx rtout se’créa-une position polétiques puril'acuimité sis sonesprits létendne désesconmaisssaces ot la vigueur déson:style. Jésuite ioujours: et-partout, ik fai néan moins Nr cé nager pendant, deux légidlatuees:ou Sémat’ de: la République moxivuite.!IL:défenditkes iamunités de : l'Eglise: si sauvent attaques danse Gongrèss ik repoussa:avec énergier}es ouirages dont quelques écrivainsiessuynient decouvrir la Société-de Jésus,et 0e :fut peut:être:aux lumiseux écrits d’Aril: laga: qu'elle: dut.son: rétablissement: partiel dans ce pays. Le: 21 juin 1843; le Général. Santa-Anna rappelait'les Jésuites: au Mexique. Ll‘ouvrait. à leurs: Missionnaires:les Chliforuies, la Sénora,, Cinaloa, Chiguagua;, Durango et‘ d'autres intendances, « efin qu'ils $y appliquent -exelusivement àeiviliser lesitribus:re< gardées :comme:barbares, parse, que; meniionne:le * décret; nous mettons: de cetteimanièrsilintégrité de notre territoire ‘beaucoup:plus: en-sûraté: mi:
Au milieu: des: révolutions: qui :affranchissent où désolent lé NouvesuMonde:et: l'ancienne: Grèce, et qui, de toutes les extrémités de:la:térre, semblent se donner: la:main pour: des régénérations:que: la force seule ne:pourra:jamais consagner, las Jésuites me prennent:aucune part: à-ces] lumultes de; l'indépendänge. République:ou monarchie, colonie. ou état libre, toutes: les formes :de:gouvernement:leur sont indifférentes, pourvu que;la Fdi catbolique:y prospère avec, les bonnes. mœurs:Ii ne leurcappartient pas de se jeter dans; les sanglants: conflits, d'épouser Les querelles des:uas::au : détriment : des:antres ;; ils-daivent rester neutresitant que la-Religion:n'estipas:enipénih, Leur Apostolatn'à pour drapeau: que la Groix; quielie triomphe; en assurantile bonheur ides:peuples,:.et
:Yumbition dés Missionnaires séra sâtisfaite. ls'ten- -déntàa ve but'aux Etats Unis et an Mexique: düns-les afles de l'archipel grec; ‘en’ Albanie èt'eù :Syvie; c'est -énvore/ lé: mémeévati qu'il font entendre sous té poids ide l'oppression et4éila-misère: Il y des chtidtiques sdélaissési dns :06s: dernières cüfitrées:1à Société ‘de Jésus dut'inévitablément y! évoir(kes /réprétentatits. Deuxidisciples:d:isuint Tgmace furent envoyés dès 480$:poursoutenir la F6i: pattes Héllènes. Dôoninique |Veatari et'Fordinand':Motté: avéeptent Phéritage decdouleur qui leurisst éffert.
Be longues années suvotilèrent Mbbppotter ‘de
æmôtables changements à eette situation: Le rot Othon emtouragéa le idévouement :des!Pères; il les: visite ; mais cette protection: ne: confure point les 'souffrances carie février 1837, :le Père Frando écrib'de Syna at Père Guidéé :.« C'est x la graride pauvreté de nos Missions ique la Compagnié est: redévable de l'avantage dé leb posséderencore/ O'eést parce qu'elles étaient si indigentes que: les autres midsionniairesine les.ont;pas acceptées :après:ila:suppression:de l’In- ._stitut,.Nous:n'avons -dans l’archipel.que: deux Résidences, l'une. à l'ile de Tenog; l'autre à: Syra. C'est. à Syraiqu'en 1778; la jour de-Noël, un.de.nos missionmaires apprit, en commençant la:messe,.qu'un vaisseau frangais faisait àl'instant méme naufrage presque à l'entrée.du port. .Aussitôt.se tournant-vers le peuple : ::« Mes.amis,.ditsil,.voici. desmos. frères, Français qui.se trouvent, dans. le plus, pressant danger.: Allez, volez.à leur secours. C'est ;ce.que. vous pouvez fe de plus agréable à Dieu dans celte grande fête. » l'instant l'église esbebandonnée, Hommes ie grands:et petits, tous courent à k mer,.se jettent à l'eau,.en retirent. trente-quatre personnes. et donnent au moins la sépulture àceux. des naufragés qui avaient péri.
.». Les deux Résidences sont si pauvres qu'avec nos rentes annuelles et les aumônes de nos messes, nous pouvons.à peine nous procurer la nourriture et les vêlements de première nécessité. Aussi notre trèsrévérend Père Général nous envoie-t:il de temps en temps quelques secsurs pécuniaires. Mais, outre
notre pauvreté personnelle, la résidence de Tine n’est qu'une vieille masure complétement. inhabitable, d’abord parce qu'elle menace ruine tous les jours et qu’elle peut nous écraser d’un moment à l'autre, ensuite parce qu'elle est sur une hauteur, exposée à tous les vents et à des brouillards fort malsains qui ue se dissipent presque jamais. Ce qui estencore plus fâcheux, c'estqu’elleest éloignée de toute habitation. Ainsi nous sommes forcés de la transporter dans un endroit plus sain pour nous et plus avantageux pour le bien spirituel du prochain. Mais pour cela nous devons recourir à Votre Révérence et la supplier de nous aider de tout son pouvoir æt de tout son zèle charitable à bâtir une nouvelle demeure:
». Nous sommes eu tout sept Jésuites, cinq Pères ‘et deux Frères coadjuteurs. Les Pères de la résidence de Syra y sont professeurs au Séminaire fondé l’année dernière par monseigneur Louis Blanci, Légat apostolique. Le Père Henry enseigne la philosophie, la théologie dogmatique et morale; de plus il a la charge de Théologien de Monseigneur. L'autre missionnaire, le Père Quéralt, professe la grammaire et la rhétorique; et, comme il possède bien la langue du pays, il s'occupe aussi à prècher et à confesser.
» -Syra est une ville sans aucun village aux alentours et peuplée d'environ 4,000 catholiques ; elle est entièrement séparée de l'autre petite ville bâtie récemment au bord de la mer par les Grecs schismatiques, qui l'ont appelée Hermopolis. L'ile de Tine
peut avoir 8,000 catholiques répandus dans plusieurs villages ; mais la phipart ne sont point mêlés avec les schismatiques. La Résidence se compose de trois Missionnaïres (je suis un des trois) et de deux Frères coadjuteurs. Le Père Kuzyriski'ne pouvant, à cause de son grand âge, apprendre la langue du pays, dit seulement la messe et a soin de la miaison en notre absence. Le Père Osmolowski prêche et entend les confessions dans notre église ; c'est là son occupation ordinaire. De temps à autre il fait aussi des excursions dans les villages. Quant à moi, je n'ai rien de fixe; mon emploïest de parcourir les villages de l'ileetles différents diocèses de l'Archipgl pour y donner les exercicés spirituels et y faire dès Missions. Souvent même je suis invité à me rendre à Smyrne ouà Cor stantinople pour le.mêmé objet.
!‘» De toutes mes Missions, la- plus périllénse fut celle que je fis lors: du soulèvement des Grecs à Constantinople: Dans la première crise de cette révolution, des troupes d'Infidéles armés et furieux infestaient tous les chemins et toutéheure. Le Grand-Seigneur avait donné des ordres ‘sanglants qui s’exécutaient ” avec une cruauté inôule:; ét; tandis que le’ sang de tant de malhéureux Grecs coülait ailleurs et le jour etla nuit, nos ‘bons catholiques‘ne laissaient pas de venir courageusement'en plein jour aux ‘éxerciées de la Mission. Îls ‘afflusient dans Féglisé non-séulement pendant ces huit jours, mais aüssi toutés les fois que j'y préchai dans: l'espace de trois mois environ’ Longtemps avant la’ fin de la nuit, une foule de Fidèles’se prestaient autour du saint Mribünat pour faire leurs confessions générales : tout cela sans qu'une seule personne éprouvât d’accidént fâcheux , grâce aux bons soins de ta Providence ‘et à la Ltrinthrs spé ciale de la-sainte Vierge.
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.« Voua désirez savoir, monrérérond Père, sinons, recueiHonsides fruits abondants de nos travaux:apostoliques. Hélasije vous le dis en gémissant, depuis cette malbeurause révolution nos pauvres Missions se gâtent:peu:à:pen; des-vices:sens nambre-s'intnoduisent, et surtout l'inerédulité. Nous soromes obligés de:traveiller : beaucoup, de soufrir::autraordinairement:, je ne: divai plus pour «étenireset accrottre: la piété. mais poun conseryer.seulament se qui: reste encore, de Bpligion dans Jle:cæur des Fidèles, raste prénieux quivardiminuant tons:les)jours.n.
__ASoutari,cettesitualionpourles Jésuites demandés par l'Évèquese complique de toutesles vaxationsique pentinventer:le fanatisme: musulman: Ha;ont l'eppui des. Consuls pnnopéenss mais, pouvrse: soustraire; à l'insatiable cupidité dea Pachas.at des Gadis, de n'est pes assez. En Synie..où le mouvementeatholique est plus prononcé, les.enfants desaint Ignace, sous l'inspiration du;Père Maximilien :Ryllo ; ne désertent nila cause de, Dieu uicelle. de l'indépendance: religeuse. Les: Pères. Planehet, )Soregnn:, Vatout:et d'Houfgnt,à Beprouth:Riecadonne, à Zablet; Estève, a Bifkoia; Canuti:etObrompalski, à Ghezir, essaient decregommener. les.grandes missions d'autrefois: Le % mars.:1844, Plançhet. écrit aus Père. Maillard : MVousêles perséoutés.;et: nous le. sommes aussi; mais nous ne le, serons, qu'autant, que :Dieusroudra. Une. partie de,notre.œuvre;ast de. soufftirlo perséoution, etes n'est.pas la parlie-la:moins-glonieuse, Nos Pères qui trayaillèrent autrefois, dans: ea: pays. que nous babitons furent: aussi peréouléss:ils m'en ont pas moins fait.de grandes, choses-pour la gloine de Dieu, e6-leurs.noms : vivent..encare anvironnés: de l'amour plde.la reconnaissance des peuples».
Ces peuples, ici sédentaires.et.agrieples. Bserrants
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otpasteurs ; forment:autant.do; races variées qui se neturelisent dens: cetlei:étrange, patrie:sans s’y. mélanger, En état permanent de guerze les uns. avec les. antres, ils surviventiaux:vicissitades qu'enfante Leur üirbulence. Il: y:a des Grecsisehismatiques, éternels. ennemis de l'Unité, toujours divisés entre eux, mais. se réunissant toujours contre Rome; ;des Arabes. conquérants, aves: les Danses, leur farouche postérité;: des Arméniens, des Kourdæ; des, Grecs-Latins et des Maronites, qui, depuis quinze siècles, sont seuls restés debout et fidèles à la mène commune des églises: : Lei sabre: de d'Ottaman. domine. toutes ,ces. tuibus, épuisées par les massacres périodiques et par les exactions dr maitre, Ce maître règne en alimentant les. discondes intestines et en.livreat au massacre les pepulations qu'il, veut affaiblir ou.dépouiller, | 1Sur;ce coia:de terre où se. débalként maintenant de sugraves intérêts, au milieu.des questions politiques évoquées par l'état incertain de l'Orientet par la chute prévue de l'islamisme,les Jésuites exercent leur part d'iafluanse. Ils-souffrent axec.les. Le net ils les en: equpagent; is ont besoin, de, l'appui de mt mais unijour:viendra où les puissances se féliciteront de le:leur ayoin aesordé. L'Angleterre.a déjà cempris cbbesoins emla-vue:offrir son protectorat aux. Jésuites derSyries C'est la Françe, qui, dans lés siècles pamés. iles couvrait de.son, égide; ils désirent rester Sdèlomsaux | traditions de: l'Ordre, L'Autriche et, la Sandaigna:leur:renouvellent.le$ mêmes propositions, mais les Pères français tournent Laujours leurs regands mers la patrie. Il, leur, en coûterait trop de la poiner:de lascendantmoral qu'elle. doit exercer, sur venrivagpsainsique.dans la montagne,.et le.ministre desraffaires étrangères, M; Guizots sens d'une fois aplaudi à es satimenlnational ;
La Compagnie avait jadis introduit la Foi dans les divers continents indiens ; elle avait successivement créé les nombreuses Chrétientés disséminées depuis le cap Comorin jusqu'au Thihet. Le sang et les sueurs de ses Missionnaires avaient arrosé ces plages où la trace des pas de François-Xavier est encore empreinte. En 1838 ; la Mission de Calcutta fut confiée aux Jésuites par le Souverain Pontife, et Saint Léger, ancien provincial d'Irlande, partit avec quatreautres Pères. | pr,
Calcutta, c’est la capitale de l'Indostan, le siège de l'autorité britannique, le centre de toutes les transactions politiques ou commerciales. Son immense population se compose d’Anglais et'd’Arméniens, de Portugais et d'Indigènes. Tous les cultes y ont des temples et des représentants > Moïse et Mahomet, le schisme grec et l'idolâtrie, Luther et Calvin y forment un véritable chaos de synagogües et de pagodes, d'églisés et d'universités.' Les uns cherchent des prosélytes, les autres, entraînés par le plaisir où par lès affaires, se rénferment dans uné négation absolue de tout principe et de toute religion. Au milieu-de ce bazar que la liberté ouvre aux sectes les plus opposées, il existe huit mille catholiques, pauvres et abjects pour la plupart, privés de tout moyen de s’instruire et abandonnés à tous lés genres de séduction. Ce sont les débris de cette Chrétienté de quarante mille Fidèles que les ‘Jésuites léguèrent à VUnité.' Il y a dans leurs rangs des’ hommes qui reçurent le caractère sacerdotal; mais qui, par leur ignoranté paresse ou par’ leurs vices ; ont plus puissatnment contribué que les effôtts mème des: Protestants à la ruine de éette Église. Trahis par leurs pasteurs, les Chrétiens s'adressent at Père commun ils lui expriment leur douleur; ils'le conjurent d'y
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remédier en leur envoyant des Jésuites héritiers des vertus de leurs sncions apôtres. Le: Pape investit Saint-Léger du, titre de Vicaire apostolique, et, le 8 octobre 1834, les disciples de l'Institut arrivent à Calcutta. Ils se trouvaient en face d'innombrables difficultés. Il fallait se faire estimer des magistrats anglais, ne pas effaroucher les sectes rivales, réformer les mœurs du Clergé et gagner la confiance des Catholiques;, Le zèle de.ces missionnaires, toujours prêt. à plier, devant la loi, leur prudence et leurs vertus-obtinrent promptement ce triple succès. L'installation des Jésuites à Calcutta présageait la
- Chute des prêtres portugais qui avaient trafiqué de
leur Dieu et de leur ministère. Ils ourdissent des complots contre les Pères, ils soulèvent la tempête, ils. cherchent à les rendre. suspects et odieux, Le Gouverneur de Goa intervient : au nom de la Cour de Lisbonne il demande l'expulsion des enfants de Loyola. Les Anglais connaissent la source de tant de récriminations. Ils sont hérétiques ; mais.ils ont. intérêt à maintenir l'équilibre entre les différents cultes ;.et, Catholiques pour Catholiques, ils aiment mieux avoir affaire à .des, Jésuites qu'à. de mauvais : prôtres, Le besoin: le plus urgent de la Mission de Calcutta, celui qui préoccupait le plus. Saint-Léger et ses compagnons. c'était l'éducation de la jeunesse. On devait arracher les enfants aux écoles protestantes. ou renoncer au bien: dont, on. commençait : à entrevoir. le germe. Jeter les bases d'une institution est pour les Pèresune garantie d'avenir;et de stabilité, le seul moyen de. féconder, un Clergé indigène. Ils sont: dénués, de tout et:ils vivent au milieu de chrétiens aussi pauvres qu'eux. Un riche Arménien offre de transformer sa. maison en. Séminaire ;, d’autres subsides leur arrivent. et le 1°' juillet, ils ouvrent le
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Cobége: de:ISsint-François Xavier: ‘Le: Pèro:!Moré étaitallé secourir les Fidèles épars dunsle:Bengèles àipeine.initié à-l'idiome:national,iliavait x‘awphôrter tous :les dangers: des voyages: iet des ‘chaleurs; réussit cependant: à se fire: accepter. Cès. C4thôli> ques par tradition n'avaient: pointid'églidé ;-quelques Prètrés schiematiques résidaient pérmi eux. -Müré; enise multipliant; trouve le secretide: bâtir un tempte à Dakkah. Il gagne pesà peu ‘du terrain, il-défriéhe leichamp livréoà sa charité; et se: donnerpour: auxts liaires : les Ecclésiästiques mêmes sarl né “ot tiléssà'son'Apostolht. :
: Dans l'intervalle :deiquelques années, te Coftége é Svint-:François Xavier, dirigé parle Père Chadwich. avait prospéré-au délà même des prévisions ‘Pabert! évèque: de Cochinchine:, ! et Crew . “atéhevèque de’ Calcutta:;' favorisaient son ‘acéroisséthent:: its étaient les ans et le conseil: dés Jésuites : fa es! su eondaient dans teurs œuvres. Le Gouverrieur. Génie ral dés Ines suivait l'exemple des Prélats. En'1842; Babou-Moussi-Loll-Seal, l'un'dés plüsrichiés britices dé Bengäle, a vu, :a étudié: avec'une sagabité ‘tonte indienne les progrès:des élèves dela ICompägnte.” ‘ft ent'idutälfezs néanmoitis il cencoit liée dé fondér'à ses frais un éthblissement où s64 jeunes compatriètes soulssénont #dtis. Ilvent que les Fésuités sé char: gent de ‘leur éducation ; mais dette dieation doit @tre‘touté moralë: toute littéraire. La’fiaison nt tr té ne cbntiëndra que des Géntis's" Bébou :
exige que tes Pèresine leur partétit ‘06 Ré gloh que pér la canidèur d'ünè vié chrétiène:
Ssint-François-Xaviér'avait coutume dé ‘dire d'sés compagnons : « Prerer de chaque homme nonte que vous voudriér ; mais’ ce que vous pouvez en {tfér, » Et face d'une proposition aussi extraordinaire, les Jésut-
ne mn on mt en 2
EU
tes;qui n'avaient pdintoubliéleconseilidel'Apôtre des Indes, :hésitèrent cependant: On les pressait de sousorire.:aux conditions de::Bebou:;:oniléur: disait que c'était l'unique: moyen de: vainore cher les natunels horreur: qu'ils éprouvent: pour le nom:ehrétien: £a
. Propagande) fut: consultée sole ::donna:soni:assenti:
ment, et'lesJésuitesfurent'intvoduits dans leur Seal- Callége par l’'Archevéque:de Calcutta, par lesPrinces du:pays-etpar les Magistrats anglais, à /la itête: desquels apparaissait sir Lawrence Peel::Il:représentait à cettesolennitéle. Gouverneur<Général sil parlait au nom de la Grande-Bretagne , et il fit le plus mognifique :éloge ide: l'Institut dé: Loyola: Les :Jésuibes ne tardèrentipas à serendue dignes des: spots que:le;Protestantisme leur accordait.
Tant de succès préparés etconduitsà leur fin, avec le: dévouement pour:toutihevier,;annonçaient:de:nou velles umiliations: Les rivalités; de: sorps:et; de sente nepurent voir.sans:éffrai les progrès qu'en moins. de dix;années:la Compagnie avaitsu réaliser, Elle était reveDte parivre AUX Indes, elle y.restaii pauvre au Milien des-righesses qui l'entouraient ; mais elle.avait eaquis un:tel asçendant.que les. Brahmet les Schismatiques:et les Mabométans, se::cpalisèrent -contre-
elle; Trois-enfants de:saint. Ignace, Moré, Erwin.et Wold: pouvaient alors:faite: front: aux: attaques, Qn 109 aimait pour leur caractère plain: d'aménité; leurs talents ;les:faisaiant admirer, leur jnépuisable: aharité contraignait à l'estime. Tous trois mour per coup sur coup, emportés parce dévorant.climat. … ::
La perte de ces Missionnaires de l'éducoiion gffaiblissait le crédit des Jésuites. Celle ‘dé ‘Weld, l'ami des princes Hindoux, releva l’audace des ennemis de l'Instignt. Ils n'attendaient qu'un, prétexte. pour éclatar; 140, éger, oubli des.coutumes. indiennes le. four-
nit. A l'exemple des Anglais, les Jésuites se faisaient servir par des domestiques tirés d’une casteinférieure. Ils ne:s'essujettissaient pasen cela à la loi qui pesait sur leurs élèves. Cette faute devint un crime. En Europe, on reprochait aux Pères d’étreesclaves des usages de l’Indeustan jusqu'au point de compromettre la pureté de la Foi : à l'heure où ce vieux grief se réveillait à Rome et à Paris. une infraction aux mêmes usages détruisait à Calcutta la popularité des Jésuites, Babou Moussi ct les princes -cèdent au cri de réprobation que les sectes rivales ont poussé. Le Seal-Collége est retiré à la Société, et, comme auparavant, elle continue dans celui de Saint-François-Xavier l’œuvre entreprise. Elle propage les Missions, elle fortifie les Chrétientés, elle sé fait Louté à: tous pour répandre es les masses le germe des vertus.
+ On'a souvent accusé les Jésuites: modernes de né plus marcher sur les traces de leurs anciens et de renoncer :pr esque au bat principal de l'Institut, qui serait la conversion des Infidéles (1).:On a prétendu que la Société n'acceptait qu'à son corps défendant l’Apostolat dns les contrées tränsatlantiques, parce qu'elle préférait guerroyer en Europe et s’y établir sur des bases indestructibles. Lés chiffres et les faits sont’en contradiction avec ces hypothèses. D'après les catalogues de 1845, l'Ordre ne compte qué cinq mille -Jésuites, et:cinq cent dix-huit sont employés aux Missions (2): C'est le dixième, la meue propor-
(1) Les Missions: jgiréhäéres ne sont pas le gvtcigén but de la Compagnie, Blle en a trois : 5:mener lés hérétiques au sein de l'Unité, porter l'Evangile aux nations idolâtres et entretenir les Catholiques dans le Foi et dans la pratique. des vertus chrétiennes.
(2) Le tabléau de toutes %es années précédentes suit la même progression, Plus le nombre des disciples de l'Institut augmente,
nir les hré-
mème | ente,
tion qui se trouve depuis l'origine de l'Institut. Mais, comme pour réfuter d'avance ces imputations, le Général et les Provinciaux de la Compagnie ne cessent de stimuler le zèle des jeunes gens. Dans son encycliqze du 3 décembre 1833 sur les Missions au delà des mers, le Père Roothaan s'exprime ainsi : :
«Quels doivent être mes sentiments, mes révérends Pères , eten même temps quels doivent être les vôtres.en présence de tant de besoins et de tant de demandes auxquelles le petit nombre d'ouvriers nous met dans l'impossibilité de répondre : :
» Pour remplir le devoir de ma charge, d'abord je vous invite et vous exhorte tous de la manière la plus pressante à ne rien omettre pour ressusciter en vous l'esprit de votre vocation. Que ceux ensuite en qui le ciel fera naître le désir de cet Apostolat le regardent comme une grâce insigne , lui ouvrent leur âme tout entière, et l'entretiennent avec soin ; qu'ils s'offrent souvent à Dieu pour que 54 sainte volonté leur en accorde un jour l'accomplissemen t, et qu’après en avoir conféré avec le guide deleur conscience, ils ne manquent pas, soit par eux-mêmes, soit par leur Provincial, de nous faire yu:ser leursnoms pour être inscrits au nombre des aspirants à un si prb ministère.
» Les Provinciaux ne doivent pas regarder les sa-
plus la Société fait passer de Missionnaires au delà des mers. En 1845, leur nombre s'élève à 518; en 1844, il n’est que de 471; en 1843, de 3903 .en 1842, de 376; en 1341, de 333. Le chiffre se haliriee ainsi sur cligqué catalogne du Gétu, depuis le rétablissement comme avant la suppression de la Compagnie.
Il est bon de faire observer que le chiffre correspondant à chaque millésime doit ètre reporté à l'année précédente. Ainsi le nombre des Religieux de la Compagnie employés dansles Missions en 1845 est de 618, selon le catalogue du 1er janvier
HiSroiNE
ebifices:quien: résulteront comimede veritabtés tier- ‘Les: eesipanoles de l'Evangile donnez et'ontivots donasra trouvent ici leur #pplicationHin’ést pas nôcessire:d'âttendrequ'une province soit'assez fournié de sujets pour: pouvoir dénnertauxiMissions : quelque chose:de son'abondancei et ipow ainsi! dire’ de sôn ‘superflu; Jésus-Christ voutant que chacun :se:plaise à donner méme desa pauvreté; etsetiénneassuréque ce qu'ilaura donné ainsi lai:sera rendu avec usure par :lm bonté divine, it dit:: Donnez: 'et:on vous:donnera ; date et dabitur vobis. Ainsi, devons :nous être peruadés que plus une prôvinee:ise montrera libérale en 0e qui: tient à cette:œuvre, plus «elle: donnera:de bon cœur à Dieu.et aux Missions:ses meilleurs-et sesplus &tiles sujets, plus aussi:la bonté: divine ausa:soin (de lenrichir, de nt recrues et de sujets non moins précieux. »
“Qnze ans plus tard, le 14 juin 1844,.le Père Louis Maillard, Provincial de: Lyon, indique : aux iJésuites de.nouvelles terres. L'ile: de Madagascar ‘implore:des Prêtres français. Elle a été longtemps:letombeau:des Européens ; :son.climat. meurtrier :a; dévoré ‘les:Lazaristes que:saini Vincent de Paul :y envoya et lesidiver. ses générations d’émigrants que:la; cupidité pousse vers ces côtes. Mais, en échange de tant:dr périls avoués..il ya plusieurs; nations idolâtres: qui, à l'ex” emple des Malgaches, aspirent au Christianisme” M. Dälmont, préfet apostolique de cetteile, fait appel aux Pères. de l'Institut, Maillard y répond : Si,: dit-
il dans la lettrequ'iladresseà chaque Jésuite, : le:zèle n’était pas.cette flamme:sacréerquisne cesse de bralet sur \a' terre corrifire elle" brûle” ‘dans Les cieux; "si les té, au lieu de l'affaiblir, ne servaient pasau contraire à l'accrottre et à l’alimenter , oserai-je aujourdilmi
iyèrdonécesnié de etque Le #èn jaise à que ce re par nnel'a ; re perrale en de bon ses plus soin de n moins
ssidiver- : pousse de périls à l'ex” ignisme ?
ait appel Sie dit- : leszèle ge bratet K;'siles r.variéontraire ourd'hi
préseñter: à notre petite province laigrande et belle mission qui est proposé àj:son. inépuisable :générost6? Après les admirables; efosts:-et:les-sacrificés inouis que nous:coûte:déjà l'entreprise: immense et du Maduré, et del’Algérie, etide la Syrie, pounrai-je bien, sans: crainte de lasser. une: constance même in: fatigable, parler:encore.et:de nouvelles: conquêtes à faire et de terres inconnues à cultiver ? Oui, mon-révérend: Père, je-puis: et. je dois: hardiment en parler aujourd'hui, et jesuis assuré de trouver de l’écho/dens lesicœr.rs dévoués de nos dignes Pères tune: sympatbie toute; divine: dans l'âme de nos-jeunes.amis. N'entendons-nous:pas:d'ailleurs; une;; voix: chérie et vénérée, la voix:de notre :père:eommun quirnousicrie à tous.üe la part de: Dieu : Vous: avez, il es tvrai, éiergi.vos entrailles ; vous avez dilaté.; agrandi votre
tente ; et pourtant vos entrailles ne sont pas encore ‘ :
assez dilatées, et votre tente n'est pas: assez élargie. Portez, portez donc plus:loin, vos limites. Avaneez, avancez: toujours. Data docum: tentorii étui, el pelles: tabernaculorum extende. Voyez: à :vetre droite ces: peuples:qui: vous:tendentlesibras, je vous les abandonne; ils, sont. à vous. Et. à votre, gauthe voyez ces autres peuples qui implorent votre.compatissant secours, ils sont également à vous. Mais voiei au delà des mers, des ierres inconnues, des.contrées assises à l'ombre de la mort, un peuple nombreux qui n'a pas. encore entendu. Ja bonne ,nouvelle. Eh bien ! je-le réserve aussi à votre. vigoureuse. jeunesse, il estivotre domaine et votre héritage: Vous péaétrerez dansses solitudes, etsous vos pieds fleuriraun nouveau désert, et. à votre, voix: s'élèveront. les: murs: dun sanctusire chrétien, et resplendira. de .beauté«et.de puneté une Jérusalem nouvelle, «4 dexteram.enim etcad læuam, penetrabis,.elsemen tuwm gan-
” tes hœreditabit, et civitates desertas inhabitabit.
….» Semen tuum : cette postérité, mon révérend Père, quelle eët-elle en effet, au jugement des interprètés? sinon les Apôtres, les‘hommes apostoliques, les intrépides Missionnaires, tous ces cœurs de Prétres, larges et dévoués qui volent ‘à la conquête des âmes, et cherchent à dilater le sein maternel de la Religion. 0 710 ich) 01
» Et quelle est ici pour nous la terre inconnue qui s'ouvre devant notre zèle, et le peuple nouveau qui va nous être confié? Cette terre, ce peuple, c'est Madagascar, contrée dont vous connaissez sans doute l'immense étendue, ét qui semble d'autant plus admirablement placée sous ia main de notre chère province, qu’elle occupe la route même que doivent souvent parcourir. nos ouvriers et amis de la Chine et du " Maduré.» 0
Ainsi, à toutes les époques et en face de tous les besoins. l'Institut s'empresse de réchauffer le zèle pour l'œuvre évangélique. Il accepte les Missions que le Saint-Siége lui impose; les plus difficiles ou les plus dangereuses sont celles qui provoquent les plus saintes concurrences. Madagascar a ses Missionnaires: Guatimala, le Chili, Buenos-Ayres, le Brésil, la Vouvcile-Grenade, le Paraguay, Ja Chine et le Maduré possèderc:t les leurs comme les États-Unis, le Üanada, les Montagnes-Rocheuses et la Syrie.
Après s'être soustraites par la force à l’autorilé de la Métropole, les colonies espagnoles et portugaises essayèrent de se former en États indépendants. Elles étaient librés ; elles se firent démocrates. A peine ces Républiques furent-elles constituées, qu'elles songèrent à perpétuer, dans le cœur des générations futures, la Foi et l'enseignement chrétien. C'était la condition de leur existence ; elles la comprirent. De-
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venus hommes par le Christianisme, ces peupiss; dont l'histoire ne faisait que de commencer, n'avaient point oublié, dans les guerres de fédération et d'indépendance, les Missionnaires qui jadis se dévouèrent à leur émancipation intellectuelle:et à leur bon. heur, Les Jésuites avaient réuni toutes ces tribus éparses ; ils leur avaient appris les félicités de la famille, l'amour de la patrie et du travail. Dans l'Amérique méridionale, il n’y eut qu'un cri pour réclamer le concours des Pères. Le 26 août 1836, Rosas, cédant au vœu de la République argentine, accueillait à Buenos-Ayres les Péres Berdugo, Majesté, Coris, Gonzalès et Macarron. Son décret était ainsi conçu : « Etant venus d'Europe à cette capitale. six Religieux de la Compagnie de Jésus, qui ont été reçus par le gouvernement d'une manière toute particulière au grand applaudissement des habitants de ce pays catholique, et ces Pères ayant témoigné le désir de se rendre utiles à cette province, par l'exercice des fonctions de leur Institut jugées les plus nécessaires à son bonheur ; le gouvernement, considérant que l'occasion est arrivée de rétablir ladite Compagnie, si vénérée parmi nous par les services immenses qu'elle rendit autrefois à la Religion et à l'Etat dans toutes les contrées qui forment aujourd'hui la Répnblique argentine, a accordé et décrète que les Jésuites seront placés dans leur ancien Collége. Ils y vivront en communauté, conformément. à leurs règles; ils y recevront tous les autres individus de la Compagnie qui viendront d'Europe, et ils ÿ ouvriront les classes que le gouvérnement voudra leur indiquer. » |
: Le peuple réclamait les Jésuites; le Dictateur Rosas cède à ce vœu. Il avait espéré trouver dans les enfants de saint: Ignace un nouvel instrument de règne; il les laisse s'établir, se développer, et prendre
sur les masses l'influence morale nécessaire! à: ses projets; Quandil:les voit en possession dé l'estime publique, Rosasiténte de les faire les complices de sa: marche tortueuse. Au milieu des querelles intéstines quicétlataient:chtique jour, :le:diètateur'invite:les Jé:: suités: à se prononcér'en faveur de:son despotisme. Les Jésuites! né se déguisèrent pas que l'avenir de leur Mission était ’menacé ; ils's’efforcèrent de faire renaîtte la paix dansles esprits divisés: ils parlèrent : de concorde et de pardon des injures à ces cœurs ulcérés: Le rôle de modérateurs qu'ils avaient adopté n'entrait pas dans les vues de Rosas : il leur fit con-: naître son mécontentement ; :ce:méconténtement n6' modifia ‘en: rien là-conduite des disciples de l'Institut. Ils étaient accourus dans la République argentine, pour maintenir : la : Foi ‘aux cœurs des 'populations, instruire la jeunesse et propager le Christianisme parmiles tribus non civilisées, La politique ne devait jamais les préoccuper : ils restèrent dans les terres de leurs Constitutions. Rosas s’aperçut qu’il ne pour: rait rien obtenir de leur condescendance ou de leur ambition. Il les avait comblés de favéurs dans l'espoir qu'ils seraient ses auxiliaires ; et il ne rencontrait chez eux que de silencieux improbateurs. Les Jésuites refusaient de bénir le ciel de ses meurtres et deplacer son portrait sur le mattre-autel : Rosas organise:la perséculion ‘pour les obliger à le servir. Le Père. Berdugo se réfugie chez un Protestant; puis, afin d'échapper à la mort, il demanc ‘leen brick l’4lcyon; où il fut reçu par l'équipage rrançais avec tous les égards dus au Sacerdoce. Cet état de choses dura jusqu'au mois de mars 1845. Les Pères avaient passivement résisté à toutes les iniquitéside détail:qu'une tyrannie -ombrageuse peut inventer:; à cetteépoque; Rosas #'inmagine qu'en: fülminant un:
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édit de suppression: de la. Compagnie; il-va dompter | leur,patience, L'édit paraît ; ‘il -enjoint aux: Jésuites" de sortir.de Buenos:Ayres.sous-huit. jours, ou de se: séculariser. Les Jésuites partirent ;+.ils étaient au nombre de quarante ; ilsse dispersèrent dans le Bré: silet dans le Chili; quelques-uns, s8.dirigèrent:sur Montevideo: et sur Cordoue du Tucuman; où les hé: ritiers des Néophytes du Paraguay leurs tendaient les bras. Les Pères Martos et Sato s'enfoncent dans:la province de. Rio-Grande.du sud ; Vilà, Lopez et Cabeza., dans celle .de, Sainte-Catherine: Au milieu de fatigues et;de périls. incessants, ils. poursuivent leur Apostolat.. |
Rosas n’a pu faire: sortir les Missionnaires des limites tracées à leur charité. Les plus riches négociants de Catamarca s'adressent à Santos de Nieva, chef militaire dela; province. et. ils demandent: des Pères, L'assemblée provinciale fait entendre le même: vœu; elle déclare, le 18:août 1844, que: « Convaincue de l'utilité de: l'Ordre deJésus dans les rapports : ecclésiastiques. civils, religieux et sociaux ; elle le rés! tablit à dater de ce jour.».Le 28.avril 1842, la Ré: publique de la..Nouvelle-Grenade; de concert avec : l'Archevèque de Santa-Fé-de-Bogota,:avait pris l'ini-: tiative. Elle rappelait.les Jésuites dans son sein ; cle: accueillait.avec une:filiale allégresse les! maîtres) qui: venaient achever l'œuvre.de: leur: émancipation chrétienne ; elle leur confiait le soin d'élever la jeunesse et de propager dans toutes les classes l'amour des lois et de la science. Ainsi, sur tous. les. continents où : le nom.des Jésuites avait.autrefois retenti.comme:le.. précurseur: de la:civilisation, les peuples se liguaient: dans:un sentiment de pieusc reconnaissance pour'en* obtenir encore. Ti s'adressaient au Saint-Siége et 4t. Général‘ de la Contpagnie. Leurs représentants dans.
les assemblées législatives regularisaient ce vœu des masses, et partout les Evèques s’y associaient. Les deux Amériques avaient imprimé l'élan ; la Chine catholique ne sut pas y résister plus long-temps. Bési, administrateur de Nanking et Vicaire apostolique de Chang-Tong, sollicite à Rome des Missionnaires de l'Ordre de Jésus. Le 27 avril 1841, les Pères Gotteland, Brueyre et Estève (1) s'embarquent à Brest sur la frégate /’Érigone. Le zouvernement français a compris que, comme les anciens Bourbons, il doit faciliter ces dévouements qui tournent au profit du Christianisme et de la société européenne. Il prend à sa charge les frais de traversée, et, au commencement de novembre, ’Érigone dépose les trois Jésuites à Macao.
Depuis l'extinction de la Compagnie, ce sont les premiers Pères qui entrent dans le Céleste-Empire ; ils prêtent le serment relatif aux cérémonies chinoises. et que la bulle de Benoît XIV Ex quo singulari a exigé. Cette formalité accomplie, ils s'introduisent dans le Chang-Tong. C'est à Chang-Haya que Ricci, l'Apôtre de la Chine, a débuté dans sa mission. Là vivent encore en fervents Catéchumènes les descendants de Paul Sin, son plus illustre disciple ; c'est là que les Jésuites se décident à faire entendre la parole de Dieu. Leur souvenir était vivant au cœur des
Néophytes ; les Missionnaires n’eurent donc pas de
(1) En annonçant au prélat le départ des trois Jésuites, la :
Propagande lui écrivait le 30 juin 1840 : « La Sacrée-Congrégation se propose de se servir de ses trois Religicux de la Compagaieet desautres qu'on pourra envoyer dans la suite pour rouvrir la Mission du Japon, lorsqu'il plaira à la divine, Providence de faire briller de nouveau la lumière de l'Evangile dans ces régions désolées et d'enlever les obstacles qui s'opposent à l’eutrée des ministres de Jésus-Christ, à
poine à gagner leur confiance; ils avaient au Nanking et au Chang-Tong plus de cent quarante-cinq mille Chrétiens à maintenir dans la Foi si merveilleuse. ment conservée ; ils fondent un Séminaire pour préparer les vocations sace! les. De nouveaux ouvriers étaient indispense \u mois de décembre 1845, lés Pères Clavelin , Languüillat, Taffin et Vanni sont embarqués ;u: l'escadre qui porte à la Chine l'ambassade de M. de La Grenée. Le 15 octobre 1844, Clavelin écrivait: « On espère beaucoup de notre ambassade, et tous les Missionnaires sont persuadés qu'il n’y a qu'à demander la liberté des cultes pour l'obtenir. Les Anglais. dit-on, se repentent de ne l'avoir pas demandée, et s'ils ne l'ont pas fait, c'est qu’ils n’y ont pas pensé; ce qui le prouve, c'est l'article qu'ils ont fait insérer dans le traité supplémentaire. D'après cet article, les Chinois ne doivent plus mettre à mort les Missionnaires. L'ambassadeur américain vient de partir ; il a obtenu, dit-on, tout ce qu’il a voulu, entre autres choses des conditions très-avantageuses pour la Religion protestante, par exemple la permission d'élever des temples dans les différents ports. » La France ne restait pas indifférente à ce grand mouvement, qui fait enfin tomber, devant la civilisation européenne, les préjugés et les précautions que le Céleste-Empire maintient depuis tant de siècles. M. de La Grenée a manifesté les vœux de son pays; en dehors des intérêts commerciaux, il a stipulé, pour les Missionnaires etpour les Chrétiens indigènes, tolérance et sécurité. "7"
*Garantis par des actes diplomatiques , placés sous la sauvegarde de l’Europe, les Jésuites n'ont plus à redouter les tribulations auxquelles jadis ils se voyaient exposés. La mort ne sera plus possible que par l'excès du travail ou de la charité. Une lettre du
Hist. de la Comp. de Jésus. — T. vtr. 19
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- Rère Clavelin, écrite: à:ses compagnons:le,4® janaior 184b, initie le lecteur à l'existence des Missionnaires chinois. Cette existence. si ilabariensement:utile,1n6 deviendra:t-elle pas. pou tous: ua dopsesmmantds martyne? : : L. #6! x LA sk ASC
14: Dhaque jouraprès avoir baptisdi marié, adwioistréiles malades:qu’on vous :aurs:amenés, vous erttendres les eonfessions. Vingt par jour s'est bian assez;
cela vous fiendra dix heures.au confessionnal. Est-40 trop d’une demi-heure : pour une: coefession derdir, vingt. trente ans, et faite par un pénitent peu inshraié qui ne vous comprend guère mieux que: vous ne le
. comprenez? A:la messe vous. faites : une. petite .ins-
. truction, de vingt minutes; vous.en faites autant pour
les, mariages, «quand, cela est possible. Gambien .de
fois.ne serez-vous.pas interrompu au milieu .de es occupations ? On. viendra.veus chercher: pour. des malades-qui sont.bien loin, vu surtout la lenteur des moyens de transport. Il faut ponter, sa chapelle avec soi; c'est presque l'affaire d'une journée, Dans cette exeursion, après avoir administréles.malades, haplisé
. les enfants et rempli les autres ministères les.plus indispensables, vous revenez comme vous êtes.allé, en barque ou en chaise à. porteurs, etc'est.untemps précieux;pour faire ses exercices spiviluels, Anrivé.à
Tendroit d'où vous étiez: parti, vous. vous. remettez bientôt au:confessionnal, à moins que vous:ne:trouviez d’autres Chrétiens, qui viennent encore, vous chercher : pour d'autres. malades. Vous y :courrez aussitôt, bien heureux si vous ne, drouvez. pas. dos mors: à vôtre.arrivée, Le LeiPère. Æstèse, qui: certesne se ménage pas, :a ou: dans son district, ‘dans l'espace de quinas, jours seulement. seplià :huit, Chaétiens aipalmorts sans Sacraments. Si,on voys laisse, tranaile, mous moine Aron juan haine,
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. ‘#39 dix; heures :du::s0ir. Vons vous couchez souvent à ‘nsc heures, minuit, peurvous lover à quatre ou cinq heures, pourvu toutefois:qu'ian ae soit pas venu'interrompro:votre sémmeil-pour d'éutres malades, ce qui m'est pes rare, Quand un:de ces mülodes-vous ait demander; divei-vous:que vous avez bésoin de repos, ique l'état de votre: santéile réclame, qu'il fant æous ménager? divez:vous :: ‘attendez’ là demain ? J'entends -toutefois tal Père vous réporre : « J'ai toujours sur la conscience de l'avoir fait-une ifois ‘1e
—endemain, quand je suis ‘arrivé; le imalade ‘était
mort;il ne s'était pas-confesséidepuis quarante ans.» En pareil, cas, j'ai trouvé: la ‘semaine dernière des
tonfessions de :querënte à cinquante :ans. Les mala- ‘dés n'ont pas plus:tôt-été aÜministrés qu'ils-ont rendu de dernier soupir. Mais au! moins, au retour de ces
: éxpéditions fatigantes ; vous pourrez prendre quel-
ques heures.de repos. A:votre retour, mon bien cher
Père, vous'trouvez ‘des Chrétiens qui attendent de-
puis trois; quatre, et souvent huit jours pour faire leur confession. Ils:ont cependant leurs terres à cul-
tiver,'leur famille à nourrir,:et is vont-partir si vous ne:les entendez pas: Vous votrés donc ‘au confessionnal. Ce n'est pas tout. voilà la fièvre: qui vous prend; et si, pendant les plus rudes aecès, on vient vous demander pour un malade ,:que ferez-vous ? Quandnous sommes arrivés, lé Père Estève était setenu: au’ hit par ta fièvre. El avait été envoyé hors ds son distriet, à Van-Dam, afin de se rétablir plus facilementi(eticependant il:fut: de:même accablé par des confessions iot repris de : la: fièvre). Le dimanche, paur vous reposer ;vous dites deux messes dans deux différents ‘endroits; et vous faîtes deux petites iinstrections. Pour veus conforter, vous avez ici :tous les Jetmes-possibles, que veus tâcher d'observer: pour
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l'édification. des Fidèles. Ne vous impatientez pas, mon bien cher Père, car c'est justement :la pationes qui doit être ici votre première vertu: Sans elle vous ne ferez rien de:bon:en:Chine..3e ne vous ‘barle:pas des chaleurs, qui sont: excessives en: certain temps.de l'année; elles ont fait mourir subitement:il.y.a peu de mois trois. élèves du petit Séminaire. Au milieu: de toutes ces fatigues, le Missionnaire reçoit des: grâces bien grandes et proque dédie au-dessus des: besoins qu'il éprouve, »:
Ce tableau de misèees de, détail. et. de A ler tions infinies aurait dû décourager;itous les hommes réyant le Ciel par le martyre ou la: gloire per:l'apostolat de la science: Les Jésuites qui.se destinent. à évangéliser la Chine. n'ont. plus de-périls à affronter et de luttes à soutenir.:Il. faut qu'ils se: résignent.à vivre de cette vie. que le Père Clavelin.leur révèle. Ils n’attendent plus, pour, justifier aux yeux. du. monde l'enthousiasme des Missions, une existènce semée de dangers inconnus, de voyages extraordinaires et d'aventures poétiques. Pour-eux tout se résume entra: vaux obscurs, en soucis, pour ainsi dire, de ménage sacerdotal. Mais,au terme de ces f 1e8 sans repos, ils savent. que le Christianisme «ur. .saquis de nouveaux royaumes, que la Foi: s’implantera peu à peu dans le Céleste-Empire;-etiis marchent.
Jamais peut-être l'homme ne poussa: plus: loin le mépris de la mort, jamais il:n'y eut:antant d'intrépidité raisonnée prodiguée pour.une cause: A tous lés confins de l'univers, dans les glaces des Montagnes- Rocheuses comme aux feux du soleil des-Tndes, les Jésuites se livrent volontairement aux supplires que leur prépare la diversité des climats. Un:trépas prématuré les altend sous toutes les latitudes, cetrépas . ae ralentit point leur:ardeur ; il n'a même rien d'ef-
frayant pour les chefs:de l'Ordre. C’est Is'conditiün:
du triomphe de la Croix; és aux enfants de ain or pendantiis batañie? LeSaint-Siége les:a-plätés'au postele plus périlleut, fils succombent emle gardant; et; soldat de l'Eglise militante, ils ne demandent pour toute gloire qu'une prière sur leur tombe égarée dans le désert. Les Néopliytes des anciénnes.Chrétientés avaient obtenu du Pontife Suprême le: retour de: leurs Missionnaires. L'Evêque d'Halicarnasse,; Vicaire apostolique de Pondichéry, écrit à Rome pour implorer leéoncours dés Jésuites. Les: -Fidèles de : Maduré:'s8 trouvent éxpôsés au schisme, à l'apostasie ‘ét à la corruption. Les Patens minent:insensiblement ile" Catholicisme;'!lès Luthériens; les Anglicans provoquent à la défection par d'artificieuses promesses, et, au lieu de ssüveparder leur troupeau; léb prêtres le poussent vers l'abime en le‘dérhoralisantpat lé ‘scandale dé leurs mœurs. Le mal était évident: la’ Congrégation de la Propagande y remédie:enétigeant le Maduré en! Vicariat apostolique. Ce Vicariatest remis aux soins de l'Institut de Jésus ; mais les Pères connaissent le parfait accord qui a’régnié'entré les Jésuites de l'Indostan et leurs successeurs des Missions étrangères de France. Le souvenir de l'abbé Dubois ; alors Supérieur de cette maison. vivait dans toutes les Amies: Les énfants de sdint Tgnace résolurent de ‘donner à teurs’ coopérateurs un témoignage d'affection, de reconnaissance ét d'estime, Le Maduré devait former un diocèse à part :.il avait pour chefspirituel un Père de la Compagnie. Les Jésuites supplient le'Saint-Siége de les dispenser de'cet honneur'et de les laisser sous la dépendañce de RéeVa td de pondieery @: Cette
(1) La Chrétienté de Pondichéry avait contervé un précieux
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prière, .que: les. sZésuitonn n'auraient ps dtnfnires fu emuaée: re tue Shodi op SHOT Si 11} j'Hb {* erefusniantpee. huraliié oncopétri Bpisoupnt} il aimaiené mieu obéir : me commander. Mis: sr ces lointaine \nivegss;.oe n’est ji: larsonsission: qui offre les-plusisérieux:emherrass s'est Vinéelligence dt pouvoir, et:le:moyen-de sien: servir: Ac une: perdiité distance du centre commen, ilpeut surgir: mille con:
_ flits. der juridietion,. des: opinions: différentes suria .
manière d'intespréter:les: lois eti les/moœurs du pays Ce désaccord, .qui.a- été souvent unercause de:trous bles. était.conjuré, par la-mesure:dont le Stint:Siége prenait l'initiative. au Maduré En déclinent ke fardeau de F'Episcopat, dont.les':anciens:-Jéstites r$e: chars geaient, pour l'Ethiopie: et le-Jepon.:les modernes:s6 persuadèrent qu'ils entraient mieux: dans: esprit: db leurs Constitutions..Par eette abnégation impolitique» ils donnèrent: peut-être le-signal de:nouvoaux: dérhé:: lés, L'Ordre:de Jésus: traveille’au:delà-dés mers sur
ua plan élaboré :de:longneimain. Sesikommes :apostakquesiconnelssant;pas tradition les besoins:du sys!
souvenir des Jésuitesy.. (Car c'était. al abnégytion ,de. l'un. des. Missionnaires de l'Ordre qu’elle devait sa plus belle église. Lors. . quéles Prençais, pour la première fois; portbrent l la guerre dans 1hatéfient dél'lhdélvontre' les Angisj le générel ‘dé Bussy dés maoda un disciplé de: Hogole | per sccompmigner d'expédition: Le. Père de Montjystin.fut. désigné. 1 gegna-en peu de témpm:le confiance de l’armée.L'expédition avait été heureuse et le butin: imme çe, On parlagen lés dépouilles de l’enuemi entre.les chefs et lès suldats, Le Jésoité fut'traïté comme un colonél; et il'lüi revint à peutiprès une somme) db 100,008 Fréses. Müt justii Hi refusaiallégeant son: vœuidbpaavreté. Les:ohiels :et les soldats voulurent le, contraindre. à être æiohe,, et on le:conéamna tout cher l'argent qui luiéteit destinés Cettefertune inespérée n'em-. barrassa pas long-temps le Missionnaire. La ville de Pondichéry n'avait qu’une pauvre chapelle, il y fit construire une des plus grandes:églises de l'Inde. ,
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dons lecuels ils oxerceritie ministère:; ils:népouvént done: subir les entrainements de’zèle , ou: les: petites jelousies auxquelles wi.étranger céderatpresque mal: gré lè, Le Missionnaine passe, mais! l'Intéitut reste! el-Rons:or0yous que:pdur prévenir des fustestes: dé: bats,il.eût.été. plus-prudent de s0 conformer ‘aux in tentions-de.la Propagande.
Quoi qu'il.en.soit,..le. Ajudlet 1887, les. Pères Ben. trand, Garnier, Martiniet Duranquet s'embarqüérent à Bordeaux, pour: Pondichéry. Deux Prôtres: des Missions-Rtrangères; les :abbés Mahay et. Moussét accudillirent les quatre: Jésuites: avec une: cordialé gratitude. Ils leur avaient préparé les: voies; ils:# agi socièrent à. lours fatigues et.à leurs: stooès futurs: Ces sucoès. ne devaient pas:naître sans lutte. Des'ob-stacles deplus d’une sorte semblaient condaminér:le: Maduré à .une. éternelle ignorance. Des Prèêtres de Goa s'étaient mis en révolte ouverte:contreile Saint: Siége. Ils trompaient la Foi des peuples par des bulles: supposées,. et.ils trouvaient un:appai moral dans les magistrats auglicans. En.présence de ce schisme, qui chaque jour gagne du-terrain; les-.vices s'étaient mub tipliés comme les abus; les factions avaient provoqué des haines.invétérées. Les schismatiques Hgués avee les. Luthériens, s'opposaient. de: toute leur force: à: l'action des Jésuites. Om avait} vu. saus-effroi Mahay et Mousset-combattre ces causes.de dissolution catho-. ligue; mais quand les Pères. de. la Compagnie ‘eurent: pris pied. sur cette terre que leurs deyanciers:avaient. faite, chrétienne, la coalition sentit qu'il fallait écreser.ces redoutables adversaires ou. être. vaincue. par eux. Elle se mit à l'œuvre.
Les magistrats anglais, moins justes. qu'à Calcutta, . entraient dans ses intérêts; ils rendtrent des sentences par lesquelles'on défendit aux J ésuiles, l'accès des.
_ églises bâties par ‘leurs: prédécesseurs; : Lex Pères n'étaient que quatre pour lutter contre tant: d'obstas cles et pour fortifier les catholiques découragés; les Jésuites n'abaïidonnent pes leur cause. On leur interdit le droit de précher et de prier dans.les églises; ils’ transforment en temples quelques cabanes de feuillage ; on les repousse de touteldeineure habitée, ils'$e résignent à une existence vagabonde ; ‘on 'éséoie per d'injurieuses suggéstions de leur enlevér la tonfiance des catholiques, ils'se dispersent, ils se multiplient afin de réveiller dans les âmes lés sentiments de Foi, Ils évangélisent le Tangaour et le Tonduman
Es sont à Trichinapoli, dans l'Aour et dans le Ma:
rawa. Ils parlent, et; à leur voix; des églises s'élévent.
En face d'une ténacité qui‘ne reculé devant aucun
péril, la ligue des schismatiques commençait à's'&vouer son‘impuissance. On ne peut épuiser le courage
des Jésuites; on a recours ‘au poison. Les Péres
échappent trois fois à ces tentatives; on ose les re nouveler jusque dans le sacrifice de la messe.
‘Au milieu: de cette guërre acharnée ét sous ce, climat brûlant, Bertrand. Garnier, Martin ét Duran:
quet se livrent avec ‘une infatigable ferveur aux faligues de la Mission: Ils ont des courses de toutes les heures à entreprendre pour ‘instrüire et fortifier les Fidèles, pour prévenir les déféctions et régénérer ce
peuple. Ils doivéntmarcher sans cesse sous les rayons du soléil comme à travers les rosées ‘abondantes de
la nuit: Il faut qu'ils soient partout, afin que leur action vivifle la charité et donne aux chrétientés orphelines assez d'énergie pour ‘résister à l'ennemi cherchant à les séduire, Ce voyäge, sans ‘autre terme que Ja mort et auquel ils se condamnent, iles jetie en proie à toutes les tortures de la faim, de la soif et de l'insomnie. Ils sont dévorés par la Chaleur ou noyés
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dans des torrents, de pluie ; ils ne. trouvent ni om-
brage pendant la journée ni abri pour reposer le soir leur tête épuisée ; ila roulent dans un cercle rerpétuel de déyouements.et.de sacrifices. Ge cercle s'étendait, le:-mort vint; servir d’auxiliaire aux .haines amassées autour des Jésuites,.À peu de jours d'intervalle, elle frappe. les,.Pères Martin et. du Bournet. La. Compagnie.n’ayaitpas voulu, laisser, succomber sous. le poids des douleurs les premiers ouvriers envoyésau Maduré;
d’autres, les y avaient suivis. [Les fièvres ‘cérébrales ou:l8.-choléra, dont: les retours .sont périodiques, emportèrent. en, quelques. années. la meilleure partie de cette-génération. de nouveaux missionnaires, En 1843... Sardos,. Charignon, Perrin, Duranquet, Garnier, ‘Clifford, Deschamps et. Faurie expirèrent à la fleur de l'âge, victimes de leur courage ou de leur charité. Comme le Père Garnier, leur supérieur, ils avaient tenu. les espérances. que leurs talents avaient fait concevoir, La, mort.leë frappait coup sur coup et avec tant de:rapidité qu’à ces nouvelles la Société de Jésus s’ébranla. tout.entiere. On-mourait au Maduré pour la gloire. de Dieu et de l'Église. Des soldats de la Croix se présentent dans chaque province de l'Ordre.afin d'aller affronter le. trépas. Le Maduré est devenu pour la Compagnie un. champ de, bataille ; tous briguent le dangereux honneur d'y combattre; tous s'écrient : Famus et moriamur.! À cet. élan universel, les chefs comprennent qu'ils doivent relever l'espérance de ceux, qui survivent. aux, désastres. : Coûte que coûte, il.ne faut pas que les peuples puissent douter, de l'Institut. Six Jésuites.et deux Frères coadjuteurs sont expédiés en poste. Cinquante jours après ils arrivaient ; ils annonçCaient de nouveaux renforts. et, dans l’allégresse de leurs âmes, ils cou-
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” Gétté’ confiance: däné ses forces; grandissant ‘en: proportion dés obstacles'et des revers; c6ttu énergie ne reculärit dbvant'sucun'sacrifbe: explique adtriire: blement lés' Jésuites. Plle montre lk:puissanice: d'ütt corps sur des misstonnairés isolés! ellé’appréndiaur Habitants de l'indostan que‘riér;/ pus mime là morts ne peut'séparer les Pères de ce-sol'où ils ont‘fait'gers mer le catholicisme. Les: Jésuites'qui semaient: dèns les larmes ne se croyaient pas'dèstinés'à moissonner dâns la joie. Cependant, à partir de’ ces calämités, leur triomptie semblé plus assuré:que jamais: sont dompté Tès‘schfsnratitiutes, arrété lés-progrésde l'A: glicanisme et rédüit au silénce:tés-Prétres conpabies qui abritaient leur désobéissante ou: léurs ‘ criines sous là mitié de l'Arclievèque deGoa;'létur complice: Dé ces débris de chrétientés'sans:union, sons: espé: rance, ils sont parvenus à former-untrompeau:dé cent vingt milte néophytes. Comme le'Don Pastéte don nant sa vie pour ses brebis, il8"sont! mortstou:ilsiont souffért afin de prémunir leès'Catébhumenes: contre les embücliés tendues à léur Fol: Ilé'se sont aguerris aux mœurs ainsi qu'au climat dù Madüré ; lé fangae tamoule léur est‘plus fimiliére 1I$comnrenvent'dbne à étendre leurs conquêtes’ jusque chiéz ls parèns: Un collége s'élève à ‘Negapatam :‘c'èst te phare’del'édue cation brillant sur'cetté tèrte”inculté, mais que ‘tant de généreux trépas ont fécondét. Ainsi que l'ipôtte saint. Paul (1) écrivant à Timothée, 16: Jésuité da Maduré peut dire avec toustés Missionvairesdè lThstitut : « J'ai bien combättir, j'a achevés course;
(1) Deuxième épiître de saint Paul à Timothée, ch, IV, v, 7.
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j'ai gardé la foi. Il ne me reste qu'à attendre la cou: ronne de justice qui m'est réservée, que le Seigneur comme un juste juge me rendra en ce grand jour et
non-seulement à Rs) mais -ençops à tous ceux qui
aiment son avéneme
CHAPITRE VIE
Les Jésuites en Belgique depuis 1830. — Le Père Bruson remplacé par le Pére Van Lil, — Ils rentrent dans leurs Colléges. — Noviciat de Nivelles. — Fondation de nouveaux établisse-
ments. — L'Université catholique de Louvain. — Les Belges:
secondent les Jésuites. — Le Roi de Hollande les protége.— Mort du Père Van Lil. — Le Père Franckeville Provincial, — Léopold de Belgique et les Jésuites de Namur. — Les Jésuites constitutionnels on Belgique et démocrates en Suisse, — Motifs de cette différence: — Leur neutralité dans les affaires de l'Etat.— La Jeune-Suisse se déclare contre les enfants de saint Ignace. — Les Révolutionnaires veulent les forcer à sortir du Valais. — Combat du Trient, — Les Jésuites demandés à Lucerne. — Joseph Leu et les Catholiques. — Trois Jésuites en mission dans le canton, — Le Grand Conseil consulte les cantons et les peuples voisins. — Réponse de quelques Evêques. — La Jeune-Suisse s'oppose à l'entrée des Pères. — Les Lu cernois sollicitent le Pape et le Général de l’Ordre.— Attitude des habitants du canton, — Une convention intervient entre les Jésuites et les Lucernois,— Les Corps francs.— Le Vorort lessoutienten secret.— Ils envahissent le territoire de Eucerne, — Le Général Sonnenberg. — Victoire des Catholiques. — On les calomnie.— Les Pères Simmen ct Burgstahler à Lucerne, — Leu est assassiné. — Les Jésuites au Séminaire de Lucerne,
— Leur situation en France après la révolution de Juillet. —
Ils se cachent, — Ils reparaissent au moment du choléra. — Le Père Barthès à Péronne. — Les Pères Druilhet et Besnoin arrêtés. — Charles X demande un Jésuite pour élever le duc de Bordeaux. — Situation de la cour exilée. — Lettre du Général de l’Institut aux Pères. Deplace et Druilhet se rendent
à l'invitation du vieux Roi. — Le parti légitimiste. — Ses di
visions. — Le Père Deplace et le duc de Bordeaux.— Intrigues nouées pour faire congédier les deux Pères. — Les Jésuites se retirent. — Mort du Père de Maccarthy et du Père Potot. — L’éloquence de l’un, les vertus de l’autre.— Quelques Evèques appellent les Jésuites dans leurs diocèses, — 1ls secondent le mouvement religieux par la chaire ec par la direction. — Ils propagent les retraites ecclésiastiques. — Les prédicateurs de ces retraites. — Leur succès dans l’Apostolat inquiète l’Université. — L’abbé de la Mennais et le corps enseignant. — M. Cousin et sa philosophie. — 11 glisse au programme du baccalauréat les deux premières provinciales. — Plan de quel-
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ques Universitaires pour fair ajourner la loi sûr la liberté d’enseignement. — Personne en 1839 n’a r des Jésuites. — M. Cousin décide l'Académie française à proposer l'éloge de Pascal pour prix d'éloguence. — L'éclectisme envaliit tout le corps.enseignant. — Son intolérance. — Ses premières attaques contre les Jésuites.— M. Thiers et M, Guisot, — Carao- Aère de ces deux écrivains au pouvoir, — L'Université poursuit son combat. — Sujet de composition. — Arnauld contre les Jésuites. — La presse révolutionnaire se fait la complice des Universitaires. — Les Pères de l'Institut accusés per les uas d'être légitimistes et par les autres de tendance orléanistes. — Le Monopule universitaire et l'abbé des Garets. — Ce que c'était que ce livre et comment il fut critiqué. — MM, Michelet, Librit et Quinet. — Leur cours écrit ou parlé. — Leurs attaques contre la Compagnie de Jésus et la Religion, - Les Evêques mis en cause prennent la défense des droits de tous et de la Foi catholique. — On les acouse d’immoralité. — Résurrection dés vieilles calomnies. — Le chancelier Pasquier à l’Académie françaisv fait l'éloge du Père de Ravignap, — Ravignan à Notre-Dame de Paris. — Publication de son ouvrage sur l'Institut d.s Jésuites. — Rayer-Collard et le Jésuite. — M. Villemain présente à la Chambre des pairs son rapport sut la liberté d'enscignement.— L’Episcopat proteste. — Discussion à la Chambre des poire sur les Enfants de saint Ignace. — M. Thiers rapporteur d la Chambre des députés, — Son rapport et le Juif Errant, — Les Jésuites volés Affnaër, —'La presse révolutionnaire s’empare du malfaiteur comme d’un levior, — Condamnution d'Affnaër, — M, Guisot répugne à poursuivre les Jésuites. — Mission de. M. Rossi, — M, Rossi n’est pas un réfugié italien. — Accueil qu’il reçoit à Rome. — Son caractère. — Sa politique pour capter la con fiance du Sacré-Collége, — Ses agents evclésiastiques. — Les premiers rèves de M. Rossi. — Pusition des Jésuites à Rome. — Interpellations de M. Thiers, — M, Rossi fait passer son Memorandum au Cardinal Lambruschini, — On n’y répond pas. — Memorandum verbal de l’envoyé de France. — Les Jésuites cause de :la guerre entre l'Episcopat et le gouvernement. — Les Jésuites impopuluires et légitimistes. :— Les menaces et les promesses. — Motifs que la cour de Rome lenr oppose. — Le schisme en France et la suppression des articles organiques. — M. Rassi demande la sécularisation des Jésuites, Le Saint-Siége ne répond à aunune de: ouvertures ministérielles.— La Congrégation des affaires ecclésiastiques extraordinaires s’assemble.— Délibération des (ardinaux en présence du Pape, — Raisons sur lesquelles ils basent leur refus. — M. Rossi retire son Memurandum. — Il demande que les. Jésuites souscrivent à quelques concessions. — Le Cardinal Lambruschini médiateur officieux. — Les Cardinaux Acton'et Patrizi ches le Général de la Compagnie. — Lettre du Père
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thaan. aux Provinoiaux de France. — Conseils qu'il leur cr pour diminuer Ed rires — La note du 6jhiliét
au, Monit — Effet é prodiijt à Rome'et# x surrier Tue A t PE, L à ee r mou eusem es pa lpue pe ( TE OEadenL e — M; Guitot “ns
s remtrciténts au Pape et'au Chr dlgat Lambrasohini: se da Saint-Siége. — Le Jéwrnal' des Débats: ‘annonce “quil'a'y a En en France. fut
“Léinéé 1850 tüthatate à ‘dèux trônes; ; au centre même de: Ds elle nié deux _ chasser Jenrs
ere
ces Souteraies. “La Prande’ libérale couvrait les enfénts de saint Ignace dé ses haincs moqueuses: la Belgique :constitutionnelle, se. glorifiait de: son.triomplie, parce qu'élle le füisait partager à la Société de Jésus: lei, l'insurrection: s'en, prenait; aux: idées religieuses: BR; le mouvement: politique s’était: inspiré d'elles. La révolution dés, Pays-Bas avait foi dans son prineipe, on'la-vitiaussitôl: on : proelamer. les consquences: En: déliors dé ces hommes sans: conviction qui épousent: tous--les. partis pour les souiller par: le crîme ou pour les avftir par le pillage, il'y avait:au fondidu-cœur. des. Belges un profénd sentiment de ltberté. :A' peine maîtres d'eux-mêmes; ils demandérent un Monarqneà l’Europe et dès Jésuites à Rome. Le: Monarque: leur: fut: donné, c'était. Lécnold. de Saxe-Cobourg qui, peu, dè mois” auparavant, avait voulu:honorer les Bourbons proscrits de. France; en teur: offrant’ pour‘ asile:son château de Claremont. Léopold.était né Lufhérien, mais il s'engageait à resres “4 à protéger ls Religion dominante; Les Chtholiques”eurent foi en'.sx' Parole, le pen ny
failit pas.
CRT IPS
LEP
los s'él El | uni vell
il leur jainiet
centre er. leurs ites aux aient à les enuses; la n.triomlées relirinspiré dans s0n 2 CORSÉer parle ‘avait:au ent de est s à ROME.
anold. de ant; Avail rance, en aremont.
reait à res" ante; es prince n'y
Versila:fin:de 1850, quand la pais:oommençesà renaitre:dansiles esprits, les Jésuites sentirentiqu'ile devaient:se rendre,au vœu: de. la: Belgique. Le Pèrs Bruson, accablé: d'années, ne pouvait.plus.défrioher le:dhamp quius'offrait, aux disciples. de: l'instituti; Vaai Lilile remplaça. H:n'y avait, qu'à: maissonners ; la lutte n’était plus possible. Van Lil recevait detaus eûtéa des: senours: et; des encouragements; le: :1° mai:1861,;le -Gollége.de-Namur est fondé, Quelques jours:après, le:Père:Lemattre:rentre dansicelui d’Alost.'Les Catholiques Belges; devenus:libres, veulent s'éttacherplus:intimement.que jamais.:au Saint-Siége. I faut, que les Jésuites servent de:ciment.à. cette union: Un-Noviciat:est nécessaire, ,on.. Le: ornée. à; Nivelles dans le: Brabant. La Compagnie.se, développait aveë tant desécurilé. ses;aceroissements promeltaient d'être:si: rapides,, qu'en 1832 la Belgique;et-leHotlande; diviséespar les intérêts dynastiques. ;se.confondent: danssune seule:provinee de-l'Enstitut dont.le Pèse: Van Lil est: le: premier chef. A Bruxelles, ; à Gand, à: Liége ;. à Anvers, à Tournai, à Turghout d'autres Colléges:s'élèvent. De:simples résidences de Missionnaires sont établies à Bruges, à Mons, à Courtra: à Verviers, Le Cotlége: des Pères Français à Brugelette (1)devient:l’héritier et le contiauateur, de Saint-Actieul: Les Nonces: du Saint:Siége. Fornari.et
| (M'Lo Céliége de Brugelette, près d'Atki en Dhigiquey. fut fondé le 29 octobre 1835, par les: soins de M: Dubeis-Fournier. HE'arait pour but; comme ceux.de Fribourg ;et.du . Passagr, de faise revivre les établissements des-Jésuites en France, étublissements qu’un grand nombre de familles demandaient aux Evéques et à la Compagnie. M. Delplanck, Evôque' de’ Tournel} et B. Càbis, son successeur, approuvèrent béaucoup'00tibri@és}:et bleutôdile Collége prospérs.
Peccl, les Bvèques, la haute magistraturéiet les pou. voirs législatifs secondent le mouvement imprimé:par
les Catholiques Belges: Commine : partout, ‘on voit les Jésuités'missionnaires ét'instituteurs. Leurs maisons
BISTOIRE
d'éducatiôn pro èrent, leur parole/qui retentit dans lès Fr ‘et: dans 8 campagne, répond des fruits dé sal t 2 aug lsrô're 9)
“À Guillaume: de Nassau perdit la Belgique, parce qu'il ne‘sut point être: juste’ envers les Catholiques. Son fils, Roi ‘dé Hollande, ne veut pas marcher sur ses traces. Il laisse les’ Jésuites ériger à Katwyk sur le Rhin et à Culembourg deux Colléges: pour les Catholiques de ses Etats. La liberté d'enseignement et dé prédication teur:est accordée ; les Pères n’en n’usérent qu'avec réserve. Ils étaient sur un terrain ennemi ; leur zèle ne mit jamais la prudence en défaut. Le Père Van Lil avait-été le créateur de cette province. Il a gouvérna depuis le 8 décembre 1832 jus qu’au 16 août 1839. Le 12 février 1841, il mourut à Rome. Le Père Franckeville lui avait succédé dans sa charge de Provincial : il continua l’œuvre dé Van Lil'il établit des résidences à Bruges. à Mons, à Courtrai, à Lierre et à Verviers; et la progression a ‘été’ si manifeste, qu'en 1854, on comptait dans la Province Belge cent dix-sept membres de la Compagnie. et qu'en 1845 le chiffre des Pères, des Scolastiques, des Novices et des coadjuteurs s'élève à quatre cent vingt-quatre. Leur position dans le royaume se ressent encore des enthousiasmes passés. La confiance -des familles leur a partout donné droit de cité: ils n’ont pour adversaires que les ennemis de la Reli- ‘gions mais Léopold I‘ lui-même. se fait l'interprète
de la bienveillance du pays. Ce prince approuve
leurs efforts et, le 31 juillet 1845, il eut le courage de leur témoigner publiquement son estime. Ce jour-
l'égali eR:acc tranc
préoco
s pou:
mé par roit es naisotis it dans puits: dé ‘95 ; parce joliques.
cher sur wyk sur rJes Caement et n'en p’urrain enn défaut.
ette pro- , 1832 jus moutut à
le courage
e. Ce jour-
là.:le Roi des Belges adressait aux Pères du Collége de Namur l'allocution suivante (1)... (HS :-» Messieurs, je;suis.charmé de me trouver ein lieu de yous.; Je: sais.que vous donnez à. vos. études une. bonne et. sage, direclion. Treyaillez bien, Messieurs, la jeunesse a besoin de. bons principes ; srien n'est plus important, surtout de nos jours, où l'on s'efforce d'en:propager de. mauvais’et où l'on tâche d'exciter.les passions, El y a dans la société une lutte entre les:bonnes. et les mauvaises doctrines. Il faut. lutter, oui, Messieurs, il faut lutter contre cet esprit de désordre qui-tend à bouleverser les États. Si on/ne sy opposait, pas dès le commencement, nous aurions. beaucoup à craindre des. jours orageux. Si, au con-' traire. on les.surmonte,. un bel avenir ;se pren pour la Belgigue.,
»La Belgique:a une si belle ets si heurouse position: en Europe. {T1 ne dépend que d'elle de la conservér.et; de. da rendre plus: avantageuse, En coriservant ses prinçipes, elle sera respectable ‘et respectée. Ce/qui me.plait surtout, Messieurs, c’est l'éducation vraiment nationale que vous donnez à la jeunessé. Continuez à l'élever comme vous le:faites dans cet esprits elle sera le soutien de la patrie. »:
Dans les provinces belges, les Jésuites étaient con stitutionnels, le peuple catholique et le Roi hérétique les entouraient de respect ou de protection; dans les vieux cantons Suisses où Guillaume Tell fit triompher la liberté, les Jésuites sont démocrates. Enfants de l'égalité, nés sous un goûvernement républicain, ils en acceptent toutes les lois. Les formes plus ou moins tranchées. plus ou moins variables des nations ne Lis ES les eye Per de saint ph iv
(1) Ami de l'Ordre de Namur.
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Ge'd'est pas pour régenterte rois ou:pour opérhhott les peuples que leur nstituta:ét6iRndé: Tis40tVent obéissence au: poavuir-régulicremenit établi sis ‘en dheutèr l'orfghté! stns chérehier: à: l'Entravèt: LAN nfsMonebt plis: Auut. Its s0ntioréés pour :sutivégars der'la Fo et défendre l'Unité! La: Belgique reconi: nMissante ‘aveupte: leur ::ensvignoment: lai Shisse cas thülique invoque. Dansile Valaisi la: fièvre dé 1880 amit! tongtémps: agité: les esprits-De: vicienites se ousses étaient nées duo ur de nine er LE ‘guerre ait prononté:: :
Auwmrilieu de: eéstroubles: ét‘ de bis dtripetidne) imtérieursiqui marquent une période de: dit‘miniées les Jésuites-comprennent que” le travail'iet la rénova: tNn-des partis n'ont rièn'à démiélèr avec lesi devoirs! qui leur sont imposés. Renfermés dans: la sphere dt: leurapostolat ;.isi restent paisibles et neutres. Cette prudence fut regardée par les deux camps comme'un gage fatur de: contiliation.; Mais uni nouveau: partf: s'élève au: sein du: Radicalisme. Ce:parti, qui veut toutrégénérer par le Communisme parce qu'il trouve: le:monde:trop arriéré:en:religion; :en‘morale'et'en' droit: public, s'appelle la JeuneSuisse. AfA6: à: la. Jeune-Europe, il tend à réformer:les:loisjdes mœurs: la:propriété: principalement: et: à: tout faire passer sous:lo niveau decsa:chimérique égalité. ba Jeune:- Suisses’attaquait aux institutions religieuses: Leiculte protestant n’étuit'pas:phisépargnée::aue le {Gatholi: ciame ; la:Gompagnie:dé, Jésus devait'iécessainement: être l'objét de ses plus:vives hostilités. :
Avec cette 'audacerqui à toujours:distingué: les-résvolutionnaires: et qui:est;la: meilleure garantie: de leurs :sucoès, la Jeunè-Suisse-commençait à répandre: ses doctrines par le pillage. Pendant les vacances de 1845, un élève de: Jésuites.s'est.enrôlé saus. cette
ances de s. cette
DE LA COMBAGMBIDE JÉSUS. 4% bennière; ebil.à prispart:au:se dupresbytéto: d'Art dort Alouverture de l'atméo:scolainé:, lek Jésaithà rifüsent sui JouneiSuisse | l'entrés. du' leur Colége Uns:conjnrationslonganise: ceux qui luiformonit semi tentiqu'ilé ne poarrontjemeislaprodutré au:delers; ils essniont de contraindre les Pères: à sobtir: vologs fairérsent:du: Valais: On::leur propose:d'acvepter:la surveillènee immédiate du gouvernement: dans l'ad minisération disciplinaire : de: leurs: établissements. C'était: déroger: à leur: Institut; aux :conventions | écrites: au: maintien:du-bon:ordre, les Jésuites refus sent. CE refus-est:porté:à: lü:nation assemblée;:Les Jeunes-Suisses prévoient que:la victoire :leux:6chape pora;-ils en appellent. à: la révolte. Un: ocobmité::98 fonde; il pour ‘but: avoué léttormination des:ens
: fants-de: Loyola;:et: le-23:: mai 4844; les : Radicaut
marchent sur Sion. Il étaient attendus parle peuplé; qui:ne consent pas à sacrifier sa:religion et-sa-liberté: Le peuple: s'est levé: an:masse ayant: à 30. 1ête den chefs. qui comme M: de Courtin, saront. aussi bien: so servir. de la: parole: que. de l'épée. Il se. précipite, sur les assaillants ;)il-lesacoule; presque. jasqu'audé+ filé:du.Trient,; Lil. les:écrase dansun dernier com bat. Les rebelles -avaient, pris les-armes. au. cri, der Mort-aux! Jésuites!, Le: peuplerdu -Valais.sæ.donns poun cri de ralliementiun vœu tout.opposé.. Getéchee
dérange: les ‘projets des Radicaux;. ils n'ont; auoune, chance de suceès;:parmi:les; Valaisans, la: Révolution,
” modifie:son, plan: de:eampagne:.Les- Jésuites, ont-pris;
racine dans le-Valais, elle songe:à iles attaquen où leuniexistenee est-encore-uniproblèmes :., Ainsi que: plusieurs autres: cantons; Lu cerne avait adopté les:articies de la-.conférence:de T1 tait:mis.en: opposition avec te: Saint-Siége: Le Nonce du Pape transperta sa résidence à Schwytz,.et ppu.è
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peu:la Foi, s'affaiblit avec les mœurs. L'éducation pu: blique subit-ells-même cette décadence. Ce fut dans se, moment.qué: Joseph :Leu, riche: cultivateur: d'R: bersoll, conçut la pensée de remédier à un pareilétaät de:chones. Leu, c'est le Guillaume Tell de là Foi catholique dans les vieux cantons. Sans instruction premiére, mais avec:un sens droit ét ün'amour'inné
de la justice; cet: .hornme, dans:la force de l'âge,'se charge de.combattre le:Radicalisme-par les principes méme de:la liberté et de légalité. Il est aimé de l'ouvrier des:villes:; son nom:devient un drapeau dons lesicampagnes; il se: fait centre du peuple; il usé: de cetté influence pour lui inspirer: des sentiments de vertuet.de religion; Ce futunmissionnairepar l'exemple;-un pèré de famille qui précha le respect 'dû aux lois:et à :la ‘propriété; Son ascendant sur toutes Jes cldsses avait quelque chose dé mügique : it voulutte faire servir à l'amélioration'de ses concitoyens. Déjà, par ses: soins.:en 1840, une pétition’ couverte de dnze mie sept cent quatre-vingt eise signatures réelaait auprès du Grand Conseu des garanties en faveur de l'éducation de 1: jeunesse. Selon Joseph Leu, Ta méileure de toutes était de rappeler dans le canton les Pères de la Compagnie de Jésus. On menaçait de détruire les droits confessionnels des Catholiques; de nouveaux adversaires, avec l'indifférence ou l'athréisme ur''armes ; s’apprétaient à combattre le Cäthlicismie, Les ‘Fidèles se souviennent qu’au temps de la réforme de Zwingle et de Luther , les Jésuites’ ont sauvé l'Église : ls les invoquent dans leurs nouveaux besoins. Leu avait développé: cette idée; afin de la rendre plûs populaire ; trois Jésuites , Burgstaliler, Dämberger et slossér, vinrent à différentes reprisesj'en 1841,1842et 1845, évangéliser les Lucernois. Les préjugés mis en avant et les obstacles suscités
DE LA COMPAGNIE!DE JÉSUS. a par le Radicalisme cherchèrent à neutraliser ces mis-
om pu
à db sions. L'attitude prudente’et la doctrine concili dB: des Jésuites dessillèrent les yeux de er vtétät peuple. «apprit à:être meilleur, parce qu'it crut:'Eé mp 1« mai:1841, il se donna une Constitution: plus etf uetioh harmonie avec ses croyances;et le 7 décembre, neuf ovrinié voix du Grand Conseil proposèrent de :$e : ‘rendre äû Ages vœu: mis ‘concernant l'instruction publique. * ‘"° insipés Le Conseil d'État ne voulut:pas procéder à la té- AGE OË: gère. Ces paysans, dont l'éducation’ est libérale, se au déni déterminent à interroger sur:iles Jésuites leurs de L'usérde sins de Schwytz, de Fribourg, du Valais ét de‘ l'Aunents dé triche. Ils consultent les Evêques de Sion, de Coire Vexem: de Lausanne, de Brixen dans le‘Fyrol, de Linz et de du ax Gratz. Ils posent ainsi leurs questions : outes lei « L'éducation des Jésuites tourne-t-elle an profit sont! x ou détriment des institutions démocratiques;'et les
Dé, employés sortir des écoles des Jésuites proféssent-1ls
à (devine les principes démocratiques? » ::
Les rééti Le gouvernement fribourgeois répond : « L'édü-
cation des Jésuites étant essentiellement basée su
les principes du Christianismeiet de la Religion pr tholique, qui se concilient avec toutes les formes possibles de . gouyérnement ; nous ne concevrions
eñ faveur h'Leu, a te canton bnaçäit dé tiques: de 'athéisme > Cäthôlimps de la uites ont nouveaux afin de la | gstailer, tes repriucernois:
s suscités
des institutions démocratiques , et nous n'avons aperçu de: semblable dans les résultats que nou avons été à même de constater, »
« A-ton remarqué que les Jésuites shatehäné à simmiscer. dans. les ; affaires politiques. et dans le sphère d'action politique des autorités?»
Réponse.: « Nous:ne l'avons jamais remarqué {1}:
RL M. sFaunier susien dvoyet, député de Fribourg à la Diète, s'exprimait: ainsi sur le même sujet (supplé de l'Union Suisse) : a er À ee, LA
pas que cette éducation pût tourner au détriment -
s , n s ! it :
Ces. ,préventions, trop légèrement :aveucilliés, : sont -d de fondement ::Si, dans de développement da l'enseignement: confié .à leurs soins, :notanmment dans: l'appréciation des faits historiques, :les:Jéspites sont appelés, comme prafessèurs, :à émettrearne ‘epiaion..aur .les ‘institutions. politiques des peuples anciens .et-modernes,-ces dissertations :consttuënt toute la part qu'ils prennent aux affaires politiques, Leur: attribuer:en:ce;çenre une participation plus étendue «et endehors; de'enstignemont, se/serait, selon. vous, .s'écarter.de:la vérié, » :: :
4 ‘Que pense-t-an. généralcment de: d'esprit des Jésuites, de même. ge :de leur :influence | dans ile canton, sous locpolatide: vue spots +weligiéux, moral et social 2:11: ::
snRéponse:: «Les: Jésuites, ‘eyantdans: le cäntôn de Fribourg. ,-comme;.partout:ailleurs,.des partisans et des :adsersoires.,: cette question . serait susosptible d’être résolue dans des sens bien différents, selon l'opinion politique despersounes appelées :à y répondre. Nous croyons néanmoins ipouyoir:afärmer qu'on ne met point en.doute:l'heureuse influence. des Jésuites sous le rapport moral.et religieux. Chacun sun honsags à jou Pondaie. plense ; Va eu)
sn Gaieh eus inioes: “sur: iles s'afsites : politiqués, sion gapporte aux siècles: passée, nous neadewons plus nousen occuper, parce que déjà les contemporains.ont marqué cette: accusation
“Ce
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qu”
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dustigmate de la xéprobation; ; sic’est aux Jésuites actuels qu'on œulle € Yatiriboe; ‘le député qui parle peut dire avec assurance qu’il n'y dede ation dérvrai dans pète accusation, L'État @e Fribourg peut en rémêède
étaient, 20m de
parler avec connaissenne: de case et :s0hitémoignage ne ait être,sans imapoztenpe 8 depuis bientôt svinét-septans que les Jésuites dirigent ses écoles supérieures, jamais ces hommes diens ç apostoliques, :tont idévenés:à Jeur ‘importante mission, n'ont Ant qrerché. à. exonoer la. moisdne influences: sur: ‘les affaires poli e Rh tiques. » nnen
ainui.qu'à.leurs. efforts pour de maintien des honneë
#3 24 mors €, de Ja .Foi catholique. Si, :par :la réiset ait qu'on. a indiquée, plas-haut, leur influence sous-de jénaites rapport, svientifique et social, se trouve diversement trerarhe appréciée, nous.croyons-enconc être les interprètes | A de..la grande majorité de nos: concitoyens, en atéri nt nant Sette influence des effets aussi bienfaisante D qu'utiles, ».
nr Les évêques, de; Sion, de, Lausanne et.de Cire: tté-
gisersit, moins, st surveillants.directs de J'action des Jésuites, pre rendent le même: témoignage. Hs apprécient. ::en
rit «des termes pleins d'équité, l'effet. moral et scientifique \doms'it : produit, par leur enseigoement..Ceux de Lin; de | neligiéut; Gratzet de Brixen. s'associent aux mêmes. étogés. it On a #ceusé, les Jésuites d'aspirer à dominzi les FR Ordinaires et le Clergé: l'Evêque de Linz. répond
à à cette objectian:: «.Non-sulement ils se montrant
les Ministres les plus ohéissants du divin Sauveur, mais encore des modèles vivants d'une soumission absolue. Oh! plût, à Dieu que.tous les Prêtres fwanx + _aussi.faciles à gouverner !.».
Les Lucernois n'avaient consulté que :les gouversements et, les, prélats, dont ils pouvaient espérer quelques avis dépouillés de toute prévention; ilsæe s'étaient pas imaginé de faire appel aux. passions.de parti. La lumière leur venait..telle qu'ils, l'avaient désirée; ils entreyoyaient l'abime au fond duquel. des. principes déserganisateurs allaient précipiter enr culte et.leur indépendance; ils pensèrent que;le,seul remède au mal était dans l'éducation. Les. Jésuites avaient. laissé à Lucerne de précieux souvenirs. Le nom.de la Compagnie se liait.aux. noms les plus:andens du pays; elle, auait vu parmi ses, pères; des Am Rhyn, des Keller, des Lampart, des Hug, des
Sonnenberg,.des.Mahr, des. P£yffer, des Schindler,
atte:accusahion s actuels qu'on arance qu ue bou eut en NT &) dat ptans:que les ks ces hommes mission, n'ont fires poli-
des Rüttiman, des Schumather , des Zimmefinann, des Segesser et des Zurlingen. Ces précédents et'la position des esprits inspirèrent à Leu , à Segésser et au président Bossard l'idée de soumettre la question au: jugement public. Dans dés écrits qui parurent à Lucerne, ces trois Catholiques discutaient chacun à son point de vue les avantagés ou les inconvénients qui résulteraient de l'appel des Jésuites. Leu.-en s'adressant aux membres de l'Association de Ruswyl, s'appuyait sur le désir manifesté par le Souverain Pontife et par l'Evêque diocésain. Il prouvait par des chiffres les bénéfices moraux et: financiers que produirait l'introduction des Jésuites. Segesser, en écrivain pluslettré, parlait de l'accroissement des lumières et de la diffusion des sciences ; Bossard accusait le Radicalisme. is A : Le :Radicalisme avait dit son dernier mot. Ce n'était pas les Jésuites qui l'effrayaient, mais le retour des esprits vers les idées de religion et d'ordre. Plus franc dans ses haines et dans ses projets, il s'exprimait ainsi (1): « Sans doute, les Jésuites sont nos plus dangereux ennemis ; mais notre victoire ne serait pas encore complète quand : nous aurions anéenti jusqu'au dernier disciple de Loyola. Il est une puissance qui conspire notre ruine 'et qui médite de nous donner des fers. Cette puissance, c’est le Papisme qui va chercher dans l'arsenal du moyen âge les armes qu'il juge propres au combat contre la liberté ; et les suppôts de cette puissance, ce ne sont pas seulément les Jésuites, mais encore tous les moines ‘et tous les funestes Propagateurs. Nous pénsons done que le combat que nous avons soutenu jusqu’à ce jour ne peut nous
(1) Journal radical dé Zurich, Beobahter (janvier 1845.)
fmann, ats et La esser êt question rurent à chacun à vénients Leu, en Ruswy!, jouverain it par des que pror, en écri- [] ‘lumières accusait 1e
t dans ses doute, les mis; mais
lète quand :
disciple de spire notre fers. Cette rcher dans ge propres ôts de cette es Jésuites,
vier 1845.)
mener à la. victoire. Il est temps de tourner nos eoups contre notre premier ennemi ;, nltaquons di roctement le Romanisme:tout entier.» "Dans ice--même. mois de, janvier, à. la, veille des | événements qui vont surgir, une autre feuille pro: testante, de Fédéral, s'épouvantant del'imminençe de la lutte, essayait de se porter médiateur enfre les partis, et il disait :. « Comme; il.ne peut: plus êtré question de: principes politiques, pour recommencer en Suisse une nouvelle révolution, au nom, du Radi-
calisme, on se:sert aujourd’hui des: Jésuites: pour
amener un bouleversement dont on:se promet bien de tirer-meilleur parti. La, haine contre les Jésuites, quelque vigoureuse qu’elle soit, ne peut pas tenir lieu d'amour pour la: patrie ni de dévouement ésainé 4 ses intérêts.» | :.
‘Ainsi qu'en France, à la méma époques, er nom des disciples de saint Ignace n'était donc qu'un cri de guerre. La calomnie faisait feu sur eux; le pamphlet, la satire, les indignatians de commandé ‘anivetsitaire tes mitraillaient de leur incessante artillerie. Le livre d'Etendorf, pôle copie des œuvres de Pascal, de La Chalotais et'de l'apostat Jarrige. ciroulait partout, distribué par là malveillance, accepté par la curiosité publique, Mais les coups portés à l'Institut devaient frapper plus haut. Les paysans de Lucerne ne se laissèrent pas tromper par ces clameurs. Avec tous les Protestants modérés de Genève:et des autres cantons, ils savalént que ‘és Jésuites n'étaient mis en cause que pour affaiblir le Catholicisme et changer le pacte conslituant de l'indépendance helvétique. Les Lucernois avaient le droit incontesté de livrer l'édu: cation de leur” sémihaire à qui leur offraitilés garanties es plus séricuses; ils demandaient des Jésuites:
Le Pape leur conseillait de les introduire dans leur
Hist, de la Comp, de Jésus. —7. vi. . 2
Da 0 votent:
Ait; aa droit acquis, its surent jomäre’le pouvets,
Oh tes efrrhynit dés excès du Radicolisme préparent
la guerre civile, 'et des efforts que 'Bernd tenterait
pour’ assedfr ‘sa ‘strprémiotie. Les Lucernois wéi se
latésent ‘fnliifder ‘nl pär les imenseës nt: por: les
oufrages.: lis in'ignorent'pss que s'ils 'reculent'une temière fois ,'e"en est fuit de leur rationalité j ils # lécident à ttendre lés événements: ‘: : .
‘Le Général des Jésuites a'élé long-temps sollicité; il cède enfin au désir hi Souverain: Pontife et sa vœu des Catholiques de Lucerne. H'a promis d'auto. riser quelques Pères à se rentre dans le canton.Un traité intervient (?), et quand. le :Radicalisme s'apertoit que somintimidation est vaine. a recours à:la violence. Le décret d'admission des Jésuites à Luesrne doit être sanctionné par le peuple. kes Radicaux prroueat tr — sur les masses dt paraly-
nt Le tete de la ‘convention, à la date du 2i octobre is,
te:
« Éhite! le gouvernement dé Lhcérao aisd purtiét 1m: tes Rothenflué; Provincial des : Jésuites. d’autrolpart.re.été donyean dordui suit, saus-réserve der ralifcations. néuesssirosà 1 .! Art,,ler, La Société de Jépns. mel ane de diriger. lo l'établis-
sement théologie dans le canton éerne, au plus tard dés l comm dcément de l’année scolhite'1845 "et 1846; % Ya soccar: sale (Ailale}/établie dan Hé Potite-Ville dé Leon 3 le Sémitaité ccelésiastique dans le:même ganton:: ; |::;
m iArt; 2, Dens:ce: but le Suoiéié. de. désus enverra à Lucerne eu moins sept esclésiastiques;de son. Ordre, et des Frères lais "pour les servir ; chaque ecclédiastique recevra par an, du gouverne meut, 730 francs tant pour eux que pour les Frères.
»#' Art 3: Ve évenement fournira d'la Séciété — édiâocs et le bois de.chauffage nébesssires.: ca:An. 4 De :nême-que: lens autres eeulésinstiques; les Jésuites secont anenis aux, Juis du canton de. Lucerne, particulièrement Li: pu 5,6, Li et 63 de la Constitution.
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verser le gouvernement établi, On espérait ainsi iso: ler les Jésuites dé leurs élèves’ ét! Faire tomber leurs Colléges. Ce dernier espoir fut | dégt: Onavait: compté que la: sollicitude ‘des familles ne lüistérait pas les jeunes gens à Fribourg ét düns lé Valas exposés au péril d'une guerre civile. Les péres écrivirent alors& Leurs enfants, et nous” ‘avons pit de ces lettres entre les mains : :Si on l'atlaque les Jésuites, vous déve les défendre; si on les chasse, vous” devez es suivre ; et quoiqu'il arrive, vous êtes confié à léur prudence.» Depuis longtemps les Révolutionnaires de la Suisse, éxcités par des réfugiés où des mécontents de tous lés royaumes et de tous les’ cultes, avaiént muri cé brojelque d'autres cantons encouragent. Lé nom des Jésuites sert de prétexte à cette levée de boucliers. On forme dés Corps-Francs, c'est:à-diréonréunitduns une espèce d'armée aux ordres del’insurrection tousles étrangers sans :patrie:.et sans asile, tous les Suisses dont les discordes intestines n'effraient pas le patriotisme, puis on confie à ces bandes le soin d'assurer le bonheur de. l'Helvétie. On tek rallie ‘at crk de : Mort aux Jésuites ! On leur fournit des munitions. et des armes ; on croit. les rendre invincibles en leur apprenant ‘dans: les clubs le metier. de la guerre. La révolution devait éclater vers les premiers jours de décembre 1844 ; elle fut. compriméé par l'attitude du peuple. Le, Vorort. approuvait tacilément ces invasions. Le canton du Vaud proclame. le communisme. Al ne-veut plus.de Dieu, plus de Catholiques, plus de Protestants, il met hors de la loi tous ceux qui ont des domestiques .ou dés propriétés. Sous prétexte d'expulser les Jésuites, que Lausanne n'a jamais vus dans ses murs, la liberté installe un nouveau: gouver. nement qui, le jour même, devient le tyran: des consciences et l'arbitre de la vie des citoyens, Là comme
insi is:
er leurs compté pes es )0$É8 ‘qu t'ators ä :.J “ettres us dévei s suivre ; adence.r a Suisse, de tous ‘müri cé > nom des joucliers.
sunitdans ntoustes >s Suisses le patriod'assurer "a cre nitiqs et en :lèur erre. La s jours de titude du çes invamunisme.
ès, plus de ix qui ont s préteite amais vus au: gouver .
des con- Là comme
partout; l'idée révolutionnaire procède à l'affranchis- Ha par le: despouame, à égale par me Cou on...
Dans la nuit du 30 au 31 jus 1845, les LENS qui depuis quelques jours stationnent sur la frontière de Lucerne, pénètrent dans le pays. Forts de leur nombre qui, selon leur témoignage. s'élève à onze mille quarante hommes, et comptant sur leurs afñliés répandus das l'intérieur, ils avancent. Le territoire de Lucerne est: violé, Lucerne convoque les petits cantons. Les Confédérés catholiques. étaient sous les armes ; ils s'ébranlent, ils marchent au secours de leurs frères. Le général Sonnenberg. prend le commandement de cette petite armée, qui se dévoue à la mort pour sauver l'indépendance helvétique. Les enfants d'Unterwald se trouvent les premiers en vue de l'ennemi. Ils constatent leur infériorité numérique, ils attaquent cependant.
Le signal était donné; les carabiniers de Lucerne et d'Uri suivent le mouvement. Sonnenberg a-pris d'heureuses dispositions militaires ; il a prévule lieu où les Corps-Francs vont se présenter. C'est là qu'il les attend. Cefutun spectacle digne destemps héroiques ou de la Vendée, que de voir ces paysans improvisés soldats par le-péril commun, marcher au feu la massue ou la hallebarde dans une main et le chapelet dans l'autre, Quand ils furent devant l'ennemi, ils ne reculèrent pas. L'ennemi,.avec les canons de ‘Berne et d'Argovie, accourait jeter la mort ou l'incendie dans le canton de Lucerne. Tous les moyens de des-
‘truction étaient à ses ordres ; il avait la force, il eut
le courage du fanatisme. Mais en face de ces impassibles laboureurs qui priaient avant le combat, qui prisient encore pendant la bataille, il s'aperçut bientôt qu'il ne pourrait ni vaincre nitenir. La chance
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d'utieaéfsfté coristérma les Radiéner Ils emrentpéu Sonhénbèrg profité ide leur ‘hésitation: 1 fohd Sur eux, les disperse ou les écrase. Joseph Leu, à la: téte dé 14 Lähdsturns'élénee dletripoubstité.
C'était: première vitibiré que “depuis trente atis la justice rétnportait sur l'ihiquité révoistionnaire ; elle était due à des paysins catholiques, elle stuvait peut-étre l'Europe d'une conflagratiuh günérüle Ces paÿsans qu'on avait peints comme desifandtiques eurent pour'lés vaincus -un' sentiment de pitié que des Radicaux ne leur auratent jemeis témoigné. Les Radicaux ne purent comprendre ce respect'tout :chrétien ; ils le catomnièrent. La victoire avait coûté:plus de résolution quede sang; les paysans en renvoyèrent l'honneur au Dieu des armées, et Leuconduisit vers le sanctuaire de Notre Dameides:Ermites plus de huit mille de ses compatriotes, allant remercier Märie du triomphe accordé à Ieur’cause.
A ta nouyelle de'ce succès que les gouvernements légitimes regardèrent avec raison comme une victoire remportée sur les idées de désordre; il y eut, dans l'Europe catholique, un long cri de joie'et d'admiration. L'Europe catholique n’y élaitpas habituée, Les Protestants eux-mêmes s'unirent àces manifestations, car ils n'avaient pas été les derniers à prévoir ‘où lès Corps-Francs aboutiratent. Les révolutionnaires seuls eurent encore de [äches paroles à faire ‘entendre contre ces initrépides paysans.On ne pouvait les attaquer dans leur bravoure, ‘on les outragea dans leur mansuétude, On tes représenta guidés par les Jésuites et foulant aux pieds avec ‘eux les eudavres dés vaincus. Or, dans ces’jours de sanglante’ et de glorieuse mémoire, il ñe se trouvait sure canton dv Lucerne aucun disciple dé l'Institut.
Quélques mois après seulement. le: 26! juin, lès
hpéer, hé'sur la:tôte
nte atis nnairé ; :
sauvatt üle Ces ques et1- ‘que les Les Raat chrété: plus PENVOY ‘conduiites plus emercier
ements » vicloire eut, dans ‘admirauée. Les stations, ir ‘où les res seuls entendre les attaans leur es Jésuivres dés ‘de'gloanton de
juin, les
Dre ep Simmen eh Antoine Burgstabler arrivà-
+ Ms £etteille... 1 4, donnèrent des conseils. de modération et de Pets Ces,canseils ne galmèrent point l'irritation, des radigaux.. Les. Corps-Francs ayaient. espéré, que la mission de M. Rossi Jeur: serait profitable et-que le Cabinet. des Tuileriesinterposerait sa médiation.pour leur donnerune victoire diplomatique, Après un écheg militaire. M. Rossi essaya..en effet de faire comprendreau Saint-Siége et.au. Général des Jésuites .qu'il fallait renoncer à; Lucerne. Ses insinuations. furent dédaignées ,.car elles étaient en, opposition. avec la volonté.et les:droits des cantons. Les Corps-Francs se virent. donc réduits aux encouragements honteux etàil’estime de M. Thiers.
Joseph. Leu, s'était montré le plus fervent promoteur dela Compagnie de Jésus, Tousles habitants de la Suisse, fidèles à l'Unité, le saluaient avec vénération-pour leur chef, ce fut sur lui que le parti vaincu dinigea ses coups. Leuavait puissamment. contribué à la défaite, Ce. parti qui vit d'intimidalion ou d'égorgementrésolut sa mort. Le 20 juillet, Leu est assassiné dans. son lit à côté de sa femme et tont près du berceau de son enfant, Leu. expiait le crime impardonnable d’aimer:le Saint-Siége et les Jésuites: il mourait parce que sa popularité étouffait les espérances révolutionnair es. On condamna fe juste à un déshonorant, à un impossible suicide, L'idée de ce crime soulevait des objections irréfutables ; le Radicalisme crut répondre. à tout en annonçant que les Jésuites avaient Lué le champion de la Foi et de l'indépendance ou que, pour exaspérer les massés, ils l'avaient décidé à se laisser assassiner.
Ge ne.fut que le 15 octobre 1845 que les sept Jésuites demandés par le canton de Lucerne commen-
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cèrent les cours de théologie; le Séminaire ouvrit les études quelques jours après. En Suisse, les disciples de l'Institut n'avaient été qu'un prétexte pour les Corps-Francs; dans le Royaume tréschrélien, ils apparaissent à la même époqué comme les arcs-boutants d'un complot imaginaire. Les Jésuites ne cessèrént:jamais d'éprouver un talheur qui, pour eux. est uné véritable gloire. Ils s'entendirent calomnier . par tous les ennemis de l'Eglise et des gouvernements établis; ils fürent défendus par les gens de foi sincère. Cet éternel combat qui dure depuis trois siècles et qui n'a lassé:ni les amis, ni les adversaires de la Société, ni la Société de Jésus elle-même, est, sans aucun doute, l’un des plus rares phénomènes que la mobilité de l'homme puisse offrir. Tout ce qui, dans l'espace de trois centsans, a cherché à corrompre les masses ou à tromper les rois, s’est mis en hostilité avec la Compagnie. Nous l'avons vue accusée de tous les délits, chargée de tous les méfaits, iei dénoncée comme flaitant les princes, là comme séduisant les peuples, partout comme inspirant aux uns et aux autres les plusfunestes passions. Elle a été le bouclier contre lequel se sont émoussés tant de traits empoisonnés ; elle a été puissante par sa propre force, plus puissante encore par la vivacité des haines qu’elle soulevait. Maintenant que de ses richesses, de son pouvoir, de son ascendant même sur la jeunesse, il ne lui reste plus que l'indigence et la persécution, les disciples de Loyola se voient en butte à de nouvelles _attaques. En France'ils ne disposent ni des rois nide l'instruction publique: ils n'existent que comme citoyens. Ce titre qu’un crime seul peut faire perdre leur est disputé. On leur reprochait autrefois d'agir avec tropd’activité; onleur reproche aujourd'hui leur silencieuse attitude. Ils furent coupables jadis, parce
essèeux mniér ments ji siniècles de la , sans que la , dans pre les pstilité e tous oncée ant les et aux uclier empoie, plus qu’elle ne son ssse. il on, les velles s nide me ciperdre s d'agir ui leur parce
qu'ils exerçaient :une incontestable prépondérance ; ils le sont maintenant, parce que leur action, toute ténébreuse qu'on la supoose, n'échappe pas à la perspicacité de ceux qui proclamèrent la liberté. L'Ordre de Jésus a eu à subir bien des phases diverses ; il s'est trouvé en face de toute sorte d'ennemis ; il les terrassa par la logique ; il a été vaincu par l'injustice. 11 ne lui restait plus qu'un dernier combat à soutenir; ce combat vient de se livrer aux yeux du monde.
La Révolution de juillet:1830 dispersa les enfants de Loyola: Sans daigner les frapper par une loi, elle les proscrivit par la terréur ou par les menaces, Mont: rouge fut mis à sac; d'autres maisons de l'Institut furent chaque jour exposées au pillage. Dans les provinces, le cri de mort aux Jésuites retentissait,.souvent proféré par des hommes qui ne savent même pas ce.que c'est qu'un Jésuite ét qui n'auraient jamais voulu l’immoler: à leurs préjugés constitutionnels. Dans les villes de Vannes et du Puy où les Pères sont
mieux appréciés par leurs œuvres, les deux partis.se
réunissent pour protéger la tranquillité des enfanis de saint Ignace. L’ouragan de juillet n'avait soulevé que les passions aussi factices que les causes dont naquit le mouvement. Il, n'y. a point de colère vraie dans les masses, et ceux qui s'emparent: du pouvoir ne demandent pas mieux que de rétablir l'ordre matériel, afin d'arriver à faire triompher à leur profit l'ordre moral.
Devant la révolte s'affaissant sous son impuissance calculée, l'on ne rêve déjà plus à une nouvelle extension de droits chimériques, mais seulement à unesubstitution de personnes dans toute la hiérarchie administrative. Les idées ambilieuses remplacent les. iaäées de liberté et, comme tous les gouvernements
“qui aspirent à se consolider, celui-ci, né des Barri-
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cades, ne.se laisse condamner aumal qu'à:son corps défendant. Les Jésuites, ‘cachés au sein de: pieuses famillés, exilés, pour ainsi dire dans. leur:patrié; ne tardèrent pas: à comprendre: que le, pouvoir: n'avait äucun intérêt à les persécuter. :Les: préoccupations politiques leur :accordaient ‘un peu de:tranquillité ; ils en/usèrent pour se mettre à la disposition -des Evêqueset pour'enseigner la vertu &u haut des tribunes évangéliques..Ils vécurent:üans- une :atmos-
phète d'émeutes, au milieu de:l’agitation fébrile des partis èt se tenant à l'écart de:‘tous les:excès, il ne demandèrent rien, ‘ils n’offrirent rien au nouveau règne: Etrangers aux événements qui se:déroulaient, ils devaient plus que jamais ne nianifester aucune espérance, ne s'associer à aucun complot. “Leur action en dehors des intérêts humains n’avait:rien à déméler avec :les pastions, Il ne ‘leur appartenait ni de soutenir, nid'ébranler:ile trône; les partis ne:songèrent que plus tard'à faire un: erime aux Jésuites dé cette neutralité.
Lbetr nom était oublié :il n'entrait même plus dans la‘polémique ; mais lorsque en 1832.le choléra:et la guerre civile envähirent la F-umce, les disciples : de l'Institut ne purent se résoudre: à rester dans lo curité.: La vapitale’et les provinces. étaient sous fe coup’ d’un double’fléau ; comme l’Arehevèque de Paris, les Jésuites sortent de ‘leur vétraite: ‘Ba mort plane sur le Royaume ; les persécutions emdurées: né les rendent que plus ardents à soulager te malheur. Il:y apour'eux mille risques à courir, ils les-alfrontont (ous; ‘afin de-meéttre la pitié dn prôtre entre’la colère de Dieu et les désespoirs:de l'homme. Düns ces jours ide deuil, ‘les ‘proserits reconquirent leur titre ‘de: eitoyens sut fa brèche de 'ehorité chrétienne. La Franteiné reconnaissait plus de Jésuites;
D. =Ù LA me An ne
corps jeuses
ié, :n6 v'avait ations utilité; yn :des es triatmosle les ils ne ouveau laient, aucuné .Eeur trien à nait ni ne:sonites dé
us dans ra:et la plés de s l'obssous :le de Paa-mort
elle apprit. à bénir le nom de ces Religieux alors ignorés qui, les mains pléins de bienfaits, venaient surJes pas du Père Lbriquet an seconrs dé_l'inûl< gence et qui, à Paris coime au fond des provincts, forçaient les magistrats à consacrer cel héroïsme änonyme (1). Saint-Acheul s'était transformé en ho: pital militaire. Les Jésuites regurent dans celte matson, tant de fois menacée, les isüldats frappés du fléau ; ils adouciréfil teurs souffrances: ils Tes fortifièrént contre lès affaissemments de l'agonié. Au nord comme au midi le dévonément des éfants de Loyola n'eut rien à envier aû dévotrémient des autrés classés de citoyens. Ils étaient redevénus Frähçais par lé droit dé la charité ; les Pères Druithét et Bésnoin Êcrent arrèlés l'un à Bordeaux, lé 98 juin 1839, l'au:
(1) ‘Le Père farthès avait été envnyé:par l'Evêque d'Amiens dans laparoisse de Moislains pour assister pendant l'épidémie le CGuré, vicillard infirme.ot\vctogénaire. Selon Je rapport du secrétaire du conseil de salubrité de la ville de Péronne, « M. Barthés, pendant toute la durée de la mdladie, n'a pas cessé deprodiguer. aux pauvres cholériques, en méêmé temps-que: les secours de là Religion, les :sains de l'infrmier lle plus: intelligent :ct.le plus empressé, administrant lui-même à ges malheureux.les remèdes qui leur étaient prescrits, les changeant de linge ct né craignant pas de ceicendre quelquefois pour eux jusqu'aux services les plus vilsèt les plus répoussants, » Cétte charité trouva unc'récompeusüpubliquo;et, l8 16 septémbre 1833, le ‘sous-préfet de Pér rogne écrivit auJésuito : e Monsieur;:le jury chargé d’esaminer lés.titres,des personnes quiont le plus. de droits aux,;récompenses honorifiques pour s’êtré distinguées d'une manière particulière par leur ièle et leur dévouemerit pentlatit Id durée 4 choléré, vôtre à docérné une tméduillé'en bronra. FRA
:» Mévretix d'avoir :À vons transmettre lainouvelle .de cette distinetionsÿe serais iharmé de:pauvoir vous faire moi-même la remise de l'honorable témoignage que vous ont mérité de péné= reux services.
wie iviens donc:vous priet dé vouloir bien honorer de-votre ptésenue Ja nérémonie qui. doit avoir lien: à cette .acçasion le mardi L'r octobre à midi à l’Hôtekale-Wille, de ;Péronac re
tre à Tours, le 29 septembre. Druilhet était Provincial ; il allait d'Espagneen Italie, chargé de la correspondance et des secrets de la Société de Jésus. Tout fut examiné avec un soin inquisitorial, et l'on ne trouva rien qui pt compromettre les Jésuites. La police se vit forcée às lâcher sa proïe à Bordeaux ; à Tours, leschoses se passèrent de la même manière (1); mais dans cette dernière ville, Bgsnoin prisonnier a déjà commencé à évangéliser ses compagnons de captivité. Pour toute réparation .-il demande à passer quelques jours de plus sous les verrous, afin d'achever l'œuvre qu'il a entreprise. |
: Les Jésuites étaient dans cette position difficile, toujours ballotés entre les incertitudes du présent et les appréhensions de l'avenir, lorsque une prière faite par le roi Charles X raviva toutes les inimitiés assoupies et fournit aux adversaires de l'Institut uw nouveau thème d'accusation. Le Général dé la Compagnie appréciait sagement l'état des esprits en France. De la maison du Gésu, il suivait pas à pas la marche des idées. Il constatait le retour vers les principes religieux, retour d'autant plus sincère qu'il n'était inspiré ni par des ambitions de courtiSan, ni par le désir de faire fortune. Le gouvernement de Juillet avait traversé ses plus mauvais jours; il triomphait de ses ennemis de l'intérieur et, plus maître de luimême, il cherchait, comme tous les pouvoirs qui veulent vivre, à se consolider par l'ordre. Cette espérance n'échappait point aux Jésuites; mais, dans le cercle où leur action se restreignait, ils n'avaient pas d'influence politique à exercer ; ils n'en briguaient
(1) Ce fut à l'intervention de M. Janvier, sujourd’hni député et conseiller d'Etat, que le Jésuite, arrêté comme suspect, fut redevable de sa mise en liberté.
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aucune, Le 17 mai 1835, Roothaon écrivait au Père Renoult, Provincial de France : «Je finis par ce qui mé tient le plus à cœur dans les circonstances actuelles, Que tous aient le plus grand soin de se tenir enfermés duns la sphère de notre vocation. Notre devise est : Pars mea Dominus. Nous n'avons aucune mission pour nous mêler des choses d'ici-bas. »
Au moment même où ces conseils étaient donnés; deux Pères français, Étienne Deplace et Julien Druil. het arrivaient à Prague, chargés de l'éducation du duc de Bordeaux.
C'ést dans la cour des princes exilés que souvent les intrigues, nées d’une pensée de fidélité, éclatent avec le plus de vivsence, Auprès d’un roi détrôné, le zèle, qui n'attend pas de récompense immédiate, se trouve blessé par la moindre contradiction. Chacun s'efforce de faire triompher ses idées et d'entourer sa personnalité d'une auréole de sacrifices. Des divisions de plus d’une sorte s'étaient manifestées entre le baron de Damas, M. Barande et la duchesse de Gontaut. Ces divisions retentissaient au fond de da Bohême jusqu’à Paris. Charles X crut qu'il y mettrait un terme enconfant l'éducation de son petit-fils à la Société de Jésus. La proposition du vieux Monarque ést transmise au Père Roothaan, qui décline ce périlleux honneur. Charles X insiste, le Souverain pontife engage le Général à accéder au vœu exprimé par le Roi proscril; il parle d'enjoindre, si l'Institut ne défére point à ses prières; « dès lors, mande Rozaven aux Jésuites désignés, il n’y eut plus à délibérer:; Si Charles X eût été sur le {.une. heureux et entouré de toute la pompe royäie, la Compagnie peut-être eût pu résister à ses inslances; mais, malheureux, dans l'exil, il nous appelait à son secours pour former à la Religion ce qu’il avait de plus cher au mon-
de“ Le Général ne balança plus. Il n'ignorait point que cette démarche serait.un nouvel écueil pour.ses frères: il savoit.que lour nom prononcé sous, les voûtes du Hradschin blesserait vivement ‘wertaines susceplibilités légitimistes, révant de populariser le jeune: prince avec des reparlies fabriquées à Paris où des aneodotes:qui n'allaient ni à son caractère ni à sa dignité. En acceptant ces fonctions, c'était s'exposer à uu‘double danger, sans:autreiprofit. que.de:contribuer au développement des brillantes qualités que le. duc de Bordeaux annonçait. Le Général dela Con: pagnie de Jésus accomplissait un devoir ; il laisse au . jugement des hammes le soin .de mal interpréter sa pensée, Pour la bien faire saisir.aux, Pères ; Deplace et Druilhet, il voulut leur tracer.la marche qu'ils auraient à suivre, et le jour de Pâques, 1833, il.leur adressa cette leitre : :
Nous:ne devons pas nous.le dissimu'e”,; la gravité etiles périls:de l'emploi auquel. an vous appelle surpassent infiniment son éclat. Si la Compagnie, déjà tropiinstruite par l'expérience, est forcée de penser que les:charges de celte nature ne doivent jamais-être ambitionnées par ses enfants ni reçues par eux .avec joie.:elle ne peut, à plus.forte raison dans les temps mauvais, nie passe croire obligée de s’y soustraire de tout son pouvoir.et.de les fuir.avec une,sorte,de terrour, Comment réussira cette importante. affaire? Dieu, le bien:public, Ia: Société, le sentiment. des, hosxios sages et de:nos ennemis, tout, en. an.mot; nous fait concevoir à bon droit des craintes ou du, moins doit nous inspirer .une.grande:et, trésjpaterine, quiétude.
Mais :puisqu'il nous a. été impossible de. refuser
ce.qu'on sollicitait de .nous ;avec tant d'instancés et quevous avez été choisis pour. exercer: cpl. emploi, je
joint s les aines ser le is OM i à sa poser ontri»
que; le:
Con:
ss? au ter sa eplace ils auil,leur
pravité le sure. déjà penser, is:être X AVEC temps aire de de. tarffaire?
nt. des:
n.mot, ou du, stein-.
efuser ncés et ploi, je
vous recommanderais certains points que vous aurez à'observer. Je remplis ainsi un devoir de ma charge, car j'ai dans le Seigneur une:telle:confance en votre prudèence religieuse que je ne idgule:pas que, sans aveune recommandation de ma part, vous eussiez fait ‘devous-mêmés, pour la plus:grande :gloire-de: Dieu, tout:ce que je vais direiet peut-être plus encore:
» 4° Pour cequi vous regarde vous-mêmes ét votre manière de vivre. Prenez pour modèles les exemples de:ceux de'nos Pères qui, appelés autrefois dans les palais des Princes, y vécurent sibien, selon l'esprit de leur règle, que plusieurs d’entre eux. méritèrenit leinom de béns anges de la Cour. Uniquement appliqués aux devoirs deleur vocation; ilsineirespiraient rien de cét air corrompu dont les cours les meilleures ét les plus pieuses sont, hélas! sirarementiexemptes; Aumilieu de:léclat qui les environnaient, ils conser: vaient'autant qu'il leur était permis une vie cachée en Dieuet très-éloignée des tumulies:du monde. Ils vaquaient Chaque jour'à dés heures 'réglées ét selon nos usages aux exercices de la vie monastique. Sj les ocoupationsiet les travaux :de leur emploi teur laissaient quelques moments de loisir :ilsien profitaient avec:joie, en Religieux toujours fidèles, pour distribuer:les secours de leur ministère aux âmes chrétiennes, surtout aux pauvres et aux:infirmes.. Vivant ainsiipour Dieu, pour eux-mêmes et pour:leurs-devoirs, ils:conservaient au milieu-des Cours l'esprit religieux et jusqu'à la liberté qui, d'ailleurs, leur était sinécessaire. Ils acquéraient en: notre: Seigneur, à eux-mêmes-et à la Compagnie, une:nouvelle-estime dérla’part: de eeux des:courtisans qui auraient désiré d'äbord'voir: les Pères ‘en user plus ‘familièrement avecdreux'et se méler plus souventià ta:conversation: Cequii estile principal, leur vie:moddéte;sneeueillie,
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solitaire. entièrement unie à Dieu et uniquement attachée à leur emploi, fuisait descendre les bénédictions du Ciel sur leurs importantes fonctions.
:» Pour nous, c'est en Dieu et en Dieu seul que nous mettons notre espérance lorsque nous vous con: fions une charge si difficile et dont il nous faudra rendre aux hommes et à Dieu un compte si rigoureux. C'est pourquoi nous aurons soin, comme nous avons dejà commencé à le faire, d'offrir chaque semaine de nombreux sacrifices à la divine Majesté, sacrifices que nous darts au trésor spirituel de la Compagnie.
» Le chapitre XI des Ordonnances des Généraux contient plusieurs passages qui peuvent et doivent être appliqués à l'office que vous allez remplir ; principalement ce qui est dit aux $$ 4, 5, 6, 7, 8, 12 et 15. Le premier de ces paragraphes traite un point qui atteint à la matière d’un précelite particulier en vertu de la sainte obéissance (Censures et Préceptes, chap. V, n° 4). C'est ce précepte que vous devez scrupuleusément garder : de sorte que, si quelqu'un essayait jamais de vous faire sortir des limites qu'il prescrit, vous lui répondriez aussitôt, quel que fut le respect qui lui serait dû : « Ces choses ne sont ni de notre emploi ni de notre vocation. Nous ne sommes pas ici pour nous occuper de tels soins ni de pareilles entreprises. Dieu n'a promis à ceux de notre état aucune grâce pour réussir dans ces affaires. Vous avez besoin sur ce sujet d'une extrême réserve, même dans vos entretiens particuliers, et encore celle réserve extrême ne vous suffra-t-elle pas toujours.
» % Pour ce qui regarde votre emploi auprès du Prince, Dieu, à votre prière, vous donnera son esprit. Vous vous approcherez de lui, et il vous accordera ses lumières. 11 est hors de doute que, si dans l’édu-
ntatnédic-
ul que 18 CON:
faudra rigouë nous que sesté, sael de la
néraux doivent s prin- 8,12 et n point ulier en éceples, ez scrul'un eses qu'il e fut le nt ni de sommes pareilles état aubus avez me dans réserve
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cordera ns l'édu-
DE LA COMPAGNIE De Jésus. 4
cation d'un Prince on ne doit pes négliger la littèra: ture, j'érudition et les différentes sciences, il faut
bien plus encore avoir à cœur ur à son
élève à porter un jugment sain et droit sur leschoses et sur les personnes, de l'aider à se revétir.d'une force d'âme assez grande pour suivre lui-même la justice et la rendre un jour aux hommes qui vivront sous ses loi:. La justice affermit les trônes, tandis que l'iniquité fait passer les royaumes en d'autres mains. Il faut lui faire connaître ses devoirs mieux encore que ses droits, enfin lui enseigner à défendre ces mêmes droits, sans toutefois s'arroger ceux qu'il n'a pas. Beaucoup de Princes, il est vrai, ont méprisé cette maxime d'équité naturelle ; mais aussi plusieurs, en voulant dépouiller les autres, se sont vus dépouiller eux-mêmes. Que le prince s'efforce donc de comprendre quelle est la fin de l'autorité et quels sont les moyens de la bien exercer ; qu'il sache que, sans
beaucoup de travaux, il n’est point d'admiaistration
bonne et heureuse ; qu'il se garde bien de penser que cette fin est dans la jouissance desgrandeurs, des honneurs, des richesses et dès divertissements du monde; qu'il comprenne aussi que, dans les affairesqu'il est appelé à diriger un jour, il doit prendre pour règle
” l'éternelle et. divine raison et non les idées humaines;
que si tant de personnes ont, échoué et échoueront encore tous les jours dans leurs entreprises, c'est
. que, toujours courbés vers la terre, les hommes ne
mesurent tout que d'après les idées terrestres. Leurs espérances, leurs craintes, leurs avantages, leurs appuis, tout est de la terre; et, non contents de subordonner à tout les choses éternelles, ils en bannissent le souvenir de leur esprit, et jamais ils n’élèvent au Ciel ni leurs yeux ni leurs cœurs. De là, l'inévitable chute des républiques, des royaumes et des empires.
4 ue AHISTOIRE
Le. .Psaume, 106 dépeint des plus vives couleurs,ce que nous.avons, la douleur de voir de nos jours. Înulquez à votre élève en.temps opportun.et avec sua; vité, mais le plus souvent elle plus:eficacement possible, afin iqu'ilneles oublie jamais. lesensejgnements que le Psaume second. nous donne (V. 10 et suiv.),
S'ilest. quelque, espoir de salut pour un, Prince et pour un:État, il-est tout entier. dans la pratique .de cesdivines règles, et.sans elles les plus belles espérances ne:sont:rien, L'histoire, -et surtout l'Histoire sainte aux Livres des Rois, met.sons les yeux ce que . doivent espérer les Princes, ce qu'ils-ont à craindre; ôbe jette de vives lumières sur. les tristes événements dont nousisommes;les témuins.
» Quant aux exercices de piété, il ne faut en:imposer à un prince qu'avec modération. La raison en est claire. On ne doit pas, pour faire aväncer un jeune prince dans la. vertu, se servir d’une méthode, parce qu'on pourrait l’employer. avec succès dans l'éducation des enfants ordinaires ; et encore, à l'égard même de ces derniers, si l’on en croit l'expériénce, des exercices de piété trop longs et trop multipliés sont-ils plus nuisibles qu’avantageux. « Ne cherchons pas. à rendre trop religieux ceux qui vivent avec nous » écrivait saint François de Borgia .aux Pères de la province de Guienne,en.1568. S'il en.est ainsi pour nos jeunes pensionnaires, que sera-ce donc pour un Prince ?
» Mais, je-l'ai dit : le Seigneur, à votre demande, vous accordera son esprit. Ne négligeons ni soins ni prières pour que:la fin soit toujoursien vue, et.queles moyens. proportionnés à celle fin:soient bien.connus, sans cesse .et fidèlement mis.en œuvre. Espérez en Dieu, faites le bien, priez le Seigneur. et il agira luimême pour yous. »
purs ce as. În- VeC SU; nt pos- 1ements t sui.) rince et lique .de les espé- Histoire x Ce que raindre; nements
1t en:imraison en äncer un
Téls farentles avis. que le Général. de: l'Institut donna:aux deux Jésuites partant ;pour Prague. Ces conseils devaient être isuivis à :la lettre. :Deplace et Prailhet, depuis longtemps versés : dans /a connais: sancedes hommes, s'y conformèrent avec un respect filial; mais fis arrivaient auprès du duc de Bordeaux dans des circonstances difficiles, et leur vue: devait exciter desipassions de toute nature. Le-tiraillement des partis, les enithonsiasmes inconséquents des uns, les désespoirs:pleins de fidélité des autres; 1tous les désastres enfin de la défaite sans comhätise répro+ duisaient à Prague ainsi qu'à Paris. Chaque fraction royaliste se croyait:obligée de. discuter ou deisacrer le:Roi-de l'exil. Chaque :courtisan :s'émancipait jusqu'à trouver dans le souvenir, de ses obséquiosités passées assez -d'indépendance monarchique, pour tracer aux Bourbonsun plan de conduilérevolution: naire. Quelques gentilshommes seifaisaient démocrates, afin de caresser les instincts du peuple ; desjournalistes se mettaient à la suite des opinions les plus exagérées ; ils les outraient encore dans l'espoir:d'acquérir une ombre de popularité. Pour tout plan de campagne, les Royalistes ne savaient ‘que s'attaquer. Les uns, retirés sous leur tente. se :condamnaient à
l'inaction'; les autres'avaientsoif.de toute espèce :de
bruit. Par les salons, par la presse, ils: agissaient sur les Princes proscrits:; tandis que les hommes sages. et'ee fut le plus grand nombre, laissaient:aux Bovrbons le:soin d'élever le dernier ‘descendant français de Louis XIV. La Révolution s'était donné les Jésuites pour mot d'ordre contre la légitimité;les Légitimistes: les plus effervescents, devenus:les.alliés:dela future:démagogie, n'osèrent pas rompre le ‘<harme deicé mot.
“Deux Pères dela Compagnie de Jéensabitsoutäient
investis de la confiance du Roi, ils allaient présider à Féducation du duc de Bordeaux. On s'imagina que cotte mesure n'était prise qu'afin de déjouer les complots d'enlévement ou d'inauguration de: règné préparés pour la majorité d'Henri de France, La guerre civile, qui ‘s'éteignait dans la Vendée Militaire, se ralluma tout à coup dans le faubourg Saint-Germain; elle fit porter.ses efforts contre le‘vœu'delà famille des. Bourbons. Deux influences rivales était en:pré: sence : ce fut'au milieu de cet étrange conflit que Deplace et Druilhet'se virent engagés dès les premières heures de leur séjour à Prague. Ils connaissaient les difficultés que tant de mobiles secrets allaient provoquer;s'its s'avouaient même que le choix de leurs personnes n’était habile-qu’autant que le Monarque saurait fairé respecter sa volonté; mais, mis en avant par un parti contre un autre parti, ils ne dissimulaient point que Charles X ne résisterait jamais aux obsessions dont il serait assiégé. Ils sentaient leur Institut balloté par les diverses nuances royalistes, et lä correspondance du Père Druilhet, si pleine de curieux détails sur cette mission, laisse à à cape page perse de tristes regrets.
: Hs n'avaient à s'occuper que d'instruire le jeune
Prince. que ide le fortifier dans. la: vertu et dans le science, Les intrigues du dehors ou du dedans, foentées par la duchesse de Guiche, leur restaient indifférentes; il n'én pouvait être ainsi du vieux Roi. Les fautes: passées l'avaient rendu moins confiant en sa propre force ; il redoutait tout ce qui avait l’apparènce decontrarierses partisans. On l'accusait d'avoir perdu là monarchie, on lui disait que son triomphe était assuré sirien ne dérangeait lesplansednce®tés. Quoique Charles X n’ajoutât que lrès-peu de foi à ces décevantes promesses, il se croyait obligé, par
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Quoique Charles X n’ajoutàt que très-peu defoià ces décevantes promesses, il se croyait obligé, par
at
affection dynastique, de laisser raire les entrepreneurs de restauration. Pour tous ces hommes qui aceouraient de Paris les mains pleines de projets et ambassadeurs des divers comités ; la famille royale devait être tenue en tutelle, puisqu'elle ‘n'obéissoit : pas à leur impérieuse prière, Les Jésuites n'étaient bons qu'à dépopulariser le duc de Bordeaux, ou à lui inspirer desidées rétrogrades. Néanmoins, ces derniers se mitent à l’œuvre : ils travaillaient sur une heureuse nature: er. quelques semaines, ils purent constater ses progrès (1). arret a] V4 7° Tandis que ces deux. Pères développaient cette précoce maturité, se formant à l'école du malheur, l'orage s'amoncelait sur leur tête, Parti de tant de points à la fois, de /& Quotidienne, et du Joiÿrnal des Débats, du National et. de la Gazelte, il ne laissait'aücune chance d'opérer le :bien, Quand. les Jésuites s'étaient présentés au Roi; Étienne Deplace lui avait dit : «Sire, nous sommesvenus parce que:vous l'a ve£ voulu; nous nous enironsquand vous le:voudrez.n: Chartes Xine souhaitait point leur départ; mais les enfants de saint Fgiaee comprehäiènt qu'il aurait la main'forcée ; ils s'étaient d'avance résignés à: cetté disgrâce: L'intrigue:les pressait de toutes parts; à peine étaient-ils appelés, qu'on chérchait à les congé: dier. Peut-être eût-il:êté plus sage de nefaire ai l'un
. L. p2) ATRIIT
(1) Une letire du Vêre Druilhet, datée de Tæplits, 8 juillet 1833, contiént sûr les études et le caractère dir Fr dé Bérdeaux des apergus êtides prédictions qui e sonttons rédliséss On y Nivi «Dés ce moment, Ja confiänce!s'étoblit entre le inaitre:et l'élève; — J'eides défauts, lui dit le jeune Pringe,:mais je les connais et jo désire sincèrement m'en cotriger. — Monseigneur, jh qat… deux moyens infuillibles, — Oh! quels sont-ils ? — Ke fléchir et ss vainc.3. » Ces mots frappètent tellement! 16 jebhe Déc qui on fé su devises 1/1 11/00 99000 104 26h HIS
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ni l’autre. On les avait arrachés à leurs travaux, et ile.se. voyaient un embarras diplomatique, un sujet de trouble autour des exilés, une cause involontaire de persécution pour la Société de Jésus. L'obéissance due:au Général et la touchante confiance de L'orphelin royal les.soutiarent dans cette épreuve, Le-baron de. Damas luttu avec eux, il se retira.avec eux, L Evéque d'Hermopolis fut désigné pour:les remplacer avec le mathématicien Cauchy, Après avoir vu couler les larmes du duc de Bordéaux et avoir recueilli les regrets de la famille, les deux Pères abandonnèrent Prague le 3 novembre 1835. Ils n'y avaient séjourné que quatre mois et demi; mais; dans ce court espace de temps, ilileur fut donné de prendre une nouvelle direction aux études et au caractère de leur élève. ils purënt donc, en lui disant adieu, bénir le Seigneur,
Cette évocation: inattendüe des disciples de Loyola, cet:appel d'une famille proscrite de France:pouvait inquiéter la dynastie d'Orléans: et'raviver parmi.les Révolutionnaires: la haine contre:les Jésuites! Le Roi Louis-Philippe et ses ministres :appréeièrent saine+ ment. alerë la; véritable position de FOrdre. de Jésus, M. Thiers bui-même, quiieut à ce:sujet des conférences avec le:Provinciäl, ne s'alamarni pour le présent ni:pour” l'avenir: d'üneocanduite: toute naturelleiet d'une conférence que: kes\ victines: des: ordonnances du 16 juin 1828 témoignaient au Monarque signataire de ces mêmes ordonnances.
“Lc jour où Deplace et Druilhet.se mirent en route pour. remplir. le. vœu de. Charles ,X, la, Compagnie perdüit une deises gloires. Le Père Nicolas de Macearthy'expiraît à Annecy le 3 mai. Né à Dublin: en 1769, dans une de ces antiques familles irlandaises qui onttout sacrifie à leur Foi, Nicolas de Maccarthy s'était, dès son enfance. destiné au Sacerdoce. La
vaux, et un. sujet lontuire Jéissance -Xorphe- Le baron x, L Evé»
emplacer vu couler ueilli les jonnèrent séjourné 1rt espace > nouvelle r élève. ils Seigneur è de Loyola,
parmiiles es; LeRoi ent sainede Jésus,
y conféren:
le présent aturelleiet donnances que signa-
t en route ompagnie s de Mac- Dublin‘ en rlandaises Maccarthy erdace La
Révolution suspendit sa vocation sans interrompre ses'études et ses bonnes œuvres. Quand la paix-fut aveordée à l'Église, Maccarthy se vous au service des autels, Dans le monde , il avait su, comme Tacite le dit d'Agricola, se faire excuser ou louer par ta fran chise de’sa piété; duns le Sucerdoce, il éleva-sés verfus jusqu’au sublime de la bonté. La perfection était un besoin de cette âme privilégiée ; il la chercha dons la Compagnie de Jésus. Il fut tout à ta fois le Bourdaloue et le Massillon de son époque ; il régna par la parole'dans un temps où l'art'oratoire eommmentait à se transformer en métier. It fut écouté, parec qu'il était convaincu ; et, lorsque le trépas vint le saisir, l'Evêque d'Annecy voulut assister le Jésuite à ses derniers moments, afin d'apprendre de lui les joies chrétiennes ce 18 mort (1). 2 ;
À quelques années d'intervalle, le‘? mai 1837, le Compagnie voyait une pareille unanimilé de regrets suivre au tombeatr un autre de ses Pères. Un éhfant du peupte, Nicotas Marie Potot, né à Metz'le 22' juil: Jet 1771, attirait autour de son cercueïl les mêmes respects que le ‘descendant de Maccürthy.' La vie! dé Potot'avait été aussi agitée que l'époque dans laquél iFavait vécu. Licencié'en droit, avacat à dix-sept ans
{M}: Le Prétet écrivait To lendemain, 4 mût 7833 :-4 54° beflé âtrie n’a pasieu d'absence jusqu'an dernièr nioment : 1à' Foi, le éotiflance:et l'amour s'èn'étaient tellement emparés, qu’il ‘#4 jemais plusiditun seul mot qui ne Fütun éclair céleste qni'sortait'de ses entrailles comme d’un sanctuaire de piété! AH !'monsieur, si le Pére dé Mactarthy était si grand'en chaire par sirén: blime éloquence, il nous a paru à tous un vrai géant snr'son fit dodouleur: Jamais scrmun sitonchant, ni paroles'aussi brülüns tesique ceMes que nousavons entendues, pendant plisivurs joüps, de‘éctte bouche monrünté: Sés‘confrères les Jésuites l'ont cons stinmient üisisté. Mes bons Prêtres, mes pieux Séminuristcs'aë l'ont quitté ni le jour ni la nuit + tous ont ambitivnné dé réce-
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au Parlement de Metz, soldat de la République fraacaise, chef de bataillon sous l'Empire ; il avait au barreau comme sur les champs de ‘bataille déployé autant de science que de bravoure, C'était un de.ces bommesque les révolutions seules peuvent produire. Ses blessures le mettaient dans l'impossibilité de parcourir plus longtemps la carrière des armes. À 0e cœur, pour qui le repos était un tourment, il fallait une activité incessante. La gloire, militaire lui était interdite; il chercha dans la: Religion:un nouvel aliment. En 1818, ilest ordonné Prêtre; aussitôt. il. se jette dans les œuvres de la charité avec cette ardeur qui l'emportait. dans les combats. Il devient.le missionnaire du Poys Messin, le père des pauvres, le consolateur de toutes les souffrances. Au milieu de ces dévouements. Potot qui, malgré. ses soixantedeux ans, garde: en son âme toute l'énergie de, la
jeunesse, aspire à entrer dons la Compagnie de. Jésus: Il y est.recu en 1833, et le chef de. bataillon de l'Empire et, Je Chanoine de Metz veut vivre et mourir Jésuite. Son nom. élait aussi populaire dans de nord de la France que ses vertus. On bonorait en lui le vieux soldat mulilé du service de la République et le prêtre dont la parole fécondait, la bienfaisance
voir sa bénédiction, et tous l'ont reçue avec ;une :religieuse reconnaissance, Jaloux de conserver ce précieux dépôt, le chapitre de, ma cathédrsle m'a demandé de le placer dans celte église, où saint Fraugois de Sales avait si longtemps jadis exercé son ministère, Je n'ai pas cru devoir refuser cet honneuret, cette faveur à un. Clergé qui y.attachait un si haut: Prix et malgré les désirs et lu modestie du vénérable défunt, qui, aurait voulu reposer à Chambéry, au milieu deses frères, nous le conserverons dans la cathédrale d'Annecy, et dans quelques heures mon, cha- Pitre ct mes autres prêtres viendront enlever d’auprès de moi get ancicn ami, pour le porter dans cette foi: ss qui tromaillere en recevant un tel dépôt. »-
uvelsli-
tot il. se
e ardeur
t.le mis-
uyres, le nilieu de soixantesie de. la ie de.Jéaillon de > et mou- _dans lle ait en lui blique et nfaisance
‘religieuse ôt, le chadans celte dis exercé uret cette et malgré rait. voulu 2rverons mon. churs do moi tique. qui
chrétienne. Sa mort précieuse devant le Seigneur fut
un deuil public dans toute la ville de Metz. Ses com-
pagnons d'armes, ses collègues du chapitre, les ma-
gistrals, les indigents de tout âge et de tout sexe qui avaient été ses plus chers amis, l'état-major de la place et le clergé confondus autour de ses restes mortris, donnèrent un dernier témoignage d'estime au Jésuite, dont chacun célébrait le nom. L'épée et les épaulettes du soldat-étaient déposées sur son cercueil à côté de l'étole du prêtre, et ce fut à travers les bénédictions de la foule, que les lugubres roulements du tambour ne parvensient pas à couvrir, que le Père Potot descendit dans la tombe.
Isolés au sein des villes et se livrant à l'étude des sciences sacrées, les Jésuites, protégés par l’indifférence gouvernementale, s’efforçaient de reprendre le cours de teurs travaux. À Paris et dans les provinces, ils revenaient sans bruit ; avec cette persévérance que rien ne fatigue, ils poursuivaient l'œuvre interrompue. Ils avaient mis à profit ces quelques années de silence pour former des orateurs et des guides spirituels. La pénurie des Paroisses, les besoins du Clergé leur laissaient un vaste champ à cultiver. Les Evèques commencèrent à les introduire dans leurs diocèses comme d'indispensables auxiliaires. L'administration et la magistrature se recrutaient dans un cercle hostile à la Compagnie. Tous les fonctionnaires nourrissaient contre elle de vieilles inimitiés ou des préjugés que le maniement des affaires ne parvenait même pas à déraciner. Les Jésuites campaient au milieu de leurs ennemis; ils agissaiené, ils préchaient sous leur regard inquisitorial, et ils n'offrirent jamais à la malveillance une occasion de les incriminer. Ils furent prudents lorsqu'on les poussait à
se compromettre, réservés en face de chaque parti
Hist. de la Comp. de Jesus, — +. vi. 21
qui leur proposait. de-s’enrôler sous. sa bannière: Se: tenant à l’écart:de toute. intrigue, ils surent en peu: de temps gagner l'estimedeleurs-adversairesau pouvoir.et conserver la -confiance:de leurs. amis. dans l'opposition. Les Jésuites n'étaient point chargés-de : détruire le gouvernement.ou de-veiller à sa’sécurité. Sous la.brancheiathée,. on leur avait fait Ic reproche: immérité, de s'occuper des: choses. terrestres; afin.de. ne pas voir.se. renouveler:ces. imputations, ils jugè- : rent utile de garder la plus.striete neutralité. D'autres: soins remplissaient leur vie, et.ce fut à dater de cette époque.que, toujours brülants du. désir: d'étendre.le royaume du Christ, ils: propagèrent le mouvement : catholique:par la. chaire, par le: tribunal dela :pénitence.et par les-retraites spirituelles.
Avec. le gouvernement:de Juillet...il. n'était. plus. possible d'arriver aux. honneurs, ou.à-la.fortune par une piété menteuse. L'Eglise ne devenait: plas-le.-pié-" . destàl des ambitions impatientes. La :{artuferie. polin. tique succédait à l'hypocrisiereligieuse; à conviction. seule pouvait, et:non sans:peine. faire excuser la. pra+ tique des devoirs. En présence de.cet.état deichosess. les. Jésuites crurent que.le.prineipe.chrétien devait: reconquérir son ancienne.splendeur. ; ils se dévouè' rent à ce travail.de recomposition. ; Les..Evéques:les: soutinrent, ils les patronèrent, et.la voix des disciples. de saint. Ignace: retentit. sur. tous les points, dela. France. Ils avaient embrassé un rude..apostolat..Ils.. annonçaient les vérités éternelles dans. les cathédra.: les des grandes.-cités consme.au.fond dela .plus:mo-deste église de village ; ils évangélisaient les riches et. les savants. de la térre en. même.temps qu'ils. distris.
… buaient aux petits.enfants le pain.dela parole divines.. Cette mulliplieité: d'œuvres.saintes.ne, réalisait, pas: encore l'espoir qu'ils: sétaient.proposé. HLfallai,gour.
4 lat. Ils.
athédra:
us moe:
ichesebe divinee:
sait: PeBr:
pOur:
faite porter: des früits'dé’salut aux nouvelles généra: tions; entretenir'1é feu sacré dansle cœur du Prétre, lübfuspirer Famotir des dévoirs sacerdôtaux, le con:: dire’ par lé reeueiflément à une perfection plus entiéreietraninter'les ardénrs'de la charit® que l'isote: miénit affaibtiésait duelquefôis: :
* L'assge dés retraites “ecclésiastiques n'était pas’ trèsrépandu; la’ disette d'orateurs parlant avec l'au: torité de la vertu et de la science se faisait vivement: sentir datis’ le Clérgé ; absorbe: par és” soins pastorot." Timmportait ‘dé! créer'une pépinière de:prédicatéurs qui érplidueratent chaque ‘année”aux ECcIé-" sidstiques admiriistrant ‘les’ Paroisses les ‘obligations: du Saäcérdôce. Les Jésités'se consacrètent à cette laborieuse mission. Sur les'traces des Pères Giüriot, Ciillat et Variét, ilsimarchièrent dans cetté voie inexplôrée:Mäime dé Blssy, Étienne Deplace, Rénault, Gondélin, Chdighon, Lefebvre, Guñllérmet, Besnoin, Possoz, Milteti'Levé,:Graïf, Morin, Léblanc, Philippo et Roussesu'entréprirent la'täche la plus difficile qu'il'ÿ ait 'att monde! celle’de‘fappéler à des Prétres: le sublime saerifité auquel ÿls se sont condamnés. Le: Clérgéluccepith ‘avec reéconnaissante des paroles qui: le‘fortifiatent das’ l'accomplissement de ses vœux. Lés ‘Jésuites’ furent’ses' guides dans l'oraison, ses frères dûns' Ta 'etitrité", ses vicaires dahs'la direction
des églises. Un'sentiment d'émulation les réunit dans
la‘mêtne penséé:'et tes Evèqnes, heureux de cette
” fétonde!frâtérnité! ne tardérent pas à s'y associer.
Tet' Ferbsdé tà Compagtie devinrent les orateurs de lrittupart és’ retraîtés pastorales; en 1844 ils en. dôhèrent soirante, et ils'ne purent biénlôt plus. sufire'aox démundès de l'Épistopat et du Clérgé. Pêndant cétemps,; d'autres enfants de’ l'hstitüt - apparittent'ddiéles/ehailés de 14 capitèté' et des vil.
les les plus importantes. Ravignan et les deux Deplace, Delfour et Marquet, Humphry et Guyon, Le: febvre et Valgalier, Lartigue et Maillard, Arthur Martin et Bouix, Studer et Ferrand, Chervaux et les deux Valantin, Lavigne et Corail, Soimié et Nampon;, les deux Liot et Fantin, Bellefroid et Gaudé. Bertrand et Leroux ressuscitèrent l'éloquence sacrée. Ils apprirent aux Catholiques à bénir le nom de la Com. pagnie.
On ävait fermé à l'Ordre de Jésus la carrière.de l'enseignement ; il lui était interdit de répondre à la confiance des familles et de jouir d'un droit proclamé par la Charte de 1839. Les Jésuites ne peuvent for: mer des savants, ils travaillent à faire. des chrétiens. Les succès qu’ils obtenaient ne tardèrent pas à éveiller l'attention des débris de la philosophie du dix huitième siècle. Il y avait des vétérans révolutionnaires qui prenaient au sérieux les exagérations de la presse libérale et qui, en voyant un Prêtre dans
un disciple de Loyola, ne demandaient pas: mieux .
que de le censurer ou de le flétrir par la seule raison qu ‘il était catholique. A côté de ces hommes n'ayant jamais eu que la brutale audace de la proscription, il surgissait une autre école qui, traduisant enapophthegmes éclectiques les principes de 1795, enveloppait ses jalousies de nuages transparents et les soufflait au cœur de la jeunesse avec une ferveur corruptrice. Cette écoie, dont les passions studieuses ne faisaient qu'irriter la soif de l'or, des plaisirs et des honneurs. cnvahissait toutes les avenues du pouvoir. Elle avait ris à bail la régénération de l'humanité, et sous :.3 préceptes délétères, l'humanité tombait en disse tion comme un corps gangrené. : Ges deux sys! mes, sans procéder par les mêmes moÿens, tendaic :t au même but. Afin d'y arriver
l'état qui is
ax Deon, Le:
Arthur x et les
rétiens.
à éveil-
ferveur dieuses aisirs et
umanité rené. :
S mêmes arriver
plus sûrement, ils avaient essayé de s'immobiliser
dans l'Université de France. La plupart des profes- -seurs que l'Etat donnait:à la jeunesse supportaient
‘aréc douleur te joug auquél ils se sentaient attachés.
Tls rougissaient de honte en cherchant à comprendre les théories d'impiété où d'indifférence religieuse qu'on leur inculquait, et plus d’une fois on avait entendu quelques Universitaires démasquer courageusement de pareilles manœuvres. Mais, disséminés dans les villes de province ou sans influence dans Paris, ils n'avaient pas, comme les antagonistes du
” catholicisme, un centre d'action, un lien commun,
une franc-maçonnerie philosophique. De même qu'aux meilleurs is de la Restauration, l'Université se voyait dé: ie. Elle était sous la férule d'ün petit nombre d'austères intrigants. Malgré M. Guizo’ et malgré M. de Salvandy, la minorité savait dominer par la crainte ce peuple d'instituteurs. Le. 22'août 1825, l'abbé de La Mennais, s'adressant à l'Evêque d'Hermopolis, alors grand-maître, dénonçait les audacieux abus introduits dans les collèges,
» Une race impie, dépravée, révolutionnaire, écrivait l'auteur de l'£ssui sur l’Indifférence . se forme sous l'influence de l'Université. Déjà, dans ses pensées aveugles et dans ses espérances sinistres, cette jeunesse turbulente médite des bouleversements ; elle sait que le monde lui appartiendra, et le monde, dans un temps peu éloigné, apprendra, si rien ne change, ce que c’est: que d'être livré à des hommes qui dès leur enfance ont vécu sans loi, sans religion, sans Dieu.
». -Une sorte de régularité extérieure, des actes de culte exigés par les règlements trompent encore, sur l'état réel des écoles, quelques personnes confiantes qui ignorent que ces actes dérisoires ne sont le plus
souvent quune profanalion,, de plus. Mais, ce:qni pourrait paraître incrayable..et niesbicependunt que Hrop.cerlain, s'est. que. malgré, das apprreaçes.commandées, an parvient: quelquefois à46tex.aux élèves jusqu’à la ë possibilité, de remplir deurs.ideveirs rali- .gieux,, Ainsi. le.chef d'un collégs: axait, réglé: lai nombre d'enfants, que L'aymônier.deyait,confesser emume heure; un d'eux ayant. dépassé le tenaps fé, ctivouant achever, sa confession, fut..enlevé de. forcaidu :fonfessionnal;par un des maitres. d'étude.
- » Monseigneur, je:lis dans.l'Evangile.que;: Les disfiples de Jésus-Christ.-élpignant de: lui Jes-petitsienfants qu'ou lui présentait. ilfut ému.d'indignetion et leur;dit::« Laissezles pelits enfants wenir.à:moi,:et *..re. les empêchez pas d'approcher ; car c'est à ceux- ». là.qu'est le royaume de Dieu, »
Ne pourons-nous pas: adresser à l'Université. les mêmes paroles?.ne pousans-nous.pas luidire : 4 Lais- ‘%ez:les petits enfants qui.vous sont:confiés:venie :à Dieu, à Jésus-Ghrist, et me: les-empèchez pas: d'approcher : ne leur fermez: point la: voie du:salut mc
souffrez,pas.que l'on.corrompe.pan des leçons d'impiété.et desexemples de libertinage la pureté:de leur foi et. l'innacence de leurs mœurs, Un comple:terrible:vous sera demandé:de:0es jeunesiâmes: que Dieu appelle à.son-noyaume.s malheur à.qui les dépouilie -dè ce.céleste. héritage, vou qui pesmét:quion le:leur ‘ravisse!. Trop long-temps, on les: a: séparés de leur Bôre ; laissez+lesrevenir.à lui: quevos:écoles cessent enfin d'être ies séminaires, de: l'athéisme.et ie :uesti buie de l'enfer. »
… Ces élequentes colères, autorisées parila: polémique, . mais, auxquelles |l'impartialité de l'histoireune peul-pas:, souscrire sans examen, :\étaient:umcrisdialarme qui retentit dans tuutes:les: familles. La:Mes-
NT U lunk.que e5.00m- 1x élèves airs:relile: nom- Dr ER) WE ;:CÉNOUforca:du
x; les dispetits enynation et à moiset st à ceux-
versité. les e: 1 Laisés venie :à pas: d'apsalut 120 ons d'imnpteiterrique Dieu ‘dépouilte on li leur bS de leur es cessent de ivesti-
a polémiistoireune an cridia-
:LacMen-
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 491 -maisde-jotéit au nomide la Reéligion:et de ta patrie ; fesqu'en: 1840, les Jésuites se contentèrent de gémir ‘enrsecret sur des:maux dont il ne leur était pas per- «ais deiterh'ilasourcel Leur action suriles massestet la confiance du clergé furent pour les tyrans de l'U- “niversité un perpétuel sujet d'inquiétudes. Us prirent “ombrage de ces quelques 'Prètres :qui, sans autre ‘appui que leur Foi; se portaient si intrépidement à la défense du christianisme et de l'Eglise, Ils virent dans “ce’zèle, couronné de tant :de succès, une attaque aux «principes dont ils: essayaient. d'infecter le corps enseignant. Il fallait raviver par:‘une guerre de mots les “passions qui se calmaient les vieilles animosités ‘qui -me’trouvaient: plus d'écho : une ‘ervisade eontre le clergé fut résolue. La: dénomination de Jésuite avait encore dans quelques ‘souvenirs un: prestige de: tereur ; on Fexhuma peu à peu.
Le premier:symptlôme de cette conspiration se manifestachez M. :Cousin.:M. Cousin ‘avait poussé: sa xphéosophie aux grandeurs. Il:la faisait riche, puis- -qu'ikne parvenait pas à la rendre inteligible: Brillant .rhéteur, ‘écrivain :impétueux. il avait, comme tous les: sophistes, l'amour dé la domination et: du paradoxe, Plksé à :laitète de. l'instruction publique, il voulut y:sigaaler son passage par une innovation décelant::ses tendances. Ilne trouva rien-de:mieux que ‘de glisser au programme: ofeiel:pour le baccalauréat æ&s-lettres les deux premières provinciales de Pascal. Aemposer à:lajeunesse:un livre: condamné::par l'E- -glise, c'était us défi au clergé, à a Famille, à l'État duismême. M. Cousin s'avouait cela; maisl' Université woyait:son monopole sapéipar toutes les intelligence s
. set paritoutes lesiprobités. La liberté d'enseignement
ne devait pas être comprimée plus longtemps pour le triomphe de l'éclectisme ; -il:importoit:d'en finir
avec celte promesse qui ne se réalisait jamais. En habiles lacticiens, les Universitaires se firent de la Compagnie de Jésus un rempart. On songeait à émanciper la famille : tout aussitôt ils évoquent le fanième du Jésvitisme. : -
. De 1830 à 1840, les deux tribunes. législatives, la presse et les divers partis n’ont cessé de railler les frayeurs des Dupin, des Portalis et des Montlosier de la Restauration. Tout ic monde alors confessa que leurs craintes. étaient chimériques; chacun même admit le public au déploiement de ses forces, et M. Saint-Marc Girardin, l’un des chefs de l’Université, disait à la Chambre des Députés (1) en parlant des
disciples de l'Institut : « Comment, messieurs, vous ‘avez peur de cette Société sans cesse traquée et toujours immortelle ! vous en avez peur, et lorsque je consulte notre histoire, je vois qu'en 1763 vous l'avez vaincue, et aujourd'hui vous avez tout ce que: vous ont donné nos pères : vous avez je ne sais combien d'éditions de Voltaire, espèce d'artillerie qui combat sans cesse les Jésuites ; vous les avez répandues partout; vous avez plus que les anciens Parlements ; vous avez la tribune, tous les pouvoirs publics ; vous êtes vous-mêmes debout, tout prêts à frapper avec les lois tous ceux qui voudraient attenter aux libertés publiques ou inspirer des doctrines funestes. Et, malgré tant de pouvoir et de puissance qui vous viennent de vos devanciers, de vous-mêmes, de vos écrivains immortels et de vos lois, malgré tout cela vous avez peur. Mais je ne mets pas si bas la civilisation de 89 qu'elle ait peur des Jésuites. Je crois qu'elle est capable de supporter, de combattre la ‘concurrence. Et, quant à moi, je ne ferai j joain un
(1) Moniteur du 23 mars 1837, p. 650,
En haaCommancivaio
ives,. la iller Les ntlosier 2ssa que 1 même CR et M.
iversité, lant des 1rs, VOUS e et tou- Jrsque je us l'avez que: VOUS combien i combat ues parements ; cs ; vous per avec ux liberstes. Et, qui VOUS s, de vos out cela civilisa- Je crois battre la amais un
aveu qui nous abaisserait à ce point dans l'opinion de l'Europe. »
Le courage contre la Société de Jésus était si bien passé dans les mœurs que le Journal des Débats, à la date du 4 janvier 1839, en faisait parade lui-méine. N s'exprimait ainsi : « Est-ce bien sérieusement que l'on redoute aujourd'hui les empietéments religieux et le retour de la domination cléricale? Quoi! nous sommes les disciples du siècle-qui a donné Voltaire au monde, et nous craignons les Jésuites !
» Nous vivons dans un pays où la liberté de ja presse met le pouvoir ecclésiastique à la, merci du
premier Luther venu quisait tenir une plume, et nous
craignons les Jésuites !
». Nous vivons dans un siècle ou l'incrédulité et le scepticisme coulent à pleins bords, et nous craignons les Jésuïtes!
» Nous sommes Catholiques à peine, Catholiques de nom, Catholiques sans Foi, sans pratiques. et l'on nous crie que nous allons tomber sous le joug des Congrégalions ultramontaines !
» En vérité, regardons-nous mieux nous-mêmes, et sachons mieux qui nous sommes; croyons à la force. à la vertu de ces libertés dont nous sommes si fiers. Grands philosophes que nous sommes, croyons au moins à notre philosophie. Non, le danger n’est pas où le signalent nos imaginalions. préoccupées. Vous calomniez le siècle par vos alarmes et vos clameurs pusillanimes. »
Telle était en 1839 la situation des esprits: le: Journal des Débats la constatait, Avec un luxe de railleries au moins inconvenantes, il faisait trophée de la corruption ou de l'indifférence; il inspectait les faisceaux d'armes philosophiques déposés dans les arsenaux de l'Etat, de l'Université el. de la Presse
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contre lesienfants de saint Ignace, et ibaouxiait de-
vant des frayeurs imaginaires qu'il n'avait.pas intérêt ‘à propager. Le: temps n'était :pas: venu où il:allait -s'écrier (1): dons le parozysme de son effroi ::5 Qu'im porte que:les: moines. de la rue ‘des Postes ou..de:la -pueideSalasoient desisaints, s'ils cachent dans. les:pés :de:leur robe: d'innocence le fléau qui doit troubler J'Etat? Qu'ai-je affaire: de: vosiverWis, i;si:VOus m'ap- “portez la pestei »
En 1859; lemmot d'ordre était. d'inspirer ane séouurité: parfaite et de. voir les choses sous leur;rérilable ‘aspect:en 1840, l'on commence à. :croire..qu'ik faut donner un aliment: à l'éternel besoin-de controverse
qui travaille la France. L'Université. ft accepter :le velergéet: les Jésuites. Dans l'intervalle de. quelques «mois, ils se préscntèrent menaçants:iet redoutables. M. Cousin houorait l’auteur des Provinciæles aux -dépens de la:jeunesse; il inaugura gette levée de ‘boucliers:en faisant glorifier l'écrivain ijanséniste per d'Agadémie. Al:pnoposa.: l'éloge: de: Pascal comme sujet du prix d'éloquence;:et:de::15:mai18490M. .Lherminier put dire avec toute raison dans la'Revue dés deux Mondes: 1Paseal écrivitles Praninoeiales, «et le démon:de Vivonie:fut@échainé contreles ehoses -saintes..Les Jésuites reçoivent en apparence fous les ‘coups; mais la Réligionien est frappée -avecienx. Paspal a-préparciles voies, Voltaire peut venin: » 'Yoltaire-vint en effet ; l'impudique :éasuiteur de Jearne d’Arc eut son ovation eu-sein dé: VA cadémie française.
Cetteiémeute d'U niversitaires; qu'aucune rénetion,
. qu'aucune ‘attaque: n'avaient provoquée et; qui'#élancu verts td rue’ doué maintenir lle trans rai
(4) Jourr'èl des Débais dd110 muy 1845.
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Mbertés'apprétait à faire justice , tira d Episcopat de sa réserve habituelle. Les Evôques vivaient dans leurs MDiocèses , loin de ls Cour; et, concentrés dons leurs sobicituties pastorales. éls ‘ne s’occupaiem qu'à dévedopper :le--germe ‘chrétien. ‘Selon une parole: de
M. Guizot, « la majorité, la grande imejoritéidu
‘Olergé ne song:sait qu'à accomplir sa Lèche religieuse +trmorale ; elleine demandiif pas mieux que dés'y dévouer en s'y renfermant. » Mais cette abnégation -Réfaisait pasle compte-desturbulenceset des vanités de rhéteur. Il fallait engager quelques: Prélats'dens a querelle , afin d'acquérir le droit:de:les confonêre tous:sous la même accusation de connivence aveé les Jésuites. L'Université, par :sonpetit troupeau d'enfants perdus dé l'écleetisme, avaitijeté dans ees thaires ou dans:ses ouvrages de désolantes doc- Tout y était Dieu , “excepté Dieu lui-même ;'tout, dans leurs théories ; devait être vrai, excepté ln vérité. Les adeptes les plus fervents de cette nungeuse philosophie, qui crée l'obscurité afin 'd'introniser le scepticisme , envahissaient les Faoultés du Royaume. Onles:plaçait à Paris, à Lyon , à Toulouse, à Strasbourg . à Bordeaux comme des jalons: Leur enseignement était contraire ‘aux intérêts de la Foi, ‘de la:Famille et:de l'Etat; l'Etat:les: laissait agir; des ‘Arehevèques de Toulouseet:de Lyon, les Evêques Ade>Ghartresiet de Beleyifurent:les prerniers à'prendre:enmain la défense des prinvipes sociaux.: A part
eur: devoir de pasteurs des âmes, ilsavaient, comme
witoyens, un: droit incontestable à examiner, à juger des systèmes qui se produisaient par la voie-du pro-
-fessonat où: dela publicité. Dans: «un temps où l'on _‘Nscute des Rois: etiles Pontifes, pù:les bases de:l'au-
“orité :religiense:iet: civile:sont mises en «question
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comme des problèmes, l'Université prétendait accaparer le privilége de tout nier, de tout détruire'et Celui plus exorbitant de condamner au mutisme les hommes qui refusaient de porter son joug. Elle était l'agresseur, et. au premier mot de réponse, elle criait à la persécution.
‘On devenait intolérant par cela seulement que l'on ne consentait pas à laisser quelques pédagogues répandre en paix leurs semences de doute. L'Université s'était abritée derrière les journaux révolntionnaires ; ils lui servaient de camp retranché ; et, en faisant elle-même son éloge dans ces feuilles, elle s'imposait aux béates admirations de la foule. Maîtres de la presse libérale par la camaraderie ou par la conformilé de sentiments, les belliqueux Universifaires organisent une opinion publique, et de tous les points à la fois ils dirigent le feu contre l’Epispocat. Avec les pères de famille, les Evêques réclamaient la liberté d'enseignement; on les peint comme des despotes tendant à asservir la pensée humaine. Ils trouvaient un appui naturel dans les journaux catholiques ou indépendants ; on se fait une arme de la polémique de ces journaux. L'on s'empare de leurs colères répondant à d'autres colères. La guerre était déclarée des deux côtés; les avocats de Université s’aperçoivent que la victoire ne tardera pas à leur échapper et que le bon sens public fera tôt ou tard justice de leur complot permanent contre les droits de tous. Ils cherchent un type pour personnifier leurs rancuneuses passions. En 1842, ils se souvinrent de 1827, ils jetèrent dans la mélée ie pe du Jésuitisme.
Depuis l'ère de juillet , ils avaient mille fois proclamé que l’omnipotence des Jésuites n'avait été pour eux qu'une ingénieuse fiction, à l'aide de
t accauire et me Îles le était le criait
nt que igogues L'Unirévolnhé ; et .
les . elle Maîtres u'par la jniversitous les
ispocat.
laquelle il leur était plus facile de battre en brèche le Christianisme et la Monarchie. Peu de mois avant ‘celte prise d'armes, ils affirmaient encorc que les Pères n'existaient pas; tout à coup ils les ressuscitent ; puis les morts de la veille sont les instigateurs et la cause des combats du lendemain, Comme en 1828, on s'apprête à doter les enfants de saint Ignace d'une de ces puissances occultes qu'avec les cent voix de la presse il serait impossible au prince le plus entreprenant de maintenir durant vingt-quatre heures, On procède par les mêmes moyens, et, chose qui confond la raison, on obtient le même résultat. Jusqu'à ce jour , l'existence des Jésuites n’a été un mystère ni pour le gouvernement, ni pour la révolution, ni pour l’université, M. Thiers, qui aspire à concentrer dans sa personne ces trois pouvoirs, dont les anomalies n'ont rien d'effrayant pour sa loquace ‘ambition , connaissait cette existence lorsqu'il était à la tête des affaires. Alors il ne craignait pas d’entourer les disciples de l'Institut d'une modération bienveillante ; il rendait justice à leur prudence; il osait même soùrire des terreurs que leurs adversaires affectaient.
Mais, exilé du ministère, il essayait de remettre à neuf sa popularité, tant de fois compromise par des mesures aussi fatales à la liberté qu’à l'honneur de la France. Il n'avait pu tuer la presse sous ses coups, il
_l'achevait en lui dictant son éloge. Le journalisme
constitutionnel souscrivit à ce marché, et, en échange d'un pareil sacrifice, il contraignit M. Thiers à prendre sous son patronage les attaques de l’Université. Les Jésnites avaient un ennemi de plus, mais un ennemi sans haine et sans amour, rapetissant toutes les questions au niveau de son égolsme, et, après
avoir épousé les querelles d'autrui, les exploitant
+698 MISTOIRS «dans l'intérêt de ses vanités. M. Thiors était dfponistaire du secret d'un grand nombre de conscienqes: il :@n avait lagt marchandé, tant acheté, il auait faitde ce trafic un tel instrument de règne et de-corruption .qu'il ne voyait jamais d'humanité que sous son; plus “Mauvais aspect. M. Thiers possédait admirablement la stratégie parlementaire. : 11 devinait.les moyens d'apprivoiser..les Aristides de, la tribune et1es Cin- .Cinnatus de la plume; il crut: qu'une guerre: contre Je Clergé: et les Jésuites le romènerait au: Misisère.
Ce: n'était ni à l'Episcopat ni à la Compagnie de Jésus que M, Thiers prétendait être, hostile ; mais. à M. Guizot. Le publiciste protestant, plus magistral, plus digne dans ses mœurs, dans son langage:et dans ses croyances, se regardait tenu, par le seul.ifait de
‘ la différence des cultes, à de justes égards envers les Pontifes de l'Eglise catholique. Religieux. par instinct et.par raison, ne cherchant pas la célébrité , comme M, Thiers. sur chaque borne de la rue, il répugnait à l'idée de mêler son nom aux excès que le:scepti-
.Cisme moqueur de son rival allait inspirer. M, Guisot, aimant le pouvoir pour le pouvoir lui-même, le:pre-
maitau.sérieux:; M. Thiers n'y voait qu'un:moyen et demais un but. L'un désapprouvait.eette eroissde
«Sans motifs qui.ne:devait aboutir: qu'à: des résultats
sans portée ; l'autre s’y jetait, poussé: pari son insatiable hesoin. de mouvement.
«Quand l’université eut passé la revue de; sesiforces et calculé le nombre de: sesauxiliaires.elleattaqua à visière découverte. Le:15 avril. 1842, deux:suppléants de l'Ecole Normale se présentent aux Gollégesroyeux
de Charlemagne et de: Henri IV; Dansd’espoir :d'im-
prégner les élèves de-leurs passions, ils:-donnent pour
_1#iet: de, discours français : « Arnauld-aceusant les
t ifait:de mvers les r instinct , Comme épugnait e:scepli- , Guisot, le preoyen et eroisade résultats son insa-
esiforces attaqua à anpléanits sTOYeUx pir :d'iment pour
san D des
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 99 ésuites et défendant l'Université (1). ».Le.aèle.svait ‘emporté.trop. loin ces jeunes rhéteurs; le grend- ‘maitre, M: Villemain, leur.recommanda plus de cir- «Gonspection.: Mais, pour leur fourair un modèle d'agression parlementaire, on l'entendit, le. 30 juin 4842, attaquer la Compagnie de Jésus :.« Quel sounvenir plus: instructif aujourd'hui même, .disait-il. à
(1) Le thème ioffert simultanément à :cos deux lielléges était einsi-rédigé :
« Arnauld:aontre les Jésuites au nom de l’Université.
» Pierre Barrière avait formé le projet d'asssssiner Henri. LY. Il: fut arrêté à Melun comme il allait l'exécuter, et rompu vif le ‘26 août: 1595. H déclara sur l'échafuud'qu'H avait été porté à ce
“crime par les Jésuites. L'année suivante, Antoine Arueëld,
‘avocat, plaida devant le Parlement au nom de l'Université, dont il était l’élève, et demanda l'expulsion de la.Compagaie hors du royaume
» L'esorde sera tiré du nom même de la Compagnie de Jésus. Estice là le devoir queæe nom privilégié Jeur impose ? est.ce là ‘ea qu'ils ont promis au Saint-Père en ua dtenes de lui le:droit-de
eiporter ?
Qn.ne denntrenké s pas qu’ils observent ue leursvœux
de pauvreté et d'obéissance: au contraire, brignes, ambitions...
A quels autres faut-il imputer les forfuits de la Ligue ?
-#-Pid'IV tour a accordé la direotion des Séminaires et de quelques:Colléges ; or, y .a-tril sûreté:à leur.confier. la je neue, wi :cleat l'assassinat qu'ils enseignent ?
. ækBloge de l'Université; garanties qu’elle donne.
» Système accapareur des Jésuites. Depuis cinquante dx ans que leur Société s'est formée, déjà les voilà confesseurs des Rois ‘dé Franco et maîtres d’une partie de la jeunesre.
… BŒn:mettant le poignardaux mains de cet homme, ils aligao- «aient: pas qu'ils risqnaient le salut du royaume. |Quoil: alors, «penssient-ils servir la Religion en faisant assassiner le Roi de
France ?
»' C'est au Parlement, le premier corps de l'Etat, qu’il appartient de le préserver:enntre cette ambition impie, de'ne pas souffrir qu'on donne à la jeunesse des enseignements douteux,
et aux peuples des poignards.
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l’Académie Française, et quelle polémique plus intelligible pour notre temps que la résistance de tant -d'hommes éclairés et vertueux. dont Pascal était l'âme et la voix, et leurs combats passionnés contre celte Société remuante et impérieuse que l'esprit du gouvernement et l'esprit de liberté repoussent également!» Ainsi, d'après le Ministre de l'instruction publique, l'esprit de liberté procédait par l'intoiérance; aux yeux de l'autorité, il n’acquérait droit de vie qu'en repoussant une classe de citoyens. Ces singulières théories trouvaient de l'écho. On y applaudissait avec fureur ; la presse les commentait chaque jour avec des frayeurs incompréhensibles. Le pouvoir jetait le cri d'alarme ; toutes les nuances de l'opposition anticatholiques prirent ce cri au sérieux, M. Dupin, devant l'évocation des Jésuites, pâlit sur son siége de Procureur-général à la Cour de cassation ; M. Mignet essaya ses forces (1) çontre « cette Société fameuse qui ne reconnait d'autre gouvernement que celui de Rome, n'a d'autre patrie que la Chrétienté et ne sort de sa mystérieuse obscurité que pour reparaitre en dominatrice parmi nous. »
Au dire des plus hauts fonctionnaires, les Jésuites étaient les maîtres de la situation ; ils absorbaient la France; ils régnaient à la place de Lovuis-Philinpe ; ils gouvernaient malgré les Minisi:es ; du fond dela
rue des Postes, ils avaient prise sur les deux Chambres. Les uns les accusèrent de tendre au renversement du trône ; les autres affirmèrent qu'ils avaient la force et la volonté de bouleverser les Institutions. Ce fut la thèse la plus commune; la Gazette de France en inventa une nouvelle. Les Jésuites lui apparurent sous les traits des plus fermes appuis de
(1) Séance de l'Académie française du 8 décembre 1842. .
s intele tant l était contre prit du nt égaruction ’intoiélroit de 2es sinapplauchaque pouvoir ’opposi- , M. Dusur son ssation ; Société sent que rétienté our re-
bnverseavaient
la Royauté de 1830. Ils avaient prêté leur concours “à la dynastie d'Orléans; ils l'avaient patronée ; et, ‘puisqu'ils n'étaient ni Gallicans ni Réformistes, la Gazette les abandonnait à l'ingratitude de leurs: « anciens protégés (1).
(1) On lit dans la Gaseite de Franre du 29 decembre 1844 :
« 11 cst hors de doûte que les Jésuites ont rendu de très-grands services à l’ordre de cl:oses actuel. Ce sont eux qui ont pluidé sa cause à Rome; ce sout eux encore qui, par leur action, ont rallié une partie du Clergé au nouveau gouvernement. Partout enfin où leur influence a pu s’exercer, elle a été favorable à la dynastie de 1530. 1ls ont blämé de la manière la plus formelle l'opposition qu'on faisait à son gouvernement. Ils ont continuellement représenté l’avénement d’un régime nouveau comme un effet dela volonté de la Providence qu'il fallait respecter, et leur tendance a toujours été d’éloigner lesesprits des luttes de la politique pour les occuper uniquement de la Religion ; si bien que les Royalistes qui ont subi laur direction se sont ou rattachés à la Royauté de juillet, ou du moins détachés de leurs opinions, au point dene plus les regarder que comme un souvenir qui ne devait devenir
- pour eux le principe d'aucune action politique, »
Et plus loin, la Gasette ajoute :
« Les services que les Jésuites rendaient avaient quelque chose d’intime et do confidentiel qui ne pouvait être apprécié que par un gouvernement personnel. Ils savaient très-bien que la révolution qui domine dans les assemblées, loin de leur être favorable, leur était contraire : aussi ce n’est pas pour elle qu’ils avaient travaillé, et ce n’est pas sur elle qu’ilscomptaient L'espoir qui était entré dans leur csprit était le même que celui qui avait
‘décidé l’Autriche à favoriser l’ordre de choses actuel ; ils pen-
saient, comme elle, q'ie le nouveau gouvernement fondé en France réussirait à se mettre hors de page, et prendrait place parmi les gouvernements absolus, ce qui leur permettrait de tenir les promesses qui leur avaient été faites en échange deleurs bons offices.
» Ainsi les Jésuites étaient tout à la fois favorables à la dynastie et contraires à ceux qui avaient élevé la dynastie sur le pavois ; ils acceptaient le résultat de lu révolution, mais ils repoussaient les principes de le révolution ; ils étaient dynastiques sans être
11Toneces-rêves de; serreauximalades, tous as dan Sers faslicesrauxqueis chaque-partis'efforçait,d'anrasther:.la:-Krance.:préeccupaient fort; pen l'attention -publique. Leipeuple-refusait.de. se laisser prendre au piége de 1828. Il cherchait à s'expliquer sehruit:qe la presse et la tribune faisaient autour de lui; il demandait à sentir lui-même l’action d’un de ces inyisibles Jésuites qu'on disait.être assis au foyer dé chaque -famille,.qu'on peignait comme. disposant.de la for- 1fupe:du: pays et complotant dans l'ombre son asserwissement. Le peuple se montrait inerédule à ces ‘étranges récifs s'il restait indifférent aux passions qu'on. essayait de lui souffler au cœur : on résolut de faire violence, à. celte. attitude par.une émeute.de -éoutes les capacités philosophiques et législatives, Dans les premiers mois de l'année 1843, un livre ‘parut sous le titre de : « Le Minopole universitaire, destructeur de la Religion ef de la Liberté. » Ce
révolutionnaires. Bien Join de là, ils étcient. dynastiques afin d'enlever la dynastie aux Révolutiannairess:et à conditiongu’elle serait placée dansdes conditions nouvelles, qui lui permettraient tde payer aux Jésuites: la dette qu’elle: avait .contractée envers eux, ot qu'elle la mettrait à portée de:reudre.des services. à:la -Religion:en France. :
sn Geci explique parfaitement: la levée :générale, de, boucliers 1quia eu lieu dans tant le-camp dynastioo-révelutionnairecontre lesJésuites. L'alarme a:été d'autant:plus vive et les attaques ent -êté d'autant plusviolentes, que l’un a:compris que l’on avait ‘affaire non-seulement à des adversaires, . mais à. des conouræonts, ,
| Telles sont les bases de la polémique soutenue par.la Geseite »eoatre les Jésuites, Nous in'incriminons pas les: iatentions:dont Dieu seul reste juge; nous croyons même que le-jouruakdu Æablicanisme n’a poussé:si loin les: démonstrations de sa.théarie ;quepar::un de ces jeux d'esprit: dont oertains publicistes prcnsent. l'initiative pour donner :plus:.de saveur. à : lour politique. Dans, cesartiticieux mensonges, la, Ganatte ne vit qu'un: mogen
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line était signé par l'abbé. des Garets., Chaneine dela Métropole de Lyon. Jamais peut-étre-plus rude coup n'axabtiété porté:à lEclectisme. :C'était:un acteifor-
e d'accusation, un: réquisitoine ancompagaé de toutes les pièces probantes. Au premier coup.dtun fareil:canon d'alarme, retentissant. aux oréilles ‘de YEpisoopat, des familles et::de. l'Europe entière, l'Umiversité, mise:sur lasellette,:se jugeaibiesséeià:mert. Get'ouvrage la: saisissait dans ses œuvres vives, t'il en étalait les plaies. NÉ d'une:pensée catholique,:à sembluit:avoir été)inspiné-par : ces paroles de M; Dubois; Imembreidu: Conseil de l'instruction publiqueret directeur de l'Ecole Normale (1) : x Rien:de stable, rien ide grand ne peut. se tenter, idisons ‘plus, tien de’ moral, -ear aucune conviction libre ne: peut vivre dans un corps comme celui:de l'Université, sans cesse-exposé à démentir le kendemain ce qu’elle pro-
de débarrasser son parti de ce qu’elle appelle limpopuülarité des Jésuites. Sou plan de campagne ne réussit pas, quelque, peifide qu'ilfût. en apparence ; | il n’allait. à rien moins:en eflet. qu'à rendre les.Jésuites odieux, aux Légitimistes et aux Révolutionneires de toutes les nuances. Il dénouçait à l’Europe les énfanis de Eoyola comme les points d'appui d'un gouvernement personnel, comme les auxiliaires secrets du roi Louis’ Philippe, C’éfait presque conseiller à ce Prince de les perséemer pour prouver qu’il: n'avait avec eus aucune alhiaucc-secrète. El n’est.pas pnssible;que de pareils calculs soient entrés dans le cœur d’écrivains religieux*; nous ne nous y arrêtons que pour indiquer quelle fût à. cette époque la pénible situation de la Société de Jésus. Etté s'était tenu à l'écart'de toute affection, de toute hostilité politique. Elle ee contentait ide iprêcher: de hon ordre, la paix; et de faire surnager l'intérèt:de :la Religioneu milieu-de toutes, les convulsions ,des, partis. On:prit texte de. cette, prudence sacerdotale pour lui imputer des actes dont l'impossibilité était évidente, mais dont le soupçon seul pouvait lui coûter fort cher.
{1} Globe du 5 juillet 1828.
fessait la veille. Il y a longtemps que, pour la première fois et les nremiers, avec suite, méthode et f:fidélité, nous avons réclamé contre le monopole, destructeur €: toute croyance et de toule instruction. » ù
‘Le Monopole, dont, comme on le Yoit, un des chefs de l’université, a lui-même fourni le titre, développait celte terrible accusation porté par /e National! en septembre 1842 : « L'éducation que doune l'Université, disait là feuille républicaine, est impie, immoraïe, incohé:ente. Nous renonçons à tracer ici le sombre tableau qui est malheureusement sous nos regards ; mais que nos lecteurs songent un instant à ce que le régime où nous vivons a fait d'une grande partie de la jeunesse française, et ils pourront trop aisément suppléer à ce que nous taisons.
» L'éducation première, dont l'Université est responsable, a fait place chez nous à une école d'égoisme et de corruption prématurée. »
La plainte du National, passant dans les harangues des députés radicaux et calvinistes, empruntait quelque chose d'officiel au Journal des Débats. Le 6 novembre 1842, on lisait dans ses colonnes : « L’école éclectique, pour l'appeler par son nom, est aujourd’hui mattresse et maitresse absolue des générations actuelles. Elle occupe toutes les chaires de : l'enseignement ; elle en a fermé la carrière à toutes lés écoles rivales ; elle s’est fait la part du lion ; elle à tout pris pour elle : ce qui est assez politique, mais ce qui est un peu moins philosophique. Le public a donc le droit de demander compte à cette école du pouvoir absolu qu’elle a pris ct que nous ne lui contestons pas d’ailleurs ; elle a beaucoup fait pour elle, nous le savons ; mais qu'a t-elle fait pour le siècle ? qu’a-t-elle fait pour la société? où sont ses œuvres,
| preet frppole, struc-
s chefs veloptional > j'Uniie, imer ici le Jus nos stant à grande nt trop
est reségoisme
s haranpruntait bats. Le se « L'éest augénéraaires de à toutes ; elle à ue, Mais public a école du lui conour elle, e siècle ?
œuvres,
ses monuments, lesvertus qu'elle a semées, les grands. caractères qu elle a formés, les institutions qu'elle: anime de son souffle? Il est malheureusement plus. facile de s'adresser ces questions que d'y répondre. » : L'auteur du Monopole Universitaire ne s'élait pas montré d'aussi facile accomodement que la feuille doctrinaire. Comme elle, il s'adressait la même inierrogation ; mais dans les œuvres de ces philosophes, se faisant du professorat un marchepied pour arriver aux honneurs et aux richesses, il trouvait la réponse que leurs frères es Débats n'osaicat | donner. Cetle réponse M. Thiers l'avait audacieuse- : ment livrée dans {e Nzéional le 6 mai 1850. Alors
toutes ses doctrines fausses ou perverses. n'étaient
qu'en germe. Il n’y avait ni promesse de iiberté d’enseignement ni déclaration implicite que l'enfant appartient à l'Etat avant d’appartenir à la famille, et. M. Thiers, cependant s'écriait : « Nous ne croyions pas qu'un corps qui a tant d'adversaires et dont l'existence est si chancelante, pût avoir la témérité d'appeler la discussion sur son iliégalité. Être monopoleur et inique.. Le corps £nseignant n'est pas de force à soutenir tant d'abus à la fois. » M. Thiers ne se connaissait pas encore lui-même ; il ne connaissait pas surtout l'Université. Elle était impuissante à parer les coups d’un jouteur ne marchant au combat qu’appuyé sur les biasphèmes, sur les textes, sur les propositions, sur les théories des chefs et des principaux agrégés du corps enseignant. On accusa les Jésuites de Lyon d’avoir fourni !es matériaux de l’ouvrage de l'abbé des Garets; on désigna même quelques Péresominativement. Ce n'était pas démontrer d'une manière invincible la fausseté du, livre ou en. paralyser l'effet, Les hérauts d'armes de l’Université. jugèrent-bientôt qu'ils faisaient fausse route. M de-
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venait impossible d'expliquaret d'atténuerteurstristes" doëtrines;:n6 respectant pasplus la liberté hiüniaine
quelles:croyances catholiques; on'seffores de dépia cer la question.
Comme:dans chaque œuvre, où: la polémique domitieret oùssouvent la colère:a dWbouillohner ‘at’ cœur: dé:Fécrivain:probe, il:s'était glissé quelques’ phrasesitrop vives, nuisant à l'ensembie sans offrir un’ avantage dedétail. Ces mots amers, dont la plilosophic, la tribuneet lé journalisme surtout ne furent ja: maisiavares, étâierit égarés dans lè Monopole. On'tes : recueillit «vec affectations on les encadra dans des” articles artistemsat:combinés » on les tortura, afin d'en extraire loutrage provoqué par'un débordement deprincipes!anlisociaux > puis, ‘en {aisant les: fou: droyantés:eitations de! l'abbé‘des Gärets, on le dénonçacommeun: diffamateur'aux'gages de la Société de: Jésus: On ne: pouvait répliquer'à'ses arguments d'une manière:péremploire : on transforma sa'plume en stylet de fanalique, s’attaquant aux gloires les plus pures: de l’énseignement. Il'avait presque toujours: discuté; on:renouvela emr'sa faveur le système que Voltaireemplôyait contre ses adversaires. La raison etiia:vérité:étaient pour lui ; on'tâcha de l'écraser” sous: le persiflagp:: |
Lésprofesseurs da/Collége dé France et:de la Sorbonne; qui guerroyaient:depuis lohg-:temps contte la: Retigion’et la'Société de: Jésus; recommencèrent, dans leurs-chaires 'patentées ainst'que dans les jour: nawx.:un feu roulant d'invectives, dé'sarcasmres et de : mensonges ‘énthousiastés.: MM: Michelet... Librt ‘et Quinet furent'tes Plérre-l'Ermite'de cette Sfriguliére : croisade: L'un poursuivit: les Jésuites avec la crédulité d'un honnête ‘hômme dévent maniaque; l'autre, .
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daires ses'haines antisacerdétales. Proscrit lui-même, : ilappeta l& proscription: sur lävtête' de quelques:ci:
toyens français qui, par l'impôt, contribuaient: à ft
payer une: hospitalilé trop: magnifiquement rentée. Letvroisième nechercha qu'à faire faire un‘peu de bruit autour ‘de! sa tribune délaissée. Il enivra' d'éloges : boursoufffés la! jeunesse des écoles rénamérant ses: flattértes'par des applaudissements convenus; il lui: prépara chaque four un triomphe, afin de:le forcer‘ à lut:accorder une petite ovation. Il s'improvisa thaumaturge à la'‘rechèrehe d’une nouvelle religion et'du: toxte'alléré des:Cénstitutions de l'Ordre dé’ Jésus: Ceshommes ne parlaïent pas, n'écrivaient pas comme des'rhéteurs isolés. Ils semblaient enseigner au nont de l'Etatsle brait:que lei journaux dynastiques fat: saient de leur gloire éphémère'tendait à accréditer : cette opinion. Cein'est done pas'en letr qualité d'historiens'ou de poètes; mais de professeurs du Collége : de-France, qu'il: nous'importe de juger l'œuvre com: mune, Pour faire sainement'apprécier M: Michelet, ila'yia qu'un moyen aussi nattirelque concluant : it: fautiie citer: Dans:5a einèuième teçon:il disait *(#)!: “Hier encore, je l'évoue; j'étais tout entiér dans'mon: travaik! enfèrmé’entte Louis XFêt Charles-le-Témés raire;:et fort occupé de lesaccordert:.…. lorsque, ent: tendantià:mes:vitres ce 'grand 'vot:de chauve-souris: il na bien: fallusmettre la tête; à’la fenétre etregar>: derce qui se pusstit: Qw'ai:jevu lé néant qui prertd | possession -dümondé!.…. et’le monde! qui se’ laisse” faire, le mondé‘qui sen va flüttant éomme sur 16 rai” :
_ deau de /a Méduse, et qui ne veut plus ramer, qui
délie, détruit le radeau, qui fait signe... à l'avenir?
à la. voile.de. salut ?, Non, mais. à l'ablme,.au. vide,
Byrne pr81::
L'abime murmure doucement : Venez à moi, que craignez-vous? Ne voyez-vous pas que je ne suis
Puis, dans la sixième leçon, s 'adressant: aux J ésuites. (1) :. Vous avezquarante mille chaires que vous faites parler de gré ou de force. Vous avez cent mille confessionnaux d'où vous remuez la famille; vous tunez dans la main ce qui est la. base de la famille ; vous.tenez.la mère : l'enfant n'est qu'un accessoire... Et que ferait le père quand elle rentre éperdue, qu'elle se jette.en ses bras en criant : « Jesuis damnée! « Vous êtes sûrs que le lendemain il voùs livrera son fils. Vingt mille enfants dans vos petits Séminaires, deux cent. mille tout à l'heure. dans les écoles que vous gouvernez! des millions de femmes qui n'agissent que par vous! »
Tels étaient les principes que l'Etat laissait enseigner à la jeunesse catholique du royaume. M, Quinet, de. son côté , et dans le même temps, s'attaquait systématiquement à la Compagnie de Jésus. En s'appuyant sur des textes tronqués, défigurés ou falsifiés, il instruisait le procès des Exercices de sain£ Ignace etdes Constitutions : «La vie:morale. spirituelle, afirmail-il(2),est tarie danscette loi. Feuilletez-la de bonne foi, sans arrière-pensée ; demandez-vous , si vous le voulez, à chaque page, si c'estla parole de Dieu qui sert de fondement à cet échafaud: ge. Pour que cela fût, il faudrait au moins que le nom de Dieu fût prononcé, et j'atteste que c'est celui qui y paraît le plus rarement (5). Le fondateur se fie beaucoup aux combi-
(1) Des Jésuites, p, 100.
(2) Ibidem, p. 197. ÉE .
(8) Cette accusation a ie e chosé de matériel qui permet de la saisir et d'y réponére. Les éditeurs de la nouvelle traduction des Constitutions de l'Ordre de Jésus, publiéechez Paulin (Paris,
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naisons industrieuses, très-peu aux ressources de l'âme, et, dans cette règle de la Société de Jésus, tout se trouve, excepté la confiance dans la parole et le nom de Jésus-Christ. »
Pascal avait altéré les textes des casuistes de la
Compagnie et produit un ouvrage plein d’une mer-
veilleuse malice. M. Quinet essaya de s'atteler au même char ; mais, pour se faire pardonner ces super cheries, il fallait le génie et l'esprit des Provinciales. Par malheur, M. Quinet n'eut que la bonne volonté. « Je vois, professait-il dans sa sixième leçon (1), de longues ordonnances sur la philosophie. Je suis curieux de savoir. ce que peut être la philosophie du Jésuitisme..…. Ce qui brille dans ce programme (2)
1842), sont les adversaires des Jésnites, et néanmoins ils avouent, à la page 470, que le nom de Dieu revient plus de cinq cent fois dans les Constitutions. Or, dans l'édition de Pragne de 1757, les
mêmes Constitutions, avec l'esamen général qui les précède,
sont renfermécs dans cent quarante-huit pages, d'où il résulte que le nom de Dieu se trouve à peu près répété quatre ou cinq fois dans chaque page.
(1) Des Jésuites, p. 265.
(2) Les ordonnances dont M. Quinet a tiré an si étrange parti ont été étudiées par nous avec autant de soin que les faits euxmèmes ; il ne nous sera donc pas difficile de redresser les erreurs
-du docte Universitaire.
Quelques Pères de la Société s'étaient plaints dans les Ville et 1X° Congrégations générales que plusieurs régents de philosophie s’écartaient de leurs progranimes, suit en traitant certains sujets du domaine théologique, soit en perdant le temps à établir des discussions oiseuses sur des subtilités et des arguties de l’école, La Compagnie de Jésus n'était pas si tolérante que le Collége de France ; elle ne laissait pas à ses professeurs le droit de vagabondage; elle voulait que chacun se renfermêt dans le plan même. de son cours, afin que tout tendit au but commun.
-Ea (X° Congrégation, tenue en 1649, inrite le Pére Piccolomini-
qui vient d’êire élu Général, à porter remède au mal en faisant
- rentrer les maîtres dans les limites de leur programme. Picco-
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est ce qu'on ne peut y faire entrer ; c’est l'habititéà éloigner tous les grands sujets pourne maintenir que les petits. Devinériez-vous jamais de. qui d'abord:il est défendu de parler dans la philosophie du Jésuitisme ? Il faut premièrement ne s'occuper que tembins possible de Dieu , et même n’en pas parler du tout. Quæstiones de 'Deo... prætereantur. Que l'on'ne s'arrête pas à l'idée de l’Être plus deitrois où quatre jours. Quant à la pensée de la'substance, il faut absolument n'en rien dire, ##/1/ dicant; surtout bien ‘évite detraîter des principes, et par-déssus tout s'abstenir, tant ici qu'ailleurs, muw/o vero magie abstinendum, de s'occuper!en rien ni: de la cause première, ni de la libertè, ni de l'éternité de Dieu.
» Qu'ils ne disent rien! qu’ils ne fassent rien! Paroles satrammentelles qui réviennent sans césse et forment tout l'esprit de cette méthode philosophique.
lomini, en 1651, adressa aux Supériours l’ordonnänce que ‘M. Quinet dénature, Elle est insérée dans l’Institut à la suite: du Ratio studiorum, et nous devons montrer :de quelle:manière M. Quinet en a abusé.
Ces paroles : Quæstiones de Deo...prætereantur, sont extraites de la règle 11 du professeur de philosophie (Instit. Soc, Jes., t. 11, p. 194), et au lieu de cette formule:presque athée : res questions touchant Dieu doivent étre omises, dont l'Universitaire éclectique’ se fait une ame, on litsur le texte original ; « Dans la métaphysique, en traitent de Dieu’et:des intelligences, il faut passer les questions qui dépendent en tout ou en grande partie de la révélation: »
. Quant à l'accusation de ne pas permettre qu’on s'arréle à ‘l'idée de Etre plus de trois ow quatre jours, M. Quinet s’est servi du même procédé de sonstraction. Dans l'ordonnance du Péré Piccolomini, on ne trouve pas idea Entis, l'idée de l’Etre seulement, ais PEtre de raison, :Ens ralunis, ce qui constitue la plus noble de toutes les différencespvar l’Etre, c'est Dieu, ‘et l'être de raison'est'une de ces subtiliéès scolastiques dont s'occupaient 1ès philosophes du moyen: âge. à
bititérà nirique bord:il 1 Jésuilermtoins lu tout.
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‘Qu'ils passent sans examiner, non evaminando. C'est le fond de: la théorie... Concevez:vous un mo- * ment: ce que pouvait:être cette prétendue science de Yesprit décapitée, dépossédée de l'idéé de cause, de , substance et même dé Dieu, c'est-à-dire de tout ce qui en fait la grandeur ? »
"Dans ces débauches de l'intelligence universitaire, ameutant les passions sur les bancs du Collége de France, il y eut pour les esprits honnètes quelque ‘chose de profondément triste. Ils déplorèrent cet abus de la‘science ét de la parole (1} que le gouver-
‘ nement se condamnait à ne pas réprimer; mais tous
les échappés des Facultés du Royaume étaient descendus dans l'arène. Ils jetaient à.la publicité leurs | noms ignorés. leurs écrits encore plus ‘inconnus que leurs noms. A l'instant même la presse leur décernait une couronne murale. Ils furent de grands,
. Le texte relatif au'silence sut la penséé de la substance a été sommis aux'mêmes mütilations que les précédentes. Nous le rétablissons en entier : « Que les professeurs ne parlent pas de la substance'ou Etre surnaturel, De sudrantid vel Ente supernatarals, lorsqu'ils éxpliqueront le prédicament de lu substance. v
Duns le langage’ de l'Ecole, ce mot prédicament a le même
“ns que celui de'catégoric.
‘La defnière recommandation dé Pidcoiomini relative aux principes n’a pas été plus heuretise :sous la plame dé M. Quinet. On lit dans l’ordonnance : « Que le préfet des étades prenne garde qu'à l'occasion desprincipes'et des causes, les professeuts n’en-
‘trent dans:la question des principes 'et des processions'divines.s C'esttout simplement défendre aux régents de philosophie naturelle ‘de ‘’s’immiscer dans les: questions théologiques et surnaturelles qui regardent la Sainte-Trinité. Toutes ‘les autres citations de M. Quinet reposent sur lu même base. Elles rentrent dans ce-précepte général qui oblige les professears de philosophie'ène pas empléter sut le domaine de la théologie : «Ve ad'ea
:tract@nda digrodianturquæ théologiet instituté propria suñt.»
(1) M. Lherminier; profésseur lui-même'au Collége de France, a, dans la:Revte des deux mondes du 15 ootobre 1843, porté un
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d'ingénieux écrivains par cela seul qu'ils délayèrent dans un langage aussi plein de violence que d'incorrections grammaticales Îles naïves apostrophes d'Etienne Pasquier, les éloquentes accusations des Arnauld et les spirituelles calomnies de Pascal.
jugement impartial sur ses deux oullègues : « Nous pouvons, dit-il à la page 1823, parler en toute liberté des Jésuites de MM. Michelet et Quinct. La publication a réussi ÿ le coup a porté, trop bien peut-être, Les deux auteurs ne s’étonneront pas que tout en défendant les mêmes prinoipes, la liberté de l'esprit humaia, nous ne partagions pas toutes leurs opinions. - » Entrant pour la premiere fois dans la solémique, M.Michelet s'y est lancé à corps perdu, et il s’est mis à combattre avec une animation tout à fait extraordinaire. La vivacité des exclamations de M. Michelet, la franchise de ses exagérations, tout, jusqu’au désordre de son style, montre combien il est sincère ct convainon ; mais, qu’il nous permette de le lui dire, ni la nature de sun esprit, ni le genre de son talent ne le destinent à la polémique. Pour bien combattre , il faut moins d’emportement. L'esprit n’est véritablement puissant dans la polémique que lorsqu'il est maître de lui-même et de sa co'ère ; les combattants novices sont toujours en fureur; l'uthlète expérimenté reste calme, il prend son temps, choisit son terrain et frappe avec discernement, Enfin il est d'autant plus redoutable à ses adver. saires qu'il leur fait équitablement leur part, et qu’il « pour eux * une désespérante et magnanime justice, En lisant ce que M. Michelet a écrit contre les Jésuites, on se surprend parfois à prendre contre lui leur défense: à coup sûr ce n’est pas là l'effet qu'il a voulu produire...
» Ici me retient en mémoire cette phrase de M. Michelet : «On a dit quo je-défendais, on a dit que j'attaquais, Ni l’un ni » l'autre... j'enseigne, » Faut-il souscrire à cette prétention ? Alors la critique historique serait obligée d’être plus sévère, car elle aurait à demander compte à l’écrivain de ses jugements, si incomplets ct si passionnés, M. Michelet se fait illusion à luimême dans les leçons qu'il a publiées; ce n’est pas l'histoire, c'est la polémique qui est présente, polémique dont le retentis -
. sement et l’âpreté placent désormais M. Michelet dans ‘es rangs des plus ardents adversaires du Catholicisme. » . A la pege 184, M. Lherminier juge ainsi M, Quinet :
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L'Ordre de Jésus était mis en cause; on ne tarda pas à faire intervenir l'Episcopat. Le clergé et les familles chrétiennes réclamsient à haute voix les lis bertés promises ; la Révolution et l'Université leur
e Ce n'est pas M. Quinet qui so défendra d’avoir fait de le polémique dans ses remarquables leçons. On s'aperçoit en les lisant que les attaques qui ont si fort surpris M. Michelet et l’ont troublé outre mesure n’ont pas trop déplu à l’auteur d'Ahasoérus. 11 e compris sur-le-champ Île parti qu'on en pouvait tirer pour traiter avec applaudissement des questions que les passions ecclésiastiques remettsiont à l’ordre du jour...
» C'est l'Evangile à la main que M. Quinet attaque les Jésuites. ll oppose leur doctrine à l’esprit de liberté chrétienne, et il demande ce qu'ily a de commun entrele Christ et Loyola.Notre auteur a pensé, non sans raison, qu’il aurait beaucoup de farce en parlantau nom d'un spiritualisme s'inspirant de l'Evangile. Toutefois cette situation, siellea sesavantages,a aussi ses inconvénients. En effet, les Catholiques répondront à M. Quinet : Vous parles en Protestant, Les mêmes raisons par lesquelles vous condamnes les Jésuites peuvent s’appliquer à la Religion catholique elle-même à ses développements, à sa Constitution, à la Papauté.. Vouloir mettre les Jésuites en dehors du Christianisme est une chose plus spécieuse que solide. C'est aussi plutôt penser en religionnaire qu'en politique et en philosophe.
» Nous regreltons que M. Quinet n'ait pas accordé plus de temps à l'examen des Constitutions des Jésuites... Nous eussions désiré aussi que, tout en s'autorisant de la bulle de Clément XIV
‘qui supprimait les Jésuites, M. Quinet cxeminät les causes qui
avaient pu déterminer le Pape à ce grand coup d'état, que ne tardèrent pas à déplorer les plus fidèles soutiens de l’Eglise. Au surplus, sans recourir à des témoignages catholiques, Jean de Müller, historien protestant, ne craint pas, dans son impartialité, de terminer le chapitre qu'il a uonsacré à la cour de Roince et à la Compagnie de Jésus par ces paroles : « Les sages ne tardérent pas à penser qu'avec Îles » Jésuites était tombéc une barrière nécessaire et commune à tous les pouvoirs*.» 1] ya tout un ordre de considérations politiques dont l’absence est sensible dans les chaleureux développements de M. Quinet. »
* Histoire universelle de Jean de Muller, livre XXILI, cha. 1X de l'édit. allemande de 1817. Tubingue.
répondirent par des injures ou par des menaces d’un éternel despotisme. L'Episeopat, les’ pères de famille: et-les' Jésuites exposaient leurs plaintes avec moins dé rudesse que M! Ledru-Rollin, député radical: ils ne disaient pas comme lui au mois de janvier 1844 : « Existe-t-il une souffrance plus grande pour l’individu que l'oppression de:sa conscience, que la déportation de ses fils dans des écoles qu'il regarde comme des lieux de perdition, que cette conscription de l'enfanice tratnée violemment dans un camp ennemi et pour servir l'ennemi? » Lamartine, le Protestant Agénor de Gasparin.. les publicistes et, les journaux : eurent: le droit de.flétrir.la servitude: intellectuelle que l’éclectisme faisait peser sur la France:; ee droit fut dénié aux: Pasteurs des âmes, aux Prêtres à qui est confiée la mission d'enseigner. IIS accusaient plutôt avec douleur qu'avec passion. À ces hommes dont. les vertus: sont une des glaires de la nation, les pamphlétaires de l'Université se: mirent à prêcher la morale dans des feuilletons immoraux. Au fond de quelques ouvrages latins déstinés.à révéler à la pureté du Prêtre les crimes ou les vices qu'il doit combattre au tribunal de la pénitence, ils cherchèrent uneimage obscène, et on les entendit pousser des cris de moqueuse pudeur, comme si la luxure découlait à pleins bords de l'enseignement théologique. C'était un combat sans fin, Les amis de la Religion et de la Société de Jésus y avaient pris. partayec. ua: courage et’un talent dont lessarçasmes neparvinrent pas à étouffer l'essor. Les Prélats militaient à leur tête; mais jusqu'alors les Jésuites s' ’étaiént tenus sur’ la réserve. On les signalait. comme imposant leur direction aux, Evêqueset:à la presse religieuse, On pré: tendait qu'ils étaient tout. disposés. à immoler les libertés de l'Eglise Gallicane aux piéds du Souverain
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Pontife, devenu. pour les Catholiques de l'Université un,prince étranger. On affirmait que. la France entièr'e.passerait.sous le joug de Rome, et que le com, plot de. l'Ultramontanisme, et. de. l'Obscurantisme, était l'œuvre des Jésuites. Pendant çe temps, les dis: ciples de Loyola laissaient l'orage s’amonceler sur leurs têtes ; puis, retirés dans leurs maisons de Paris et.des Provinces, ils. s'étonnaient de l'omnipotence qu'on leur; attribuait. Les choses. furent poussées si loin. que les chefs de l'Institut crurent devoir une.ex-» plication publique.
IL y avait parmi eux un,orateur dont la voix était
connue, dont les loyales et chaleureuses inspirations
avaient souvent excité dans les âmes des sentiments d'admiration.et de respect. Le Père Xavier de Ravi-. gnan fut chargé d'apprendre au monde ce que c'était en réalité qu'un Jésuite. Sa parole retentissait. dans. les, chaires, elle fécondait partout des germes de salut. Son nom même, en une occasion solennelle. frappa les voûtes de l'Académie, française, et il y fut justement. glorifié par le chançelier, de France. Le 8 décembre 1842, jour de sa réception à l’Académie comme successeur de l’'Evêque d'Hermopolis, le duc Pasquier, le descendant d'Etienne Pasquier, eut le bon goût de répndier ün rôle d'acçusateur sans preuves qu'il trouvait dans ses traditions de famille ; et, au moment où les pouvoirs de l'Etat, ligués avec les écrivains irreligieux apportaient chacun sa pierre pour, écraser, la, Compagnie de Jésus, lui l'honora dans l’un de ses membres.
« Il fut, disait-il en parlant de Frayssinous, sacré à Issy, et le premicr usage qu’il fit, en descendant de l'autel, des droits que l'Episcopat venait de lui conférer. eut lieu à l’occasion d’un jeune Néopayte qui élait depuis quelque temps l'objet de ses soins parti-
culiers, qu'il tonsura, auquel il adressa de touchantes. de prophétiques paroles, #t dont la vocation dévait être bien prononcée, car il renonçait. pour la suivre, à une carrière où ses débuts avaient été marqués par de brillants succès. C'était l'abbé de Ravignan.
» Et voilà qu’au mois de février 1839, monseigneur l'Evêque d'Hermopolis, courbé sous le poids des années, mais toujours plein de cette vie qui se puise dans les plus hautes facultés de l'âme, est aussi dans l'Eglise de Notre-Dame, .en face de la chaire où va paraître l’orateur dont la voix, depuis que la sienne a cessé de se faire entendre, est en possession de remuer les âmes et d'entraîner les convictions avec une puissance qu'aucun autre peut-être n’exerce au même degré, et cet orateur qui semble avoir reeueilli son héritage tout entier, c’est le Néophyte d'Issy.c’est cet abbé de Ravignan auquel il imposait les mains en 1822. Son Apostolat a décidément passé sur la tête de son disciple. Admirable succession, profitable à tout le monde, et où le bonheur de celui qui la recueille ne pourrait être surpassé que par le bonheur de celui qui l’a transmise. »
be Jésuite Ravignan avait obtenu à Notre-Dame de Paris de plus beaux triomphes que celui-là. Le 16 avril 1843, il avait vu, comme il voit chaque année au jour de Pâques, une foule d'hommes de tout rang et de tout âge, confondus dans la grande égalité chrétienne, s'approcher de la sainte table, et sa voix, qui avait inspiré à tant de cœurs le sentiment catholique, faisait vibrer de saintes paroles. Il s’écriait : « Cette multitude pressée autour de la Chaire sacrée, sous ces antiques voûtes, est la protestation la plus énergique contre le philosophisme du dix-huitième siècle. » Un journal ministériel, /e Globe, constatait
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lui-même cette victoire du Jésuite. « L'on ne saurait dire, comme on l’a.tant de fois répété, publiait-il dans son numéro du lendemain, que la Religion catholique est la Religion des faibles, des ignorants et des vieillards. Ces objections tombent en présence de la foule qui se pressait hier dans la vieille basilique ; car ces hommes pieusement réunis étaient des militaires, des gens du monde bien connus, des membres de l'Institut, des légionnaires, des médecins, des élèves de l'Ecole Polytechnique, des élèves en médecine, des élèves en droit, des élèves de l'Ecole Normale, etc. La jeunesse studieuse à laquelle on ne déniera probablement ni le savoir ni l'intelligence, et à laquelle personne sans doute n'avait caché les doctrines du dernier siècle, libre de choisir entre les maximes désespérantes du septicisme ét de l'erreur, ou les conselations de la vérité, est entrée franchement dans les añtiques voies du Catholicisme, et nous l'en félicitions. Nous enfélicitons encore plus Le pays; car cette génération nouvelle ramenée nécesstirement à des pensées d'ordre et d'honnèteté par les principes évangéliques, se répandra dans toutes Îes parties de la France ; c'est elle qui doit peupler les universités, les facultés, les cours judiciaires, l’armée, les barreaux; elle ne peut manquer d’y répandre l'irrésistible influence du savoir uni à la vertu, »
Tel fut le Père que la Compagnie choisit pour: interprète. Jusqu'alors les enfants de saint Ignace avaient jugé prudent de n’être Jésuites que dans leur for intérieur. Ce nom est exposé aux anathèmes, il peut servir du titre de proscription ; l'orateur chrétien s'en empare avec amour. Son opuscule était une réponse aux imputations dont l'Ordre de Jésus se voyait l’objet, un résumé aussi lumineux qu’éloquent
de ses moyens et de: sa fini: Ravignan: s'exprimuit ainsi dahs son introduction {(?) :
« Qu'avons-nous; fait, qu'avoas-nous: dit, neus Prèêtres de;:la Compagnie de:Jésus?! d'où vient 'ce : bruit? d'où: naissent: tant: d'orages?:Commenñnt;done: sommes-nous devenus de nouveau l'objet dé tant de haines, le but de tant: d'attaques, la eause-de tant de craintes? |
» Vous qui appelez sur nous; sur des prétres, sur : des Français, sur’ des ;citoyens libres et dévoués, toute la rigueur des proseriptions. nous connaissezvous? nous: avez-vous vus, nous avez-vous ;entendus?
» Quelle parole sortie de/netre bouche>a compromis la tranquillité publique etle respect: dû'aux lois? Cependant nos deux cents voix ont retenti dans un grand nombre des-Chaires ; depuis les: cités :les plus populeuses jusqu'aux plus humbles hämeaux ?
» Où sont des autorités civiles qui nous aceusent ? où sont les autorités ecclésiastiques qui nous: condamnent ?
» Un fait répréhensible et positifest-il imputé à l'un d'entre nous ?
» Des-préventions:, des :susceptibilités, -des présomptions ne suffisent pas ; ellés ne sauraient tenir lieu ni des faits ni des preuves; et la culpabilité d'üne Société ne peut avoir une expression pratique et juste que dans les fautes de-ceux qui la composent.
” À ceux-ci, aux individus, appartiennent l'action; le crime, la vertu.
» Quels sont parmi nous les coupables? :
» La vie, l'influence politique nous sont'étrange-
(1) De l'existence de l'institut des Jésuites, par le Révérend Père de Ravignan, de la Compagnie de Jésus, page 13.
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res; serviteurs de l'Eglise, nous vivons et poursuivons: avec elle d'ans tous les temps et. dans tous les lieux, sous fous les genres de gouvernement. l'œuvre du'ministère évangélique.
» On nous transforme en ennemis des libertés et des'iastitutions, de’ la France ; qu'en sait-on,? Pourquoi le serions-nous ?
» Et quand nous ;sommes:les. seuls. menacés, ou même! les seuls exclus des bienfaits d'une’ législation libérale, comment nous traduire en oppresseurs ?
» Le ridicule: n'est-il pas:égal à l'injustice ? »
Le: Père deRav:ÿnan concluait en ces termes (1) :
« Ou je me:trompe, ou, après cet, exposé, le lecteur de bonne foi concevra comment un magistrat, un Français, un homme’ du dix-neuvième siècle, a pu librement, consciencieusement. se faire Jésuite sans abdiquer pour cela sa raison, sans renoncer à son temps et à son pays.
» Non, il n’a pas abdiqué. sa raison, paree qu'il l'a mise dans le port à l'abri de l'orage; -sousila garde: assurée. du principe-tutélaire de l'autorité...
- » Non, il n’a pas renoncé: à son pays... ILest bien
_vrai que la: charité catholique ;, embrassant dans son
ardente expansion l’humanité tout entière, met au cœur de ses apôtres un dévouement: plus étendu que celui du vairiotisme ; il est vrai encore-que. le Missionnaire; allant porter la lumière:de la Foi à ses frè. res idolâtres de la Corée, qu. des solitudes. de l’Amérique, risque parfois, en présence. des: intérêts immortels. d'oublier les intérêts d'un: jour qui s'agitent auw.seia de: sa patrie. Mais. oublie-t-il pour cela sa patrie elle-même? Cesse-t-il d'en porter: la douce image dans-soa cœur ? cesse-t-il de prier pour sa fé,
(1) bidons ps 154:
licité ? cesse-t-il d'invoquer les bénédictions du Très- Haut sur ceux qui portent le pesant fardeau du gouvernemient des peuples.
» Oh! ils ne savent pas, ces hommes qui interdisent au Jésuite amour de son pays, quelle délicieuse émotion de joie il éprouve en retrouvant parmi Îles tribus sauvages du Nouveau-Mondequelqu:s-uns des sons de sa langue natale, ou en entendant dans les mers de la Chine et du Japon le lointain retentissement de la gloire de ses ârmes !
» Et la France nous serait moins chère, à nous. qui ne l’avons pas quittée! Nous ne serions pas fiers de ses triomphes dans la paix comme dans la guerre, de son génie pour les lettres et pour les arts, de ses hardies conquêtes dans le domaine de la science et dans les régions nouvellement ouvertes à l’industrie ! Nous n'aimerions pas en elle le vrai foyer de la civilisation chrétienne ! Nous ne serions pas heureux des ineffables consoiations qu'aujourd'hui encore elle donne à l'Eglise !
» Non, il n’a pas renoncé à son siècle. Il est bien vrai que nous n’appelons pas du nom d'amélioration et de progrès tout ce que la sagesse moderne en son orgueil décore de ces titres pompeux ; ilest bien vrai
que nous n'attendons pas de l'avenir une Religion plus parfaite que ‘a Religion de Notre Seigneur Jé-
sus-Christ, ei que l'humanité fécondée par les systèmes ne nous paraît pas en t:ayail d'une ère indéfinie de vertu et de bonheur.
» Mais, sous cetle autorité immuable de la Foi, nous n’en appartenons pas moins à notre temps par nos idées et par nos cœurs. et surtout nous le connaissons mieux qu’on ne se plait à le croire.
» Aussi, ne nous est-il jamais venu en pensée que deux cents pauvres ouvriers évangéliques. distribués
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sur la vaste étendue du territoire dela France, pussent se proposer, en des jours comme ceux-ci, d'y établir ce qu'on n’a pas eu honte de nommer leur domination.
» Cet anachronisme n'est pas la nôtre, il est celui de nos adversaires. Parce qu'il y a deux siècles, la Compagnie de Jésus a pu entreprendre sur une terre vierge, parmi des peuplades qui naissaient à la civilisation, de réaliser le règne de l'Evangile, on nous suppose aujourd'hui l'absurde projet de régner sur la France. Ge serait un rêve d'insensés..…. Mais, encore un coup, il n'est pas le nôtre ; nous lerenvoyons aux cerveaux malades de ceux qui se sont faits nos ennemis.
» À les en croire, une partie de cette œuvre serait déjà accomplie, et l'Eglise de France, ayant abjuré ses vieilles traditions, subirait toute entière le joug des influences ultramontaines.
» Faut-il done que nous soyons obligés de renvoyer aux leçons de l'histoire ceux qui aiment tant à se servir contre nous de son autorité? Ils oublient donc ce qui s’est passé depuis soixante ans... Grâce à Dieu! l’Episcopat français en a gardé meilleure mémoire ; il a compris qu'après de semblables épreuves, il ne fallait pas , par des controverses désormais sans objet. faire courir à l'Unité de nouveaux périls ; il s’est réuni, il s'est serré tout entier, confondu en un seul corps et en une seule âme, autour de la Chaire de saint Pierre, et il a répété, d’une voix unanime, les immortelles paroles de Bossuet : « Sainte Eglise Romaine, mère des Eglises et mère de tousles Fidèles, Eglise choisie de Dieu pour unir ses enfants dans la même Foi et dans la même charité, nous tiendrons toujours à ton Unité par le fond de nos entrailles. Si je t'oublie, Eglise Romaine, puissé-je m'oublier moi-même!
» Et.moi aussi, simple: soldat de: l'Unité cathpli-. que, c'est : pour: lui donner, s'il était possible, plus. intimement..et plus complétement mon àm eet:ma. vie tout entière, que je suis allé chercher une place obseure dans les:rangs de la Compagnie: de. Jésus.
» Dons l'état où je voyais la sainte Religion de mon, matére en: ce:monde, après la grande guerre déclarée : à Jésus: Christ par l’inçrédulité: du dit-huitième siècle, la Catholicité im’apparaissait comme une armée. raugée en bataille sur un:front: d’une; vaste étendue, pour fairé'face de-toutes partsàl'impiété età l'erreur, et:ponter:sedours: à la saciété en péril. Il: n’y avait plus dei camps divérsinide drapeaux divisés. ;
» Au centre, je voyais la Chaire de saint Pierre dans sa majestueuse immobilité, et auprès delle, au premier rang du dévouement et de : la fidélité: eourageuse, l'Eglise de France avec ses: Evèques et ses Prêtres, belle et forte encore malgréles jours de mat: heur:
» Gertes en m'enrôlant:sous la bannière du saint fondateur de là Compagnie de Jésus; je n'ai pas pré: tendu.me séparer:de læ milicé: sacrée de:mon pays; simple combattant. j'ai pris seulementun autre poste dans la mème armée. » .
Ce livre auquel ‘était jointe:une savante :consultation de M: de: Vatimesnil, l’angien ministre de: l'instruetion publique-en:1828; fut un événement. Il plaçait la question sur le terrain que les Jésuites n'avaient jamais déserté. Aux yeux des gens de bonne foi, il les rendait forts de leur faiblesse, peut-être aussi de : cette inertie troprésignéeque leurs amis necessaient de stimuler, etique leurs adversaires transformaieat en-un inexplicable besoin d'action et d'autorité. Le Père Cahour publia de son côté son ouvrage: Des : Jésuites, par'un, Jésute: Dans 'ee:long confit, ils :
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ne poussèrent pas plus loin la démonstration de la: vérité. Ils l'avaient dite de déux manières différentes : iciavec effusion, là aveo esprit. Ils laisbèrent à l'Episcopat, au Clergé, aux'orateurs et aux.écrivains indépendants lesain de: les venger. L'Universités’était flattéedel’espoir qu'elleaurait enfinraison decetteCompagaie, dont lesuccèslui semblaitun remordset un péril. Lesrhéteursiet les: sophistes appelaiènt à leur aide : tous leshommes dont le nom passait pour-une autorité:; ils les enrôlaient de: gré. ou de force. Mais plus d'une fois l’Institut de Jésus trouva dans; les intelli-
gences-d’élite une justice que la médiocrité lui .dé-
niait. Il existait encore à cette:époque un:vieux philosophe ; un célèbre orateur qui avait: gouverné l'Université. Il'se faisait gloire d'avoir formé par ses : leçons etparses discours toute la génération libérale. Royer:Collard, du fond de sa retraite, où il achevait . sà vie; entenditles elameurs retentissant autour des : Pères. El prit en: pitié.ces viclences.; et écrivil: le 15. février 1844 à Xavier de'Ravignan: «Votre élogaent : plaidoyer pour l’Institut des Jésuites me fait oem: prendre l'énergie de cette création extraordinaire :et la puissance qu’elle a ‘exercée. Autant qu'on peut: comparer les:ehoses les plus dissemblables, on pourrait dire qu'à la distance de la terre au ciel ; Lycurgueet Sparte sont le berceau: de saint Ignace. Sparte. a passé, les Jésuites ne passeront pas. Ils ont un principe d’immortalité dans le Christianisme: et dans: les: passions guerrières de l’homme: »
Pour colorer ses résistanecs à la: loi sur: la tibérté de l'enseignement, l'Université montrait les: Jéduites envahissant les écoleset y'implantant leurs deetrines: avee l'inquisition. ils se tenaient à l'écart del toute : intrigue politique. Le duc de. Bordeaux. dans son;
Marie d'Oscott. Sur-le-champ, le Messager et le Journal des Débats annoncent que les Jésuites ont reçu ce prince avec des honneurs inaccoutumés. Le docteur Wiseman , évêque de Mélipotame et directeur de l'établissement, déclare qu'il n’y a jamais eu de Pères de la Société à Oscott. Ce démenti, fondé sur un fait matériel, n'arrête pas la calomnic. Il faut à tout prix méler les Jésuites à la flétrissure que les députés dynastiques prétendent infliger à ceux de leurs collègues qui sont allés porter au petit-fils de Henri IV l'hommage d'un respectueux souvenir.
La tempête battait les disciples de l'Institut ; M. Villemain, ministre de l'Instruction publique, saisit ce moment pour présenter son projet de loi sur l'enseignement. Ce projet accuse de funestes tendan ces : il prend contre le Clergé d'injurieuses précautions, et, tout en consacrant une dérisoire liberté, il fraie une voie plus large que jamais au despotisme uaiversitaire. L'Episcopal ne pouvait rester spectateuräauifférent de ces luttes dans lesquelles se jouent l'avenir du Royaume très-chrétien. Il avait des devoirs à remplir, il les remplit tous avec une prudence n’excluant ni la dignité ni l'énergie. Dans celte guerre acharnée faite aux Jésuites , on avait essayé de séparer Ja cause du Clergé de "celle des Pères ; on avait dit que leur lyrannie é(ait odieuse aux ecclésiastiques séculiers, et que ces derniers ne demandäient pas mieux que de s’y soustraire. L'heure élait venue ; aucun Evêque ne se fait l'écho de ces doléances. Tous combattent pour la liberté, tous rendent hommage au zèle et à la science des Jésuites, leurs coopérateurs dans les soins du ministère. L'Episcopat refusait d’accepter le rôle que lui offrait cette conspiration ourdie par l'incrédulité; on lui fitexpier cerefusenle frappant dela méme proscfiption. Les Archevêques et leurs suf-
fragantss'adressaient au Roi des Français, aux assemblées législatives et à l'opinion publique pour savoir si enfin l'éducation chrétienne serait esclave ; l'Université, ayant ses porte-étent'ards aux deux tribunes parlementaires, répondit à ce cri de détres: 4r des ou- {rages nouveaux.
Le projet de loi amena de vives dis D'un côté les calculs d’une peur intéressée ; 1rent outre mesure les Jésuites; de l'autre on apprit à la France à scruter les doctrines que les générations nouvelles devaient subir. Sous les convictions noblement formulées de plusieurs orateurs, en face des panthéistes de l’Université, dont les emportements dissimulaient mal la déroute, la Chambre des Pairs ne voulut pas sanctionner tout le système prohibitif invoqué par le corps enseignant comme la seule digue à opposer aux Jésuites et au Sacerdoce. Il y avait dans ce vieux sénat des magistrats, des diplomates, des administrateurs de foi et d'expérience, tels que le premier président Séguier , le comte Beugnot, le marquis de Barthélemy, le duc d'Harcourt, de Brigode, de Fréville et de Courtarvel; des temporisateurs qui pressentaient un désir royal sous les amendements du comte de Montalivet; des hommes’nlus jeunes, plus audacieux, et qui, sur les pas du comte de Motalembert ou du vicomte de Ségur-Lamoignon, exprimaient les besoins et les répugnantes catholiques. L'Université avait essuyé un grave échec dans ces débats. Les chefs de l’éclectisme espérèrent que la Chambre des Députés, plus mobile, plus révolutionnaire contre le Clergé, saurait raviver les pas. sions amorties et cicatriser par une loi de défiance les blessures sous lesquelles saignait encoreleur orgueil. M. Thiers leur parut le plus apte à faire sortir le despotisme d'un projet de loi sur la liberté.
IS IS
Sa dextérité de paroles, que les principesreligieux : ne: génaient pas plus que les convictions politiques, l'abus qu'il avait:fait de tous les dons de: l'esprit afin de fausser l'histoire. d'énerver ou de fortifer le pouvoir selôn ses caprices ou ses espérances:du moment; lé prestige que sa fanfaronne intelligence desaffaites : exercait suw:une faction de députés s'irritant à l'aspect d'u Prêtre et pâtissant d'effroi au: nom de’ Jésuite:. tout indiquait M. Thiers comme le dernier médecin: de l'Université. M. Thiers seul devait la sauver par: une:deises jongleries législatives. Il fat done lé confidént:de son martyre et le vengeur de son innocence. Iksengagea à prouver qu'elle était plus catholique, quele Saint-Siége, plus :gallicane :que l'Episcopat:. français, plus orthodoxe que l'Eglise universelle > plus désintéressée: que les Jésuites dans la manière: de propager l'éducation, plus morale que ces: Prélats: et:ces, familles condamnant ou déplorant tant: de) théories subversives, Un: pacte: intervint:'entre: les rhéteurs compromis:et le panégyriste des :excès dei” 1798. Les Universitaires se chargèrent dé recrépir la: célébrité de M. Thiers, qui a toujours besoin d'avoir: à. sa suite quelque entrepreneur de gloire artifisielle, M. Thiers. prit à forfait, l'éloge de l'Université et la: censure. du. Clergé: La: proscription .des -enfants de; Loyola. fut. offerte comme arrhes aux deux parties. contractantes sur. l'autel de da: liberté d’enseigne-. ment.
Quand il.s’agit.de sa personne, M. Thiers, dont les, instincts égoistes et. mercantiles, prennent toujours; les. grandes questions par les petits bouts, possède, uurare talent de, mise en:scène; IL avait décidé dans. les coulisses parlementaires. qu'il serait nogumé rap-: porteur. du projet de. loi sur. l'instruction publique, et, désirant que son dernier coup de foudre contre,
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la Société de Jésus fût annoncé par quelques éclairs: précurseurs de la tempête, il commanda le’ Juif Ervant dans les ateliers du Constitutionnel. C'était : une’mauvyaise action en dix volumes, un outrage au bon sens ainsi qu'à la littérature, et: dont, pour fermer à tout jamais la bouche à la calomnie, les Jésuites devraient imposer la lecture à leurs adversaires les plus aveugles. Le Juif Errant patronale : rapport de M. ''Fhiers. Le rapport de. M: ' Thiers commenta les impuretés de M; Eugène Sue. L’un:se
confectionna un Catholicisme de hasard ; ik parla de :
l'auguste retigion déses pères pour: tromper les
simples; l’autre se créa humanitaire et socialiste dans
le but de: faire descendre l'imposture jusqu'au fond
du’eœur des artisans séduits : par cette. décevante
pitié. Le Constitutionnel établit une : solidarité qui porta malheur ‘au romancier et'à l'homme po-
litique.
Les Jésuites avaient été subitement élevés au rang de ces puissances fatidiques que le moyen âge pres-. sentait dans de superstitieuses terreurs. Pour donner : une:'idée de l'effroi:que leur nom provoquait, M. Michelet, s'appuyant .sur:les fantèmes entrevus dans le délire, disait, aux: applaudissements de. ses auditeurs: (1): : « Le Jésuitisme. l'esprit depolice:et:de délation, les basses habitudes: de l'écolier rapporteur. transportées du Collège et du Couvent dans la société : entibre, quel hideux spectacle !... tout un peuple vivant comme-une maison: de Jésuites, c'est-à-dire du. haut: en bas occupé à se dénoncer, : La trahison au foyer même, la: femme. espion: du’ mari, l'enfant. deila mère... Nul:bruit; mais un triste murmure, un;
bruissement de: gens qui confessent les: péchés d'au-
(1) Des Jésuites; par MM. Michelet:et Quineb, p.12...
trui, qui se confessent les uns les autres et se rongent
tout doucement. Ceci n’est pas , comme on peut croire, un tableau d'imagination. Je vois d'ici tel peuple que les Jésuites enfoncent chaque jour d’un degré dans cet enfer de boues éternelles. »
A la même époque cependant ces Prêtres, qui ont un pied dans chaque famille, une oreille ouverte à tous les secrels, un espion et un dénonciateur à chaque porte, sont inopinément dépouillés par un vol domestique d’une somme de plus de 200,000 francs. Jean-Baptiste Affaaer, d’une famille belge où la probité et la religion étaient héréditaires, frappe , vers le mois de janvier 1841, à la maison de la rue des Postes. Il est sans ressources, sans pain; il se dit malheureux. Les Jésuites, auxquels un ecclésiastique, son compatriote, le recommanda , l’accueillent avec charité. Il a été condamné dans la Flandre occidentale comme faussaire ‘et banqueroutier frauduleux ; il cache cet épisode de sa vie, et; par d'hypocrites démonstrations , il capte peu à peu la bienveillance des disciples de l'Institut. Placé à l'économat, sous les ordres du Père Moirez, il a des appointements aussi modes’ que ses fonctions, il vit dans une retraite absol. . qui convient, dit-il, autant à sa fortune qu'à s4 piété. Tandis qu’il berce les Jésuites de son détachement des plaisirs du monde, Affnaer
commence dans Paris une existence de luxe et de
ruineuses prodigalités. Pour subvenir à ses folles orgies, il place sous sa main la caisse où sont contenus les titres de rente et les diverses valeurs servant à entretenir les Missions au delà des mers, et à pourvoir les autres provii.ces de: l'Institut de tous les objets religieux ou sciemtifiques qu’on ne trouve qu’à Paris. Affnaer vole, il dépense ; il vole encore, il vole toujours. Il a des chevaux , des maîtresses, des amis
et une fausse clef. Il lacère les feuillets des livres de
compte, il transporte, ilsurcharge les chiffres, afin de
ne pas éveiller l'attention. Pendant deux années et demie, il vécut, jusqu'au jour de sa fuite en Angleterre, sur la confiance qu'il inspira. Ces Jésuites, à qui rien n'échappe, restent dans la plus complète ignorance de ce qui se passe à leur porte. Quelques maisons seulement les séparent de celle qu'Affnaer habite, et il ne leur revient aucun bruit, aucun soupçon des débauches que leur argent alimente. ‘
Affnaer est de retour à Paris; les Jésuites ont dénoncé son larcin : Affnaer est arrêté le 28 juin 1844. Ce n'était qu'un vagabond spéculant sur l’incommensurable bonne foi de ses dupes. À peine la justice lui a-t-elle fait subir un premier interrogatoire que le fripon se transforme en misérable, Il sait qu’il renconirera dans la presse de complaisants échos pour reproduire ses délations. Il ne manquera pas d'appui pour étayer un échafaudage d'impostures. La presse révolutionnaire en effet prend le voleur sous son patronage. Elle devient son courtisan à la geôle ; elle dramatise ses mensonges ; elle s'efforce de poétiser le rôle infàme que cet homme a joué. Elle menace la Compagnie de Jésus de toutes les révélations qu'il peut faire; bientôt, dans /e Constitutionnel, Affnaer arrive au niveau de la grandeur de M. Thiers et de la véracité de M. Süe. On lui fabrique une gloire qui éclipse momentanément celle de Cousin, des Quinet et des Dupin. Les Jésuites étaient victimes d'un de ces abus de confiance qui frappent les honnêtes gens seuls; la presse révolutionnaire plaignit le fripon. Par la plus cynique de tontes les aberrations d'esprit, elle tenta d’accréditer lus rumeurs qu'elle inventait sur un événement aussi simple.
La justice était saisie par lès Jésuites eux: mêmes :
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la: justice informa. Affnaer comparut enfin les 8 et 9 ‘avril 1846devant la Cour d'assises de la Seine. De toute cette fantasmagorie, qui avait cherché à égarer ls crédulité publique, il ne resta-plus alors qu’un vo- ‘leur de-bas:étage dont le courageux réquisitoire de -l'avocat-général; M. de Thorigny, brisa pourijamais -le masque ‘constitutionnel. Affnaer fut flétri par:le jury etoublié par les hommes qui avaient voulu le doter d’une impudence à:laquelle la fermeté des magistrats le contraignit de renoncer. Pour instrüirece |. procès, pour démontrer que toutes les versions de l'accusé étaient autant de fables, il avait fallu que l'œil investigaterr des juges d'instruction et des membres du parquet étudièt les-registres de là Compa- -gnie. On'descendit jusqu'aux plus minutieux détails de ses affaires, Le voleur s'était imaginé que les Jé- Suites ne consentiraient: jamais à livrer le secret de ‘leur existence. à un pouvoir qui ne: demandait pas mieux,.que de les saisir en faute. La publicité devait, selon lui, effrayer les Pères ; ce fut cette idée qui le ramena audacieusement à. Paris. ,On leur imputait tous les crimes; dans le. meme moment, ils ouvrent “aux préventions dela Magistrature le plus court chemia pour les dévoiler, La Magistrature se tut. Ce silence; en.face de Fardente hostilité des partis, est le -plus significatif des éloges pour :la:Compagaie. Cependant le. Ministère :sans cesse harcelé par les clemeurs'de l'opposition, résolut de sacrifier les Jésuites: Il neles avait nisoutenus ni encouragés ; mais, dominant de: toute: la hauteur.de:fa pensée philosophique :ces :clauteurs auxquelles son protestantisme éclairé: répugnait: à-s’associer, M; Guizot avait jusqu'elors rufasé d'immolerla liberté religieuse à d'absurdes préjugés. IL ne :se:-prètait qu'à contre-cœur -aux-porsécutions: dont il confessait l'iniquité; néan-
moins, les choses étaient poussées si avant, qu'il falfait offrir une satisfaction quelconque à ces écrivains, à ces orateurs se blessant eux:mêmes sur le champ de. bataille où ils ne rencontraient pas d'adversaires. La position des Jésuites vivant en France comme .citoyens soumis aux lois du pays était inattaquable. On: pouvait les égorger dans une émeute, leur appliquer ‘un des cent mille décrets de proscription oubliés dans les limbes du Comité de salut public, être implacable selon le conseil peu libéral de M. Dupin; mais ces mesures avaient leur côté odieux ou ridicule. Le gouvernement, désintéressé dans la querelle, reculait devant de pareilles violences ; il disait avec Portalis, le savant ministre des cultes dans les premières années du règne de Napoléon (1) : «Les lois ne peuvent régler que les actions ; la pensée et la conscience ne sont pas du ressort des. lois. L'empire sur les âmes est un genre de domination que les gouvernements humains ne connaissent pas et ne peuvent pas même connaître. Les lois ont donc fait ce qu’elles peuvent et tout .ce qu'elles doivent pour: la liberté. humaine lorsqu'elles ont annoncé qu'elles ne reconnattraient et qu’elles ne sanctionneraient aucun vœu-perpétuel. “Elles n’ont pas d’ailleurs à s'inquiéter de ce:qui n’intéresse que la conscience ; il. ne leur appartient-pas de forcer le rétranchement impénétrable du cœur.de l'homme. »
Convaineu de cette vérité, le gouvernement avait les mains liées ; il jugea plus opportun de demander . au Saint-Siége un service que ses promesses escomptèrént. à l'avance. Les. Jésuites, n'existant dans.le “Royaume qu'à l’état d'individus, de prêtres séeuliers autorisés. par l'Ordinaire, n'avaient rien à déméler
(1) Rapport à l'Enpereur:(26 mars 1807.)
avec les chicanes de puise administrative. Ils n'appartenaient à l'Ordre de Jésus que dans leur conscience; la loi était donc impuissante à connaître d'un vœu ou d'une intention ne se manifestant point au dehors et ne réclamant d’autres priviléges que ceux dont jouit chaque Français. Il était légalement, constitutionnellement impossible de forcer les disciples de l'Institut derrière ce rempart de la liberté individuelle; on crut que Rome se préterait, sans trop de difficultés à une cprabiaanes. La mission de M. Rossi fut décidée.
M. Rossi était un de ces condottieri de l'intelligence qui n'ont d'autre patrie que le lieu où il leur est permis d’abriter la fortune sous leur tente. Les premières années d'une vie nomade avaient vu cet Italien professer des doctrines peu en harmonie avec la Foi catholique et les principes conseryaleurs, À Genève. il avait servi tous les dieux, il avait courbé la tête sous tous les cultes. Un hasard, heureux pour luj, le poussa vers la France. Il y prit racine; bientôt il fut un des truchements les mieux rétribués du . pouvoir. La Faculté de droit, l'Université, la Cham-
bre des Pairs s'ouvrirent devant lui et, afin de le.
mettre à même de mériter les faveurs dont on l'avait accablé, on l'envoya négocier auprès du Souverain Pontife l'expulsion à l'amiable des Jésuites.
Jamais ambassade allant proposer un glorieux traité de paix ou tracer la délimitation de provinces ‘conquises ne tira de la presse autant d'importance ; jamais nom ignoré ne recueillit en quelques jours autant de félicitations et d'outrages. Il se dirigeait vers Rome pour mendier l'exil ou la mort religieuse ‘des Jésuites français ; tous les partis s'occupèrent de lui. Les uns chantèrent son triomphe hypothétique, les autres ne virent dans le nouveau plénipotentiaire
partis.
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qu'un affront jeté au Saint-Siége. L’humble étranger qui était venu quelques années auparavant tenter le sort à Paris prenait des proportions coloss:les, Il grandissait sous les vœux des adversaires de l'Eglise, comme sous les malédictions des Catholiques. On le fit tout à la fois ami de Grégoire XVI et Carbonaro réfugié (1), on suivit. pas à pas son itinéraire;
(1) On a souveut affirmé que M. Rossi était an Suisse, réfugié italien, et sur ce thème on a brodé beaucoup de versions : ici, pour acouser Je gouvernement français d’avoir choisi un pareil agent diplomatique, là, pour blâmer le Saint-Siége de l'avoir accueilli en cette qualité. Nous allons rétablir les faits.
Eu 1815, lorsque Murat, sur le trône de Naples, résolut de s'emparer de la Romagne afin de seconder l’entreprise de Napoléon et de faire une diversion. jugée utile au complot des. Cent- Jours, M. Rossi était jeune et inconnu; mais déja il cherchait à
percer par tous les moyens. Dans l'impuissance où étaient les'
partisans de Murat de trouver des complices, ils jetérent les yeux sur M. Rossi, qui habitait la ville de Bologne, et on lui donna une commission révolutionnaire. Ce titre commença à
développer en lui la morgue doctrinaire. A peine en fut-il
investi qu’il se rendit chez l’avocat Gambar:, srofesseur à l'Université. Ce Gembara était un de ves Italiens à l'esprit caustique, et joignant une vaste érudition àla connaissance du cœur humain, M. Rossi p‘nètre dans ‘le cabinet de son ancien maître
avec un air si tranchant, que Gambara court à sa rencontre, fait *
ua profond salut, et, sans lui laisser le temps de notifier les motifs de sa visite, dit à haute voix :.« Sire, que commande Votre Najesté? elle sera servie à l'instant même. » L'expression de
‘ figure du jurisconsulte bolonais ayait quelque chose de si railleur
que M. Rossi, écrasé sous cc persiflage, s'échappa rouge de honte et de colère. Gambara ne fit point mystère de la plaisanterie, elle fut connue, elle donna une triste célébrité à la première mission de M. Rossi. Quand les Cent-Jours furent accomplis, le fonctionnaire improvisé et bafoué sentit que la place n'était pas |
tenable pour sa vanité et que son début politique ne lui laissait .
aucune chance dans les Etats de l'Eglise. Il s'exils à Genève où le travail et l'élesticité de ses principes mirent en relief son ambi-
: tion et ses talents.
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on annonça d'un côté que le Pipe l'avait requ'avec :: uné touchante ‘cordintité; ‘de’ l'atitre: ion: prétendait que lés portes du‘ Yätisan ! äyatent été fermées detant luf ét que sa négocidtion se terminait ‘avant mème
d'étrecommiencée."Ainist qu brrive souvent tes deux:
extrêmes témbètent dns l'érreur Le choix de M.'Rossi n'était nt hébilé /ni'héeureux,-
à moins que Louis-Philippe n’eut eu le secret désir de montrer au Pape etiau Sacré-Collége la facilité. avec laquelle’ il'transformait h‘son gré‘en fervents Catholiques.les plus fougueux adversaires ‘de l'Eglise. M. Rossi passait auprès du Saint-Siëége pour le chargé d’affaires. des doctrines de: MM.. Dupin. .Cousin et
. Michelet: Le jour:où se présenta-au. Vatican afin de
remettre ‘ses lettres’ de: eréance.'lx Cour de Rome,
Ce fut dans cette ville que, vers l'année'1828,'H'At paraître un éorit que le PéréMaur Capellari, anjourd'hui lé Pape Grégoire XVI, se chargea de réfüter. On lit 4ans’cette’réfatation,;:empreintode toutes les qualitéside style, de‘logique'et de prudence qui distin-
guent les ouvrages id 'Cumhidifie couronné, ‘une'appréciation: de M. Rossi que le rapprochement si étrange des'deux-auteurs: :
doit faire remettre en'lumibre. ‘Le Père Maur CapeMatis'oxprime, pinsi sur le futür ambassadeur de Louts- Philippe auprés'de Grégoire XVI: « Un verto PT Re di Rosbi, cnthblico rinegalo. »
Nous avons'enténdu raconitér: à éteperdibperionnuges qui ont lieu de se croire bien ‘infurmés que M. "Rossi, avant de songer à devenit l’une des Iümibres de la France libérale, avait fait d'actives; de pressantes ‘démarches ‘auprès ‘de ‘Pempereur Nicolas de Russie pour diriger l’édécation' du feune-Grand-Duc héréditaire! Le prôfesteur: pes ‘tartit'aussi bien réussi à inculquer au Pririce, qu'il'ambittônnait d'élever; des dodtrines du plus pur sbsolutisie qu'il éét parvenn:ÿ sc'fuire edeptér:cumme. l’un. des’ réguléteurs de Vopiiioa ‘eomtitutiunnelle; Tout cela
nésrytoiné nie le “fuit as réfogié ftalièh.: et b'ést cétté erreur : trop aceréättét qu’if notätiporiuit de combattre’ nn ds
précis dans l'intérêt et pour la dignité des deux evwrs::
Socté feu il milité gr éga | Pas :c grandé dansn Les même, son bt toire‘ilt plus’ha surpisss semblai
rien'ent yeux:et’
sprtiertesant d'laljuste sévérité &é l'Episcopat français, publia la condamnation portée contre tous les manuels dé la jurisprudence gallicane et de j'éclec-
tisme. Le froïd accueil que le Sacré-Collége et les
Princes romains firent au négociateur dut peu flatter sa vanité ; mais fl savait qu'un sucéès’ dfplbmatique rejetterait dans l'ombre toutes ces impressions ‘fa. cheuses. M."Rossi ne songea point à marcherde pair avec les égaux: que’ lui donnait son titre provisoire.
* 11 f’était pas de taille à exéreer le prestige d'ün am-
bassadeur ‘dé Roi très-chrétieh : il cherthaih se dédommager de cette première décéption, Dans le
tournoi oratoire “où la’ Chambre ‘des!'Paîirs en'1844
discuta la loi sur'da tiberté enseignement, M. Rossi s'était mêlé aux combattants de ces’ fameuses journées.’et, quoique universitaire, il avaît su prendre un rôle de modérateur. On l'avait vu s'éfforcer de concentrer, de restreindre peut'êtré les colères dont la Société'de Jésus: était l'objet, et pour faire cesser le feu 'il s'exprimuit en ces termes : « Je ne sais siThumitité chrétienne est’ parmi Tes vertus de tette Congrégation; mais certes elle aura quelque peine à ne pas ‘céder aux ‘séductions de: l'orgueil, tellement est grande la place qu'ellé a occupé depuis quelques jours dans nos débats.»
Les Jésuites, P'Episcopät, la France, l'Eglise ellemême, tout cela n’était que secondaire pour M. Rossi ; son but principal était de réussir, parce que la victoirelui servait ‘dé imarchepted ‘afin d'arriver à de
plus’hautes destitiées. A'Rome, où tanit de défiances
surgissaient autour dé lui, où un cordoh sanitaire
semblait lui laisser le palais Colonna pour ‘lszaret, | M. Rôssi ne voulut rien voir de tout ce qui se‘faisait, rien entendre de tout ce-qui se disait. M'ferma'les -
yeuxet lès oréitiés, puis, à'force d'intrigucs croisées,
il se mit à battre en brèche la Compagnie de Jésus, M. Rossi avait longtemps vécu dans une situstion précaire, L'ambition lui inspira la science de la flatterie et de la souplesse ; elle lui révéla le point vulnéreble de beaucoup d'amours-propres. Il possédait la clef des passions de l'humanité ; il se servit de cet art qui ‘déjà lui avait été si fructueux. IL lui fallait des trompettes pour répandre dans les salons les rumeurs qu’ilsentait le besoin d’accréditer, les promesses que son gouvernement s'engageait à ralifier, les menaces qu'en cas de refus il devait faire entendre au Saint-Siége. La Prélature romaine se tenait sur ses gardes ; le diplomate improvisé trouva dans quelques ecclésiastiques français l'appui qui lui était dénié par le Clergé d'au delà des monts.
Comme tous les parvenus encore peu habitués aux dignités et au pouvoir, M. Rossi, en me‘tant le pied sur le patrimoine de l'Eglise, avait espéré que sa préseuce seule aplanirait les obstacles et qu'il enlèverait de haute lutte la négociation dont il posait impérieu sement les bases. Représentant de ce qu'en France on appelle le pays légal, M. Rossi s'était imaginé qu'il ne lui en coûterait pas beaucoup pour effrayer lé Saint Siége. Les quelques prêtres aux yeux desquels il faisait briller dans un prochain avenir des mitres épiscopale et de hautes fonctions comme récompense .de leur jeune dévouement l'entretenaient dans ces idées. Il crut avoir partie gagnée avant mine d'avoir commencé le jeu, et il se persuada que, par courtoises subtilités ou par inlimidation, il n'y aurait rien de plus aisé que d'amener à son but le Vicaire de Jésus-Christ. Le rôle, de l'ambassadeur espagnol Florida-Blanca l'avait séduit. Ainsi que lui, il se croyait destiné à commander dans la capitale du monde chrétien et à imposer à un nouveau Ganga-
sus, tion flatvulédait e cet allait ss r'u- 1mesr, les endre it sur quelit dé-
és aux le pied Sa préèverait pér'ieu -
rance naginé ffrayer x desir des me réenaient même e, par aurait icaire pagnol il se ale du anga-
nelli les volontés de son maitre. Clément XIV avait fléchi sous l’audaeieuse étreinte du plénipotentisire de Charles III ; Grégoire XVI, plus calme et plus fort dans sa simplicité pleine de grandeur, n'était pas un Pontife à se laisser violenter. On prétendait en France qu'il n'y avait qu'à demander à Rome pour obtenir. Le caractère conciliant du Pape et du Cardinal Lambruschini, son secrétrire d'Etat, était peint sous des traits qui faisaient présager la débilité. On ne tenait compte ni de leur amour pour la paix, ni de la condescendance que la Chaire apostolique est heureuse de témoigner dans toutes les transactions ne préjudiciant en rien aux droits de l'Eglise et à ceux de la
. justice. Le Pape s'était plus d'une fois montré géné-
reux ; on rêva que cette bonté irait jusqu'à la faiblesse. Ce fut sous de tels auspices que M. Rossi entama l'aFaire des Jésuites.
Les Jésuites avaient, dans le Sacré-Collége, dans la Prélature et dans les divers Ordres religieux, des juges, des maîtres, des amis, des émules qui appréciaient sainement cette guerre incompréhensible. Ils voyaient tous là Société à l’œuvre; ils l'étudiaient ; ils la suivaient dans ses luttes et dans ses travaux ; ils se rendaient un compte exact de ses progrès et de ses défaites, Sur les lieux mêmes où l'on affirmait que son action avait quelque chose d'irrésistible, ils trouvaient dans la réalité le contre-poids des mensonges. Le prisme sous lequel on faisait mouvoir l'ombre du Jésuitisme ne séduisait personne. L’ex-
‘ périence du passé servait de leçon à l'avenir, et, forte
de l'exemple du gouvernement ipontifical, Rome attendait, dans un silence plein d'équité, les terribles accusations dont M. Rossi se faisait l'organe. Les abbés de Falloux, de Bonnechose et Lacroix, chacun selon la mésure de ses ambitions individuel-
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Pendant de temps. hante la pre e.pari- ‘sienne ne y de maroherà l'a ssaut de. L nstitut de Loyola.-JLimportait de travailler.au sugcès de la ER eee par doute eapène, de-combats et. de persuader néSiége que, comme le Royaume très- Prurby he t lui-même passer subitement sous la Dnuius 1e dr On. da sn avoir. Va
de. pari qe qui.ne sa gen ar lassitude. En 1840, M.. Thiers avait joué la comédie. de Ja guerre.eontre. l’Europe entières eti avait embasfilé Paris au chant de. la Marseillaise, ressuscitée pour Ja circonstance. En, 1845, il. fallait, démontrer à la France qu'élle éprouvait le besoin de voir les fortificatins se. hérisser. de canons. Pour enlever l'âr- .mement, M, Thiers se rua sur. la Société,de, Jésus, II ressentit une, SPAnAEen constitutionnelle.en apprenantqu'il existait sous le. ministère. de:M. Guizotautant de Jésuites sur le. sol snatal que dorsqu' il.était
.Jui-même à la tête des affair Les 2.64:B.rmai 1845, 8ès interne a ru putés en épis mais le peuple ne sé prévecupa nullement de ce: nouyeau de.rprestidigitation. Lsourit. des .frayeurs de ur eteurtout de.ses élans de Koi..Le peuple ne daisnas méme, pas. délopner du, pétil:auquel la Ghambre arrachait la France. Comme:ce bruit, fait enfants.de.saint gnace ;.n'axsit, pour f distraire les esprits. on, lui donna lete- Drm sun salennité ess Ja. ve a liberté de çonsoience.que, éun able discours. de M.1d6,Berryer,.on inmalait Due : peumeonxenus : M, Thiers 6 de la religion: M. Quqe du courage. cuis M Qdilon : Barrot.de la vertu ; M. isambert de. la-pacifisation à l'égard. du Clergé. . MsMartin, {du Nord), ministre de; la, justice. et, des .fultes, resta seul dans son caractère, Il fut lâche.
. Au. niliéu d'uu,-débat, dont..les intampérantes étaient calculées peur amoxtir la disoussion. sur l'ar- .mement, des. forts, détachés qui; suivait; immédiate- .meït, on.entehdit tomber des paroles qui projetaient üne.itriste lumière sur. la: situation. Le garde. des
sceaux. avait reçu ardrecde pactiser ayeo l'opposition
| révolutionnaire et.de sacrifier les idées gouvernemen-
_ tales:à un plan concerté. d'avance. Sa. molle natÿre . d'avogat, seprêta, indolemment à cette huwmiliation .volontaire.du pouvoir; il s'effaça,, ou. quand. il parut la tribune, ce. fut pour accepter la loi qu'on lui dictait, Les orateurs hostiles à.la, Religion de là majorité des Français avaient. voulu circonsçrire leur haine …etne/la dirigen que sur les Jésuites. Ils. se virent entrainés. au, delà. dé leurs prévisions ;. et bientôt, de : ‘coupables tendances, d'injurieuses menaces se firent jour.L’'effet. était, produit ;; le. ‘Ministère se. laissait . mettreen demeure; lePays savait qu'il venaif, d'échapr
‘per à un désastre immense, désastre que les disciples de Loyola portaient dans chaque Fe de leurs soutanes.
‘Pour se rassurer plus comiplétément, la Chanibre ‘dont le courage s'était épuisé contre les Jésuites, vota | d'emblée l'armement dés fortifications de Paris.
’ M: Rossi avait attendu le résultat de ces séances pour entrer officiellement en campagne. Persuadé que les clameurs du Palais-Bourbon retentissent jusque dans l'intérieur du Vatican et qu'elles y sèment un effroi salutaire, il juge que l'heure est venue de porter un dernier coup. Il adresse au Saint-Siége un Memorandum, dans lequel sont relatés différents motifs que le cabinet des Tuileries fait valoir, pour prouver que l'Ordre de Jésus ne peut plus exister en France, ét qu'il faut le dissoudre sans retard. Le plénipotentiaire ajoute : « Que son gouvernement n'a jamais eu l'intention de chasser du Royaume ou de molester les individus qui appartiennent à la Société de Jésus; mais, ne pouvant pas se dispenser d'accomplir l'engagement contracté devant la Chambre, il se verrait forcé d’user des moyens qui lui sont propres. Il enverrait aux Préfets et aux Procureursgénéraux l'ordre d'exécuter sur ce point les lois du Royaume, et, en conséquence, le pouvoir civil fermerait les maisons non-seulement des Pères Jésuites, mais aussi des autres Congrégations religieuses, excepté celles qui se trouvent légalement autorisées ; et on ne saurait, dans ce cas, empêcher les conséquences d'un choc qui pourrait, entre autres choses, induire peut-être dans l'esprit public une confusion entre la cause des Jésuites et ce!le du Clergé en général. Pour éviter ces conséquences désastreuses, on demande que le‘ Saint Père. interposant salutairement son autorité, veuille bien ordonner aux-Pères
iples sou-
fibre , Vota ances suadé issent ‘y sèvenue -Siége érents , pour ter en d. Le ement me ou la So- Denser Ram ai sont eursdis du il fersuites, $, exsées ; onsénoses, fusion en gées,on faire- Pères
Jésuites la dissolution des Maisons et des Noviciats qu'ils ont en France.» ‘ :
A la Chambre des députés, la question ne fut pas
ainsi posée par MM. Barrot, Thiers et Dupin, ainsi
acceptée par les Ministres. Il avait été entendu qu'elle
serait résolue sans le Saint-Siége et malgré le Saint- Siége (1). ‘La négociation ne pouvait donc aboutir qu'à un affront pour lui. D'un côté, on invoquait le concours du Pape ; de l’autre, on proclamait à la face de l’Europe que l'on ne demandait pas mieux que de s’en passer. Le Memorandum de M. Rossi fut par cela même regardé comme non avenu. Ce silence était alarmant ; le négociateur espéra le vaincre en faisant mouvoir tous les ressorts préparés de longue main. L'esprit révolutionnaire, dans ses nuances même les plus modérées, n’a foi qu’en la force brutale. L'écha-
(1) Dans la séance du 3 mai.1845 (Moniteur du 4, p. 1185), M: Thiers avait proposé un ordre du jour ainsi motivé :
« La Chambre. se reposant sur le gouvernement du soin de faire exécuter les lois de l’Etat, passe à l’ordre du jour. »
Le Ministre de la justice, M. Martin, y avait adhéré en déclarant « que Île gouvernement ne subordonnait au concours de personne l'exercice de son droit, l’exéoution des lois du pays. »
M. Thiers reprend la parole : « Les circonstances, dit-il, qui avaient fait que ceslais étaient restées inexécutées, ces circonstances ont changé ; il devient urgent d’appliquer ces lois, Maintenantle gouvernement qui est chargé de les exécuter doit avoir la liberté nécessaire et employer les moyens qu’il jugera les plus convenables. 1] a eu recours à l’autorité spirituelle, je l’approuve; mais à une condition, c’est que, quelle que soit la décision de l'autorité spirituelle... (Oui! oui!). »
M. le Ministre"de l’intérieur : Ç’a été dit, c'est entendu,
M. Thiers : Quel que soit le succès des négociations auprès de celte autorité spirituelle, que je respecte et à laquelle je ne soumets pas les lois de mon pays, quel que soit le succès des négociations, les lois de l’Etat seront exécutées,
De toutes parts : Oui ! oui!
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-faud.oa :la, prosoriptien ;sera. toujours, son dernier mot. La première tentative de M..Rnssi périclitait ; - ikchercha:àlerelever-par.des menaces, pan des:pro-
messes; et: par-des! intrigues deitouie mature.Les « porte-vois,cléricaux.de lenxoyé dm Erance calomaiérem leur: patrie et la Magistrature; ils eurent mission
… dereirconvenir:les Gardinaux.et.les Prélats influents. LA uossils déelarèrentcque;i si.les, Pèrende:la Com-
pagaie, :lésés dans leurs; droits, de cibeyens..en. ‘apPe- «aient ausitribanaut, les tribunaux, sans respegt:pour da loi, se:condammeraieut.à une. iniquité, raisonnée, «6ar,o-disaient : ces:prêtres, la:corruption.a, pénétré | jusque:dans le:temple de la justice. Aux autres, ces
“mêmes: prêtres assuraient: qu'ils enteñdaient;mieux
- les:intérêts.des J'ésuitesque.les Jésuites eux-mêmes.
Faoiliterle projet: du: gouvernement, ce iserait les sauver sur le bord de l’abime. Les Pères sont, afir- ‘maient-ils, poussés:à faire valairJeurs:droits-constitutionnels par: des Légitimistes qui les: mettent ‘en ‘avant pour susciteridés embarras au pouvoir, ou par des Cathbliques qui, la véillé encoré, Saint-Simoniens
Ou. Fouriéristes,. défendent, l'Eglise avec les armes
émoussées au service de l'erreur.
: Deson côté; Mi Roësi ne restait pas inactif; it an- : nonçait offtiellément que les Jésuites seuls iétaient la cause de la guerre entre le Clérgé et l'Université;
. mais qu'ils devenaient de.plus en plus impopulaires ; que leurs maisons senvaient de.foyer au Légitimisme,
-etqu'onlestrouvait partoutoù:éolatait un:méconten- En Si, ajoutäit le plénipotentfaire et son escouade
d'agents, si lé Saint-Siége ne concilie pas lés intérêts de Dieu.avec, ceux. de César, une loi fermera pour toujours. l'entrée.du Royaume aux.enfants de saint Ignace, et cette loi s'étendraà toutesles:eorporations religieuses. Le dirt irrité: fera ‘retomber
autres.
1sa:çolère sur. l'Eglise et..sur le Clergé. Les: esprits -#ont.tout.disposés à accepter le. Schisme, à se séparer du Saint-Siége.. Que le pouvoir. dise un mot, qu'il fasse un signe, et le: Royaume très-chrélien renonera. d’entratnement à la vieille Foi catholique. HLest voisin de l'Italie: il peut .ÿ. souffler; on y apaiser les tempêtes ; sc'est;au Pape:et à.14 Cour Romaine.à décider. Qu'on sécularise les Jésuites; qu'au moins.on les. sacrifie pour un temps,.qu'on leur, ordonne de
s'éclipser. durant. une année, Six Mois peut- être.et l'âge d'or de, l'Eglise, de. France. renaitra. Le, Saint- .Siége.demande, et non. sans de justes modifs, la réxi-
sion. des. articles organiques ;. ily.en a qu'i rejette. |
-Le gouvernement s'empressera, de présenter une. loi dans cesens.: Le Clergé. désire, que la Hberté d’en- .seignement. ne. soit pas un:vœu stérile. Cette liberté ne sera plus refusée ; ou accordera aux Chrétiens de Syrie. une protection plûsefficace; mais, — et.M. Rossi. terminait, toujours ainsi. ses. memorandums
” verbaux, corollaire de la, note écrite, — il faut avant
tout: donner satisfaction aux plaintes, aux colères, “aux.préjugés. peut-être, en :sécularisant l'Ordre de Jésus.
Mise en présence, de cet. ultimatum, la Cour Ron- .tificale, tout en tenant compte; avec. sa. discrétion habituelle, des difficultés qui surgissaient.aûtour des hommes d'état.de. France, ne se. déguisa point qu'il lui restait ,un..grand devoir. à remplir, Elle pesa au
-poids, de la justice du. sanctuaire les motifs. allégués
par le diplomate «de l'Université. Elle examina les
griefs. qu’il: faisait, valoir contre les Jésuites, les
menaces et. les promesses. dont il s'armait: tour. à tour, Elle décida qu'il n'y avait,. qu'il,ne. pouvait y avoir rien de sérieux dans les unes, comme dans es
Si, disait-elle, les maisons des Pères de l'Institut sont un foyer de légitimisme, le gouvernement a une police pour les surveiller et des lois pour les punir. Or, comment se fait-il que, dans tous les complots vrais ou supposés qui depuis quinze ans ont troublé la France, il soit impossible de saisir la main d'un Jésuite agissant au grand jour ou dans l'ombre. Ils préchent, ils instruisent , ils dirigent sous la juridiction de l'Ordinaire. Quelles paroles de révolte l'autorité a-t-elle entendu tomber de leurs chaires? Quelles perfides insinuations, quels conseils malveillants a-telle recueillis de la bouche des Fidèles qui s'adressent à eux? On impute aux Jésuites des tendances antiorléanistes, et, pendant ce temps. la Gazette de France s'essouffle à démontrer qu'ils ont été trop favorables. à la dynastie de Louis-Philippe, et que c’est par leur influence qu'une portion du Clergé s’est ralliée. Aux yeux d'hommes impartiaux, ces deux accusations contradictoires s’annihilent donc l’une par l'autre. Rome deandait qu’on précisât un fait. et le plénipôtentiai, :, de même que ses agents ecclésiastiques, se renfermait dans de banales généralités. Il er dut être ainsi pour l'inculpation d’avoir semé la discorde entre l'Episcopat et l'Université. Les Evèques n’avaient pris conseil que de leur mission, de leur conscience et de l'effroi de leur troupeau. La Chaire apostolique était en mesure de savoir cela mieux que le cabinet français ; n’avait-elle pas été le confident de leurs tristesses pastorales si long-temps muettes et leur appui moral dans la lutte ?
* On proclamait les Jésuites impopulaires ; pour le démontrer , M. Rossi tirait son principai argument des interpellations de M. Thiers , de l'ordre du jour motivé qui en fut la conséquence, surtout du nombre des abonnés au Journal des Débats, au Siècle et au
itut une nir.
lots ublé d'un . Ils idicutoelles y a-tssent itior-
Constitutionnel: La Cour pontificale n’amoindrissait pas ainsi la question; elle l'élargissait au contraire. En étudiant seulement l’histoire des cinquante dernières années qui ont passé sur la France , elle se
‘demandait à quel signe visible on reconnait !a po-
pularité dans un royaume où Louis XVI périt sur l'échafaud et où Marat fut déifié au Panthéon. Ea Cour pontificale voyait Bonaparte élevé sur le pavois, puis jeté aux gémonies , les Bourbons salués comme les sauveurs de la patrie, et seize ans après proscrits encore au nom du peuple. Elle entendait la calomnie hurler à tous les noms illustres; elle contemplait chaque fraction de parti distribuant à son gré la gloire ou l’infamie. Elle trouvait le généreux soldat,
le magistrat intègre, l'écrivain consciencieux, l'habite diplomate, le ministre sage ou éloquent, harcelés par l'insulte et conspués jusque dans leur vie privée, tandis qu’on improvisait grands citoyens des hommes médiocres ou pervers, dont au même moment d’autres opinions brisaient le piédestal. La cour de Rome rappelait à M. Rossi que l'homme d'état dont il se
disait le représentant, que M. Guizot s'était plus d’une fois à la tribune glorifié de son irmpopularité , et eile
priait le plénipotentiaire de l'Université de vouloir bien mettre d'accord cet aveu et ses reproches officiels. On allait plus loin ; on plaçait sous les yeux de M. Rossi ce passage où M. Guizot définit et peint avec tant d'éloquence l'opinion publique, et le Saint- Siége répétait avec le Ministre des affaires étran- "gères (1) :
* « Dans les temps de fermentation et de désordre,
(1) Notes de M. Guizot sur l’ouvrage De la souveraincté et des formes du gouvernement, par M. Aucillon, p. 159 (Paris, 1816),
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le véritable vœu. national, la, véritable :opision, pu blique. sont méconaus, :comprimés... insultés ;. les
partis seuls se. montrent,et: agissent, eL.la..nation
-n'est, qu'une. masse inerte, ballotée. tour. à.tour.da:1s ‘les sens. les, plus..contraires.et façonnée, mutilée,.au gré des possions ou .des intérêts qui.se combattent sur, son, sein. À chaque alternative. de. succès.et: de revers, le, parti. vainqueur: se. prétend, l'interprète fidèle, le vrai, défenseur. de l'intérêt. national: et. de l'opinion, publique ;.le. parti.vaincu n’est.qu'un ramas de révéltés, étrangers:à:la.patrie qu'ils.ont opprimée quelques, instants et qui applaudit à leurs défaites. Que la. chance tourne. le nouveau valnqueur.tiendra le 11ême. langage, et.se.servira de. la: même illusion pour accabler son. adversaire.»
Rome essayait de.se rendre. compte de cette 140bilité, et ,:tout.en avouant.son insuffisance , elle.confessait que la popularité.en France. a. quelque. chose de; si, insaisissable qu'il, devient -très-difficile de . la caractériser. L'impopularité des Jésuites. était bien eonstatée chez les ennemis. de la Religion, catholique; mais, à part cette. évidence dont. le, Saint-Siège, sous peine dé. suicide, ne pouvait. guère..punir la.:Compagnie, en . était-il: ainsi dans:les rangs, du, Clergé, _parmi toutes, les familles chrétiennes: au, milieu. de ces populations laborieuses que:les. Pères évapgélisent et de cette: foule qui-assiége. leurs confessionnaux ?.Si les Jésuites, disait-on, sont,éternellement frappés. de
la flétrissure. morale. sous, laquelle passent. (ous .les partis, tous les hommes, tous les systèmes, que peut denc.craindre la France dequelques pauvres. Prêtres dont la voix sera étouffée par l'indignation publique? que fera leur stérile concurrence à l’Université ? qu'impotte au pouvoir que les Jésuites vivent ou meurent, s'ils n’ont point pris racine dans. le Royaume ?
ersité ?
ent ou ans, le
La menace. d'une loi exeluant les-enfants de Eoyola du. sol quiles a. vus naître.et frappant toutes les Con-
@régations. autorisées ,ou..tolérées..semblaient..aux
Prélats même.les plus timides. une.œuvre impossible à réaliser, Le. iége.. par. déférence, pour, le . gouvernement de Louis-Philippe, ne. daigna.pas même s'en préoceuper. Cet appel à la.proscription. dans un siècle et dana un.pays.qui.a tant remué. d'idées; tant sacrifié. de, millions d'hommes. pour.faire {riompher la. liberté-individuelle, ‘avait, quelque. chose . de: si étrange..que personne .ne. le: prit: au sérieux. On:.se
contenta. de. répondre, aux: subalternes.de M..Rossi
qu'ils calomniaient:leur patrie. Dans celle occurrence, Rome interpréta, plus boblement et.plus, justement qu'eux:la véritable: pensée nationale.
Quant au schisme légal, qu'ils tenaient suspendu comume.un: épouyantail. sur la çapitalerdu: monde cathonque ; et: dont l'inminence. leur -paraissait.pleine de.dangers, prochains, la. Cour pontificale,se montra
; eRVOrE plus incrédule. Elle. sonda le trône. de Louis- Philippe: pour, savoir:où était . le. Henri: VI, brisant d'un,seul coup. J'Unité et. séparant da France de Ja comumunion-romaine. Elle n'y;trouva. qu’ur vieillard fatigué de révolutions, un.vieillard:qui s'effurçait, en prudent fondateur dedynastie;. de consolider. sur:la tête. de son:pètit-fils la couronne qui,.dans va’ ‘temps
prévu;allait avoir: à traverser.une, minorité. toujours orageuse.: Le Saint-Siége connaissait: de, Jongue date l'Episcopat. français, iet:il: y cherchait. en.:vain.les Cranmer qui se.prèteraient à cet. impossible caprice. En voyant le Clergé, pauvre des biens de,ce monde et riche seulement.de sa Foi si souvent éprouvée, Rome, quipossède tous.les. secrets des.schismes., se disait qu'ils ne sont réalisables que dans des circonstances données: El faut que le.:Prinoe .ait.des.passions à sa-
tisfaire , des trésors à partager entre ses courtisans, des avidités à tenter en leur offrant les biens du Clergé. Il faut surtout que la Nation entière soit unie ” à son Roi, et que les partis divisés par la politique ne puissent pas se faire un drapeau de leurs croyances religieuses pour s’insurger contre un gouvernement leur donnant l'exemple du parjure et de l'apostasie.
Or la France était-elle dans ces conditions ? Le Roi, dont le Saint-Siége connaissait la prévoyance dynastique et le sincère désir d’apaiser les troubles religieux, avait-il intérêt à jeter la perturbation dans les âmes? pouvait-il, de gaieté de cœur et sans espoir d’une compensation quelconque, imposer un nouveau culte aupeuple français? Que, dans les conciliabules de leur impiété théorique, un petit nombre d'hommes se soient imaginé de changer la religion du pays, cela est possible. Rome ne niait pas le fait ; mais, en voyant les provinces de l'Ouest, du Nord et du Midi si pleines de Foi; mais en étudiant la situation même de Paris, elle demeurait de plus en plus convaincue de l’inanité de ce-rêve. La Révolution avait échoué ; l'Empereur avait reéulé en confessant son impuissance. Le Royaume très-chrétien était Catholique jusqu'au
fond des entrailles. Personne ‘en France, Louis-
Philippe moins que tout autre, ne pouvait songer à réunir toutes les fractions de parti, pieuses ou incrédules, légitimistes ou républicaines, sous l'étendard de l'Unité que les ennemis de la famille d'Orléans arboreraient contre elle. L'idée d’une séparation n’était donc qu’une menace sans portée ; car, lorsque les esprits sont tout prêts à aller au schisme, le schisme est déjà passé dans les mœurs, dans les croyances. Il existe . et, avec les ardeurs françaises , il entraîne le gouvernement lui-même.
La sécularisation des Jésuites, sollicitée par de
décide puyer piéges de son passibl
isans, ns du t unie que ne yances ement stasie.
€ Roi, dynass relilans les “espoir jouveau liabules 1ommes
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. #49 ‘tels moyens n'avait aucune chance de réussite.
! M: Rossi avait en vain essoyé d'intimidér : il crut
‘que ses promesses seraient plus efficaces. Les pouvoirs constitutionnels, dont il faisait bon marché, ne
furent plus d'aveugles instruments de troubles reli- : gieux; le négociateur leur accorda de son chef üne
pensée toute différente. Le Saint-Siége n'avait qu'à dissoudre en France la Société de Jésus, et à l'instant même une loi serait présentée pour réviser les articles organiques, contre lesquels Rome avait toujours protesté. Afin d'obtenir un résultat favorable.
M. Rossi avait inventé des menaces impossibles ; en désespoir de cause, il arrivait à des engagements irréalisables. Le Saint-Siége tient sans doute beaucoup à voir tomber les chaînes que porte le Clergé, mais ce n’est pas par une iniquité qu’il convient à la chaire de Pierre de préparer le triomphe de la justice.
‘Protéger les Chrétiens de Syrie: contre les cruautés
musulmanes a toujours été un devoir des gouvernements chrétiens : Rome ne s’expliquaît donc pas qu'on mit des conditions à l’accomplissément de ce devoir, toujours regardé par la France comme sacré. On berçait la Cour pontificale de l'espoir d'arracher l'Orient catholique aux maux qu'il endure; mais
pour faire cesser la persécution de Syrie, il fallait
que le Pape se fit le pérsécuteur des Catholiques
d'Europe et de la Compagnie de Jésus.
: Cette espèce de prostitution de la charité, ce trafic de faveurs et d’injustices, fut repoussé à Rome comme une mauvaise pensée. M. Rossi, après s'être décidé à passer son Memorandum, avait, pour Pappuyér, mis en jeu tousles ressorts, essayé de tous les piéges. Grégoire XVI se renfermait dans la dignité de son silence ; le cardinal -Lambruschini restait impassible. Il se contentait dè faire savoir à l’ambassade
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que, le gouvernement de.8a Sainiclé ne, pauvait.ré- ; pondre que,négativewent au Memorandum.ef por la ee x vu je og er ongle
‘ Alorsle plénipotantiaire se de tons Hname- . naça:plus, il, ne promit plus, il n'esigea plus. On le :witi8e borner:à damender ano! concession. silégère
\ .Qu'ellefût. Parrégard pour la Franc, le:Ssint-Siége
qui, dans cette, question somplexe, ne. voulait: pas - Méma avoir à.se reprocher an.défaut de formes, réuit, le 42 juin 1845, la Congrégationdes 1ffaires ec- . -Clésiastiques extraordinaires, atililui.scumitsdes de- .-maudes dé M. Rossi. Huit sardinauxsurdouse furent convoqués. Lambruschini, Ostini,-Gastracane, Fran- .aoni, Petniai, Polidori, Bianchi et Acton.délihérèrent ‘en.présence. du .Souxernin ;Pontife, (1); et ce. fut sur «le motifs. suivants, qu qu'ils;besèrent.ieur vote: :
A9.Les; lois, qu'on: allègue. contre. les, Jésuites, ou plutôt, contre. toutes les Associations religieuses, sont -. éontestées. même en..France; Elles ont: été nendues
… saus-un:autre ordre de choses. et ellesise trouxent en contradiction manifeste aveo.le Concordat etayec ‘Ja,Gharte, établissant: en principe. la liberté, du culte,
. Puisque la pratique. des.çonseils de l'Evangile ‘appar-
: tientr;évidemment., à; la, Foi catholique. L'Rglise:n'a Jamais: envisagé. la; profession neligieuse autrement que comme la,.pratique: volontaire et libre des: on-
seils:.que Jésus-Christ, donne à ceux qui aspirent à
part à.ces sortes de Congrégations; et, sous aucun:préteste, ils
ne peuvent révéler ce qui s’y passe ou, les mesures adoptées, : GERpIre, XVI, que le gouvernement. français metfait' de moitié
-:dans-ses: actes, ne ‘voulut pas accepter une solidarité semblable,
: Pour le: nee lu rues ndélis RER dé:là loi du:silence.
(1) La loi du:silence’est:;imposée aux té ssitsenr:
auxilia t-il un Al
. Cida qt rien ac
C'était une grande démonstration; elle ne coûta aucun sacrifice au Pape, car la justice de l'Eglise l'exigeait. Cet acte raviva toutes les colères ; et, dans ‘le premier ét1nnement de leur déception, “es héritiers du vieux Libéralisme oublièrént ces paroles toujours vraies que M. Guizot leur adressait en 1821 ayec autant de justesse que de prévoyance gouvernementale : « Partout qù la liberté de conscience prévaut, disait l'écrivain protestant (1), tout culte, toute croyance religieuse réclame, à juste titre, le respect non:seulement du pouvoir, mais du public. Leur droit contre l’outrage dérive du même principe que leur droit à la liberté. Pour se pénétrer de cette doctrine, la France a besoin, j'en conviens, de la voir hautément professée et pratiquée par le pouvoir. Non-seulement l'irréligion a eu parmi nous la force, mais elle s’est crue la vérité. Elle a persécuté, ct parce qu’on résistait à ses décrets et parce qu’on se refusait à ses arguments, le principe de l’'intolérance n'a été autre au dix-huitième siècle qu’au seizième. Quand ils sont convaincus et maitres, les incrédules, comme les fanatiques, veulent qu'on croie en eux et comme eux.
» Ïls ne sont pas tous guéris de cette coupable prétention ; et, bien qu’il reste aujourd’hui peu d’hommes qui ‘voulussent employer directement contre la Religion les armes du pouvoir, il en est envore un assez grand nombre qui, à chaque occasion où la Religion se déploie avec quelque hardiesse , s'en étonnent et s’en irritent comme d’un attentat à la liberté. Celleci a pour eux quelque chose de nouveau et d'imprévu qui les offense. »
(1) Des moyens de gouvernement el d'opposition, par F. Guizot; p: 122 et 123 (Paris, 1821).
la situ Rooth amis les plu
ne coûta » l'Eglise et, dans les hériroles touen 1821 zouvérneence préilte, toute le respect lic. Leur ncipe que cette docde la voir > pouvoir.
s la force, sécuté, ct e qu’on se e l'intoléqu’au sei- ‘es, les in-
rF, Guizot:
Le cabinet des Tuileries etson envoyé à Rome se trouvaient dans ce cas ; ils ne surent pas profiter de la leçon que M. Guizot leur avait donnée vingt-quatre, ans auparavant. Il ne restait plus à M. Rossi qu’à s’épargner l’humiliation d’un refus; c'est ce qu'il fit. Sa négociation finissait avec la Cour de Rome; le
- Pape et les Cardinaux n'avaient plus rien à voir dans
cette affaire. Le ministre de France espéra être plus heureux en demandant que les Jésuites se prétassent volontairement à quelques concessions. C'était présenter la chose sous un point de vue tout différent, et, pour transmettre son vœu, M. Rossi s’adressa au cardinal Lambruschini. Lambruschini n’agissait plus . au nom du Pape ni en sa qualité de secrétaire d'Etat, mais uniquement comme médiateur officieux. M. Rossi eut avec lui quelques conversations. L'abbé d'Isoard leur servit d’intermédiaire, et il n’exista jamais de rapports, même indirects, entre le Général de la Compagnie et le Plénipotentiaire: français. L'honneur de la Chaire apostolique était sauf ; elle avait cu le courage de sa position. Le Père Roothaan fut appelé à donner au Royaume très-chrétien un gage de son amour pour la paix et à montrer que la Société de Jésus sait faire tous.les sacrifices.
La Congrégation extraordinaire s'était prononcée en faveur des Jésuites ; elle crut néanmoins devoir . faire représenter au Général de l'Institut les conséquences que pourrait entrainer son refus de toute espèce de concessions. Les Cardinaux Acton et Patrizi furent choisis pour remplir ce message. Ils étaient pieux et chers à la Compagnie; ils exposèrent la situation du Général ; mais dans le même temps Roothaan fut entouré, obsédé par de prétendus amis de l’Institut qui lui peignirent la France sous les plus sinistres couleurs, On lui dit que sa résistance
0 Le à ation à
aménerait peut'étre le massacre de ses’ frères, tout auwmôtms dei déplorubles conflits: Dans T'imipossibilité où’il'se trouvait de: connaître du jour at Iéridémain le‘véritable état des éhoses, et mu’ par l'idée :que'ses * concessions tonrnersient ‘au \bien/deifu Religion, ‘de :
la paix du Réyaume-et' à celui dela Compagnie élle: même; ilse" détida; le 14 fin 1846; 'à adresser une
note‘aurdeux Provineinnx dé Paris: let de Nyon. Le
Général'mandait: «Après tmnt de démarches et de metmorandums-de M°Rossi, “qui est allé‘offitier tous :
les\Cardinaux; le Saint!Père n’a:gutre voëlu'entrer
personnellement ave'lui en discussion! ser 'l'affätre
qui est Pobjet de sa mission: Îl s'est tenu: feadi dernier une 'Céngrégätion des Cardinaux devant Re Saint
Père, et; grâces à: Dieu, la décision”ennnime aétéque: le‘SaintPère ne pouvait-fien: accorder’aux demandes ‘
du'gouvernement français;et non:-senlement de don: ner aucun ordre, comme:on:le ki demandait, de dis-
soudre nos maisons en Frange; mais pasméere un tel:
conseil au Père Général.:M: Rossi’ aura done une réponse digne du’ Saint-Siége,'et Pierre ce.:irmera
eneore:cette fois de nouveau:ses'frères: Nous avons | certéinement'à bénir le'Seigneur de ce résultat, vu surtout les artifices; les raisons astacieuses de pro-
messes. ‘de menaces de:plus grands maux; qui avaient
été employés pour ébranler la fermeté du Saint Père ’ et des Cardinaux: 1} ÿ a'bien œe' quoi ‘nous consoler
de-cette unanimité.
» Maintenent, n'y'a:t-il pes quelque chose à faire” :
de notre part pour calmer lirritation: que va pro: duire la réponse: de'Rome? N'ayons pas l'air de bra: ver‘l'orage:qui gronde. >
‘Aa suite de ces iparotes, où'lé Père’Roôothaan :
. vetit que‘tout ‘se passe: doucementiel suns éclat; il propose aux Supérieursde l'Ofdre’'en France la Mini:
il n'a de:le
(1 Jésus ( voir po les diss son #u (Dé décide abando générd les suff Ges'] étre'co que"le saint 1 décidé:
pour ‘4 nécess général nécess:
detous provint secréta hors'di
nation onda dissohition dés Mbisons de Paris, de Lyon
et :d'Avignon. de manière que l’urrivée d'un agent ? dwgouvernement n'y trouve: ns de prise, etil ben mine ainsi: |
m:4Finiten coûte de: done tone telle -disposition: | mais je-crois demon :devoir de suggérer:cette me- : suresde pradenee.: J'éspère:queicela poutraise faire
tranquillement ;èt comme-je viens deile dire. sans:
éclat ; ce qui vaut: infiniment ‘mieux, ‘sous tous les : rapports spirituels et temporels que: si cela devaitse | faire: plustard tumaltüairement is.
Le Général des Jésuites n'ordonne-la dissolution
d’aveune maison :üb la propose ; il:la conseille, mais :
il n'a pas: le droit de:l'exiger:(1);et:il se garde bien
de:le faire. . IL reste dans la limite:de ses pouvoirs :
(1) Dans la IVe partie des Constitntions de la Compagnie de Jésus (ch. 2, $ 1°"), saint Ignace donne au Générc! plein pouvoir pour accepter les"Maisons et les Collégès ; mais s’agit-il de les dissoudre une fois qu'ils sont acceptés, fllimite en ces termes son #utorité :
(Déclaration À.)'e Qué le général, de concert avec là Société, décide si lès Colléges. ‘déjà admis doivent être conservés ou abandonnés.Cette décision pourra être prise dans la Congrégation, générale ét même en dehors de cette Congrégation en recueillant les sufftäges de ceux à-qui il appartient de donner leur voix. »
Ges parolesne détérnrinent pasles sujetsdo l'Ordre qui doivent être consultés ; mais la TVe Congrégation générale, usant du droit : que" les büllés des’ Souverains Pontifés et les Constitutions de saint Ignace ellessmêmes ‘confèrént à ces sortes d’assembiées, décidé ‘la question. ‘ETIé décrète {décr. XXIIT et XXVIL) que, pour ‘a dissolution d'üne nraison ou d'un'Collége, il faut, si lu nécessité n'est pas urgente, attendre la tenue de ta Congrégatica générale: Si les circonstances ne permetteat:pas ce délai, il est nécessaire, pour une maison située en. Europe, de prendre l'avis de tous les Provinciaux et des deux plus anciens Profès de chaque province ‘d'Europe; “des‘assistints du :procureur-général et du secrétairégénérat de toute fa Compagnie ; et, pour une maison
hors de PEurope; îlfdut en outre consuitér le Provincial de qui
5656 HISTOIRE sans oser, même dans une circonstance aussi, criti-
que, prendre sur lui de les outre-passer ; car, s'il essayait de supprimer de son chef une province etmème
une maison, il se mettrait dans le cas de voir.ses Religieux lui désobéir pour sauver le principe. M. Rossi eut connaissance de cette ‘note. Les dispositions qu’elle annonçait ne lui parurent pas assez importantes ; de nouvelles démarches furent faites auprès: du Père Roothaan et, le 21 juin, ce dernier: manda : « Vous avez reçu ; je l'espère, ma lettre du 14. Je vous écris aujourd’hui sur le même sujet, car je me suis encore plus convaincu de la nécessité de se conformer aux mesures de prudence que je vous ai suggérées... La déclaration qu'ont faite plusieurs Evéques de nous recevoir dans leurs palais,. si nous venions à être chassés, mérite sans doute la plus vive
dépend cette maison. Dans l’un et l’autre cas, c'est la majorité des suffrages qui décide,
Ce décret a toujours été fidélement observé, Les archives du Gésu renferment des exemples du second mode de dissolution. Quand au premièr mode, les artes des Congrégations générales en fournissent plusieurs.
En 164%, la VIIIe Congrégation générale refuse au Père Caraffa l’autorisation de dissoudre le Collége de Spolète ; elle ne la lui accorde par rapport aux Colléges de Sora et de Monte-Santo, qu’autant que, nouvelles informations prises et tous les moyens deles mettre en meilleur état employés, il jugera, après avoir con - sulté les Assistants, que leur dissolution est plus utile, en ayant soin d'éviter ce qui. pourrait offenser ces villes et les princes. Recommandation, ajoute la Congrégation, qui regarde surtout le Collége de Sora, à cause des bienfaits dignes d'une éternelle mémoire que la Compagnie a déjà reçus de la famille Buoncompagni,
La province de Naples demandait aussi la dissolstion des Collèges de Capoue, de Salerne, d’Amantea, de Pari et de Bibone, et celle do la résidence de Monopoli acceptée dans l'espoir d’y fonder un Collège, La Congrégation refuse l’abandon de Salerne
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reconnaissance ; mais la charité et la prudence ne nous permettraient pas de profiter d'une offre si
obligeante , dont l'acceptation pourrait les ses tas .mettre gravement.
»'Aux maisons indiquées dans ma lettre. précé: dente, je crois devoir ajouter celies qai sont notable-
ment nombreuses, Saint Acheul particulièrement et les Noviciats nombreux.
» Nous devons tàcher de nous effacer un peu, et expier ainsi la trop grande confiance que nous avons
eue à la belle promesse de liberté qui se trouve dans la Charte et qui ne se trouve que là. »
La Cour de Rome n'avait rien accordé, elle n’était même pas entrée en pourparlers ; le Général interrogeait les Jésuites sur les concessions que seul il n'avait ni le droit ni la volonté de faire. Il proposait, lais-
et de Sepous elle n’accorde son autorisation pour les autres lieux qu'aux conditions déjà posées pour Sora et Monte-Santo.
La XIe Congrégation générale donne au Père Paul Oliva pléin pouvoir.
La XVIIe accorde au Père Visconti, à la demande de la province de Venise, le pouvoir de dissoudre un petit Collége et une Résidence, s’il le juge plus convenable à la gloire de Dieu etau bien de la Compagnie.
La XVIIIe donne au Père Centurione la faculté de réduire, vu l'insuffisance de revenus, le Collége de Frescati à l’état de Résidence.
Le Général actuel demanda à la XXIe Congrégation générale, qui l’avait éln, le pouvoir de dissoudre deux Colléges, et ce pouvoir lui fut accordé, pourvu que cette dissolution pût avoir lieu sans donner dé légitimes sujets d’offense.
Depuis l’origine de la Société de Jésus, ces prescriptions n’ont jamais été outre-passées. Le général a le droit de diminuer une maison, de disséminer les Jésuites : ilne peut jamais prendre sur lui de faire ce que lo loi défend. L'Ordre de Jésus n’est pas encore ussez constitutionnel pour se permettre ou autoriser üne violation du pacte fondamental.
Hisi, de la Comp de Jésus. —7T. vtr. 24
sant à qui de droit dans l'Institut:le soie de idécider. Cette pensée était si naturellement celte de Roothaan que, le 28 juin, le Père: Rozaven; assistant deFrance, écrivait aux Supérieurs de Paris : «.Je:pense ques si nous cédons'quelque:chose, ii doit être bien entendu que nous. le faisons par un motif. de paix; et que nous voulons qu'il soit. bien: compris:que.nous:faisons. la réserve de nos droits, que nous voulons:conserver intacts et que nous ferons valoir toutes les. fois que nous le jugerons à propes. S'ilest reconnu qu'en ne peut chasser les propriétaires de leur maison, il doit l'être également qu'on:ne-peut les empêcher d’ydenner domicile, à qui il leur plait: »
Il n’y avait ni incertitude ni ambiguité à Rome. Le : Saint-Siége. avait: refusé de: se joindre: à l’Université et à une fraction des: assemblées législatives pour violer les droits de tous les citoyens français dans la personve des Jésuites. M. Rossi, qui le 25 juin avait sagemeat retiré son Memorandum, rédigea une dépèche dans le-sens des deux lettres de Roothaan; il la communiqua au Cardinal Lambruschini. On ignore si c'esc à l'ambassade de Rome ou dans Ie cabinet du sinistre, que: cette. dépêche fut. modifiée. Toujours est-il que le 6 juillet, le Moniteur ne. tint. compte que des besoins parlementaires; et il annonça :
« Le gouvernement du Roï a reçu des nouvelles de Rome. La négociation dont il avait chargé M. Rossi a alteint.son but. La Congrégation des Jésuites cessera-d'exister.en France, .et. va se. disperser, d’ellemême ; ses Maisons seront fermées et ses: Noviciats seront dissous: »
… A.la nouvelle de ce succès que rièn n'avait préparé, un sentiment de, doute se manifeska dans toutes les classes: Cependant, peu: à. pou: on se familiarisa avec
puvelles Rossi es cesd’elle- DV Durs
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une pareille dépéche,. et la douleur des Catholiques
-égala àpeine les joies des. ennemis de l'Eglise. Les
journaux dévoués. à la Révolution ou. à l'Université proclamèrent à grands cris leur victoire, .et, dans. le
<ynisme deleurs aveux, ils ne craignirent pas d’outra-
ger le Pontife suprême. Le. Courrier français, du 7 juillet 1845, réfléta ces. moqueuses injures. que. la fausseté de. la. note officielle devait {le: lendemain transformer en louanges.
» Nous avions, dit:il, fait trop d'h.:neur à le Cour de.Rome:en supposant qu'elle. laisserait .au gouyernement français la responsabilité d'une. mesure. décisive. contre. les Jésuites: Rome a cédé. C'est, un
. nouveau signe: de la décadence. du. pouvoir spirituel
qui réside. au delà des monts. Sacrifier ses défenseurs est la: marque la. plus manifeste de.sa faiblesse et.ce n’est. pas la prenière fois..que: FOrdre. de. Loyola éprouve l'ingratitude du. Saint-Siége.. En prétant les
mains une fois-de. plus àä:un acte. de, rigueur contre
ses janissaires, la Papauté continue le. désarmement etaccomplit sonsuicide depuis longtemps commencé ; 5 toute grande. chose expire:lentement.….
» Que penser..en effet, de l'énergie et.de l’habileté du chef del'Eglise catholique? Alors que les Jésuites se propagent ouvertement sur la:terre de France, où ils s'étaient glissés en. contrebande, et rencontrent partout l'appui déc'iré des, Eyèques ; alors .que; de chaire en chaire, de:mandement en. mandement, de tribune en tribune, retentit le cri d'une, nouvelle croisade pour la conquête des Gaules à: la Foi de Clovis.et de saint Eouis.le Pape, vient. en aide. au ministère embarrassé de lexécution.des lois qui prohibent la Compagnie de Jésus; il.désavoueles siens et.casse sa milice. À qui donne-t-il gain de cause? Ad'esprit phi-losophique qui a forcé le ministère à sévir.
» Ce sont les inspirations de MM. Quinet, Michélet, Cousin et Thiers, qui triomphent au Vatican; c'est du Collége de France, de l'Université, du Luxembourg et du Palais-Bourbon que la colombe sainte s’est abattue à l'oreille du Souverain Pontife ; et l’habile M. Rossi complète sa naturalisation parmi noûs en obtenant de Rome même, à la satisfaction dé l'opinion publique, l'expulsion des héritiers de saint Ignace.
» Soit! que la Papauté ait peur du bruit et préfère une agonie paisible aux efforts d'une tentative désespérée, nous ne nous en étonnons pas ; nous prenons acte seulement de ce nouveau trait d’impuissance du Pontificat romain en face de l'esprit des Sociétés modernes. Et qu’on le remarque, c'est sousle ministère de M. Martin (du Nord) que ce coup a été porté! On a fourni à ce petit homme le caillou et la fronde, et on l’a poussé en avant ; il est vainqueur. Hélas ! c’est que contre l’ombre de Goliath il suffit de l'hérotsme de Tom Pouce.
» Serait-ce par hasard que la Cour de Rome aurait eru servir la cause de la Religion en retirant les Jésuites de France? On lui aura représenté que la France tout entière était prête à retourner à la messe, n'étaient les Jésuites qu’elle avait en antipathie , et que la suppression de cet élément parasite ferait infailliblement refleurir parmi nous l'auguste Religion de nos pères, comme dit M. Thiers; nul doute qu'on lui ait tenu ce langage. C’est la continuation de la plaisanterie du dix-huitième siècle. Chaque fois que la philosophie s'est efforcée d'amener l'Église à se mutiler, elle a toujours eu l'esprit de prétendre que c'était pour le plus grand bien des principes immortels de la Foi. Le Jésuitisme a trouvé ses mattres, et a été vaincu par ses propres armes.
. » C'est avec ces doucereuces paroles que l'on obtint de la Papauté, dans le siècle dernier, le sacrifice fameux de la Compagnie. Est-ce que Rome ne s’en douterait pas? Elle est dupe de la même comédie, ou elle feint de l'être, aveuglément ou par débilité, La scène que la philosophie et l'Eglise jouent entre elles est absolument celle du médecin et du malade. «Que diantre faites-vous de ce bras-là? — Comment? — Voilà un bras que je me ferais couper tout à l'heure, si j'étais que de vous. — Et pourqoui ? — Ne voyezvous pas qu'il tire à soi toute la nourriture, et qu'il empêche ce côté-là de profiter ? Vous avez là aussi un œil droit que je me ferais crever sij'étais en votre place. — Crever un œil? — Ne voyez-vous pas qu'il incommode l'autre? Croyez-moi, faites-vous le crever au . plus tôt, vous en verrez plus clair de l'œil gauche. » Et l'Eglise suit les ordonnances de la philosophie !
» Un pouvoir est jugé quand il en est tombé là. »
L'Evêque de Langres éleva la voix au milieu de tous les blasphèmes et de touies les doléances qui allaient fondre sur la Chaire de Pierre. C'était avec le Cardinal de Bonald, les Archevèques de Paris et de Toulouse et l’Evêque de Chartres, un des plus vigoureux athlètes de l'Eglise et de la liberté religieuse. Le 14 juillet 1845, il s'exprima ainsi sur les Jésuites :
« Ces derniers étaient en butte aux préventions et aux menaces publiques : on invitait les Evèques à les sacrifier ou du moins à les désavouer; on espérait opérer leur dissolution par le concours de l'Episcopat, ©. pour y parvenir, on représentait que le Clergé cout entier avait à souffrir des haines auxquelles elles étaient en proie. Les Evêques ont répondu : « Les Jésuites, en tant que Religieux, sont l’œuvre » de l'Eglise ; en tant que citoyens. ils ont à la liberté. » de conscience des droits qui nous sont communs
» avec ‘eux. fls nous: soht chers’ à ‘ce dotble’ titre : » nous les’ défenürons, nous les‘soufiendrons, nous »‘souffrirons pour'eux, parce quéiles coups'que Ton »"veut teur porter’ frapperatent sur la‘ Religion’et sur’ » la liberté de'tous. Ainsi’ mous ne’ les sacrifierons » pas, nous ne tes désavouerons mième:pas. »
“Les Jésuites; nous le'savons, ont été prüfondément réjouis et reconnaissents de ces dispositions et de’ ce langage; mais on teur fait croire au'loin que cette générosité de l'Episcopat à teur égard était téméraire, qu'en acceptant l'appui ‘des Evèques ïls compromettaient certainement ét gravement leurs protecteurs, et avec eux la Religion tout entière.
» On pett sans doute accuser ces représentations de mensonges, on peut plaindre" les chefs de la Compagnie d'y avoir 5iouté foi ; mais, dès'que tes Jésuites : ont accepté cette conviction, petüt:on'ne pas admirer ce qu'ils viennent de Fairé?
» Ce’sacrifice soudain'ét spontané d'eux-mêmes ne révèle-t-il'pas tout à la fois et'la pureté de leurs intentions,'et leur amour pour 1x paix, èt l'élévation de leurs sentiments, et leur ’ disposition constante à s'immoler instantanément pour le bien public? Ceux qui depuis quelques annéesles accusent, les injurient et les menacent, pourraient:ils présenter de pareils ! exemples ? Toutes les apologies en pardles , tous les
qui résulte d’un pareïl fait?
La solution annoncée par le gouvernement paraissait aux hommes sages, un piége tendu à la erédulité. On ‘attendait avec anxiété les explications qui devaientivenir de Rome; maïs ce fut dans cette ville que la nouvelle du Moniteur souleva la plus! juste -irritation, On n’y soupçonnait pas encore l'impudence de'ces mensonges que les Constitutionnels acceptent
éloges imprimés valenttils la justification éclatante’
DE LA COMPAGNISIDE JÉSUS, ses
comnvides nécessités parlementaires. Sous le: coup
Un de l'indignation qu'il essayait de partager, M.'Rosst on : déelina toute responsabilité dans un acte qu'il ufhr. sut” mit être contraire à ses dépèches; l'abbé: de 'Falloux >ns fut même chargé par l'ambassade de faire une démarche dans ee sens auprès des Jésuites et de les:rassu: dé: rtr.: Le négociateur protestait contre: le gouverne- A set ment dont il était. te délégué, L'un: niait avoir'éerit D ce:que l'autre prétendait avoir regu. La Cour de’Ro: |: vi me, qui a une si haute intelligence de la dignité du: : SV pouvoir, ne voulut passortir desa résérve habituelle . eurs méme pour'triômphèr deces récriminations; Elle :0btenait 1e désaveu, elle s'èn contente. Elle n'avait pas. Dos traité, elle n'avait rien accordé; il ne: lui vint donc Com pas à Ta pensée de réclamer:le prix des concessions suites qw'elies'attacha toujours glorieusement à refuser’. diber ‘Pour applanir les difficultésdont le Ministère fran-:
çais s'était malencontreusement einbarrassé, le Saint- Siége avait déclaré qu'il lui était impossible d'intervenir d'une: manière contraire aux règles cânoniques ” etaux devoirs :du :Pontificat, Grégoire XVI écrivait aux Evéêquesi dé, France (1) : « Nous n'avons jamais failli à nos: fonctions, nous n'y faillirons jamais. » Le Vicaire:de Jésus-Christ, tenait :admirablement une DEL 2 parole que l'Episcopat était digne d'entendre. Auçun b. ( document public ni secret, n'autorisait. d'une façon. |£ quelconque l'opinion qui attribue au Souverain Pontife ou.au Cardinal Lambruschini les mesures spon: tanément adoptées. par les Jésuites. Dans ces mesures qui furent approuvées ou blamées, mais que le Général. de la Société conseiMa. il n’a point été. question que les Jésuites perdraient.oualiéneraient lapropriété
(1): « Huio nostro nianeri nünquaiti defüimus; po deerimus. »
de leurs maisons. Leur droit d'existence ne fut pas mis en doute,
‘ne leur restait plus qu'à accomplir le vœu de leur chef, vœu auquel ils avaient adhéré. Dès les premiers jours d'août, le gouvernement français n'eut plus rien à exiger d'eux. Ils avaient rempli et au delà
la promesse qu'on a si étrangement dénaturée et Qu'il |
leur eut été loisible de répudier, puisque, par une déloyauté que les Jésuites n'ont jamais voulu comprendre, on les déliait de leur parole.
Rome ne s'était engagé ni verbalement ni par écrit ; mais, dans les prévisions d’une lutte orageuse à l'ouverture de la session des Chambres de 1846, le cabinet des Tuileries désirait obtenir au moins un témoignage, quelque peu positif qu'il fut, de l'intervention pontificale. Au commencement de septembre, M. Rossi reçut une note de son gouvernement qui le félicitait sur l’heureuse issue de la négociation. Cette note remerciait en même temps le Pape et le Cardinal Lambruschini du service qu'ils avaient tous deux rendu à la France en ordonnant aux Jésuites de se disperser. M. Rossi s'empressa de la communi-
quer officiellement au Saint-Siége. Ce stratagème
avait pour but de créer un document authentique et de le publier comme une preuve de l’action du Pape dansces événements. Grégoire XVI et Lambruschini ne se laissèrent pas prendre au piége. Le cabinet des Tuileries, par l'entremise de son plénipotentiaire, demandait un acte émané de la secrétairerie d'Etat, Lambruschini répondit à peu près en ces termes :
«“ Sa Sainteté est fort surprise des remerciments adressés à elle et à son ministre, puisqu'elle n’a rien accordé dans l'affaire des Jésuites. Si elle eût agi, elle n'aurait pu le faire qu’en se conformant aux saints canons. Si le gouvernement du Roi très-chrétien a
des, Jésu mêr sure:
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méme de tenir dans gion, J'ai affaire la conforme était de so se plaignai et de bons
des actions de grâces à rendre, c'est au Général des Jésuites qu'ilfaut les adresser, car il a pris de luimême, sans ordre ni conseil du Saint-Siège, des mesures de prudence pour tirer d'embarras le gouvernement du Roi. Sa Sainteté, dans cette circonstance. admire la discrétion, la sagesse, l'abnégation de ce vénérable chef de l'Ordre, et elle a lieu d’espérer qu'après les grands sacrifices que s'imposent les Jésuites français dans des vues de paix et de conciliation, le gouvernement de Sa Majesté leur accordera protection et bienveillance. »
Il est au-dessous de l'histoire de s'occupér de toutes les intrigues souterraines et de tous les fauxfuyants mis en jeu à Rome ainsi qu'à Paris pour colorer cette négociation et la rendre au moins acceptable dans la forme. M. Guizot y consacra la puissance d’un talent qui aurait dû être mieux employé (1); mais cette puissance ne change point les actes, elle ne imodifiera jamais les faits. Les uns et les autres
(1) Dans la séance de la Chambre des pairs du 16 juillet 1346 (Moniteur du 17), M. Guizot, ministre des affaires étrangères, rendant compte de la négociation Rossi, fit très-bien pressentir les faits que nous venons do raconter. Il disait : « Ce que le gouvernement du Roi a fait à l’égard de la Cour de Romela cour de Rome l'a fait à l'égard de la Société.de Jésus.
» Nous ne nous étions pas servi de nos armes temporelles ; elle ne s’est pas servie de ses armes officielles et légales. Elle a fait connaître à la Soriété de Jésus la vérité des choses, des faits, des lois, l’état des esprits en France, lui donnant ainsi à juger clleméme de ce qu'elle avait à faire, de la conduite qu'elle avait à tenir dans l’intérèt de la paix publique, de l'Église, de la Religion, J'ai une vraic et profonde satisfaction à dire que dans cette affaire la conduite de tout le monde a été sensée, honorable, conforme an devoir de chacun. La Société de Jésus a pensé qu’il était de son devoir de faire cesser l’état de choses dont la France se plaignait... De toutes parts il y a eu acte de libre intelligence et de bons procédés. »
sont produits. C'est:à la France :et:à l'Europe + appartient maintenant de commencer l'instruction'de ce.grand procès qui, sélon ane dernière ‘imposture: du Journal. des Débats;sémble être jugé par: FOR nion. publique et perdu:par les: Jésuites: .
« L'opinion;publique, dit la féuille universitaire par excellence dans ;son numéro du 18 eetobre :1845,; était émue.et faisait-appel à l'exécution:des:lois..Cet: appela été:entendu : les lois:ontrequ leur exécution; la Société de; Jésus.ia ‘été’ dissoute et':se8 ‘maisons ont été fermées. L'opinion .se repose:et:peut se reposer.sur cette première satisfaction qui n’a rien d’équivoque; car, à lheure qu'il est; il:n’y a pluside Jésuites.en France.» \
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Les Jésuites s'occupent de l'édatétion püblique. Le système
* sncieret:moderne d'instruntion .-—-Hha pratique avant le précepte; — Avant de former des élèves, ils veulent former de bons professeurs. —'Le Général de l'Ordre recomnmiande d’ouv'ir des scolasticats. — But de ces maisons: — Ecoles normales:de la Compagnie, — Lettre de Bzrozowski au Père de, Clorivière. — Le Père Rotaven et les étüdes philosophiques. — Préparation ‘au professorat. — Demande de révision poar: le Ratio studiorum,-— Manera, Loriquet, Garofalo, Gil et Van : Hecke nommés commissaires. — Leur travail. — Retranchements et additions faits au Ratio. — Prowmium da Général de la Compagnie. — Les deux années de novioiat. — Manière d'étudier des Jésuites. — Leur plan pour former les autres, —De quelle manière ils envisagent l'éducation publique. Comparaison du système mniversitaire avec celui dela Compagnie.— Plan d'études des Pères de Brugelette introduit dans l’Université de France par M. Cousin. — i a Gaselte de l'instruction publique et le Collége de Fribautg. — Le Convitto dei Nobili; à Naples. — État dé l'éducation dans les Deux-Sigiles, — Les Jésuites de l’Université de Naplos. — Rapport au Ministre de l'instruction publique pat Pefit’de Baroncoutt: = Causes de la gaerte que les Universités font‘aux Jésuites. -— M, Thiers et: le patriotisme.—Les élèves des Jésuites accusés par M. Thiers de n’éêtre pas aussi bons français que Ti, — Protestation des ‘élèves, —'Botta et Gioberti font'un crime aux Jésuites d'arracher du cœur des enfauts l'amour de la famille, — Les Jésuites et leurs œuvres. — Les théologiens et les ascètes. — Pérrone et Martin. Patrisi et Rosaven. -- Roothaan :et Weninger.:+- Les oratéurs Maccarthy et Finetti. — Ravignan et Minini. — Les philosophes. — Buczinski et Rothenflue. — Dmowski et Liberatore: — Vico et Taparelli. - Les découvertés astronomiques du Père de Vico, — Secehi ét Caraffa, — Les Jésuites puémintens — Robert Plowden et Rozaven.— Kohlmann et Arillaga.— Lés Jésuites archéologues. — Travaux de Marchi. -— Les Pères Cahiér'et Arthur Martin. — Les Jé= suites littérateurs,— Vico et Bresciani.—Les grandes familles et la Compagnie de Jésus. — Conclusion.
Au mikieu dés obstacles de toute nature qui sur-
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gissaient pour entraver la recomposition de la Societé de Jésus, et qui glorifiaient son passé pour la tuer dans le présent ou.dans l'avenir, elle avait su mattriser les entraînements comme le découragement. Elle s'était résigné aux combats ainsi qu'à la persécution ; la lutte ne l'effrayait pas plus que la calomnie. Ces inimitiés permanentes, dont le caractère, depuis trois cents ans, n'avait jamais varié, ne laissaient-aucune incertitude aux Catholiques sur le but de tant de clameurs. Les révélations abondaient de tous les côtes : les indiscrétions de la victoire expliquaient des attaques pour ainsi dire périodiques.. Les Jésuites n'étaient que le cri de ralliement donné: aux passions irréligieuses, le mot d'ordre pour battre en brèche l'Eglise universelle et les principes de Foi. Nous avons dit comment l'Institut repoussa celte guerre, sans dignitéet sans justice, que des Barbaresauraientrougi d'entreprendre: et de soutenir. Il' faut maintenant voir quel fut le plan d'existence que les Jésuites se tracèrent dans l'intérieur de leurs Maisons.
En dehors de la prière et des œuvres de piété on de charité, qui sont un secret entre Dieu et le Prètre, les disciples de Loyola, à peine rendus à la vie religieuse, cherchèrent à offrir à l'édugation un puissant levier. Hommes de leur siècle par le savoir, ils com. prirent, dès le premier jour du rétablissement de leur Ordre, qu’ils devaient populariser l'instruction. C'était un des trois grands buts que le fondateur leur assigna. Leurs devanciers l'avaient atteir.…; les nouveaux Pères de la Compagnie ne voulurent pas se trouver en arrière, Le mouvement des esprits, l'impulsion donnée aux connaissances humaines, les découvertes signalées dans les arts; et dans les sciences, les brillantes théories enfantées par la liberté, tout leur faisait une loi d'étudier les innovations et de les
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appliquer dans ce qu’elles ont d'utile et de réalisable. Laipratique chez eux; vient toujours avant le précepte. Les Pères les plus versés dans l’enseignement s'étaient, durant plus de quinze années, consacrés à suivre pas à pas les améliorations que l'expérience Jeur. conseillait d'adopter. Afin de former de’ bons
élèves, ils furent unanimes pour déclarer qu'il importait.avant tout de créer d'excellents professeurs. Ce.
fut de ce point que l’Institut partit. Cette base posée, il ne songea aux difficultés que pour les vaincre ; il se mit à l'œuvre avec une patience qui est la plus féconde de toutes les activités. ; Dès 1814, plusieurs royaumes, s’associant à la pensée de Pie VIT, réclamaient les Jésuites comme
‘ Jes:instituteurs des générations nouvelles. Les Jé-
suites répondirent au vœu, des peuples catholiques. Le premier soin des chefs de l'Ordre fut de préparer dans le silence les maîtres qui plus tard apprendraient
à la jeunesse à être chrétienne et studieuse. Le Père.
Bzrozowski, Général de la Compagnie, et les Supérieurs de Rome s_ font une occupation spéciale de ces. labeurs de l'intelligence. La disette des régents est signalée dans beaucoup de Provinces; cela n’empêche pas Bzrozewski de recommander avec instance
que les jeunes gens admis dans la Société subissent
leurs deux années de noviciat avant d'être employés à l’enseignement. Il faut qu'ils soient faconnés aux
vertus de leur état pour qu'ils puissent initier les
autres à la science. Ce n’est pas assez de demander aux Novices vingt-quatre mois de réflexion et de s0litude. Lorsque ce temps de probation est écoulé, les chefs de la Compagnie exigent que le Scolastique se renferme dans une, maison d'études, et que là il travaille à la littérature, aux mathématiques, à la théologie, à la philosophie’et à la physique. Ces maisons
d'études sont fort rares encore. Bzr'oz0wski presse les Provinciaux d'en oûvrir'surles points les plus:favorables; il veat meme qu’on sacrifie dés établisbe: ; ments déjà fondés à ce besoin de l'avenir. :« Les éta: blissements, mande-t'it dé Polotsk le 7 septembre 1817 au Père dé’ Clorivière, font-graud bien; ijétn'en doute pas, mais je crains que le bien que:hous faisons à pré: sent ne nous mette hors d'état d'én faire par lasuite. Il n'ést pas d'homme si: pressé par la famine qui ne sacrifié une’ partie de son grain pour énsemencer:ses terres dans la vue de l'avenir. —-'Muis, comment en: tretenir une maison d’études sans avoir de fonds assurés? C’est là; je le vois; la plus grande difficulté. Je ‘ répondrai cependant ‘que, toute grande qu’elle ‘est, elle ne doit pas nous arrêter, puisqu'il ‘s'agit d'ane œuvre qui tend évidemment à la-gloire de Dieu. Notre Compagnie n’a point d’autres desseins::tâchons de nous rendre digne des soins de la divine Providence, et elle ne nous manquerapas. »
Le 18 juin 1817, le Général, écrivant au Provincial! de France, faisait une conäition obligatoire pour les : jeunes Jésuités du'travail et d’une solide instruction. Nous ne devons pas perdre de vue, lui mandait-il, que noüs voulons former des Jéstites, et: que dans ! un Jésuite la ‘science est absolument ‘nécessaire, presque aussi nécessaire que la piété même. Je: voudrais donc qu'avant de penser à dé nouveaux établissements, on s’occupât efficacément à créer une: maison d'études, où nos jeunes gens pussent successivement acquérir le savoir que demandent nos Con: stitutions. Nous devons travaillér solidement'et penser : à l'aveni:.… Notre Saint-Père a jagé devoir; dans les circonstances-où nous nous trouvons, rétablir a : Compagnie; et ce 'n'a pas été sans une direction par: ticutière du Saint-Esprit, nous dévons le présumer :
d'un'si saint Pontife. C’est donc à nous à coopérer à ses desseins en faisant fous nos efforts pour rétablir
effectivement la Compagnie de Jésus, c'est-à-dire une:
Compagnie de saints et savants ouvriers évangéliques. Mais, pour'joinüre la science ‘à la sainteté, il faut né-
cessairement que‘nos jeunés'gens’aient le temps et le
moyen 'de faire de bonnes et solides études. Ce point est décisif èt fondamental. » :
‘Da fond dé la Russie-Blanche, le Général de l'In-
stitut :s’est rendu compte des besoins de la société |
moderne : il désire que ses frères d'Europe puissent les satisfaire. El'presse donc ses subordonnés de créer une école normale dans chaque royaume, afin d'avoir une pépinière de professeurs distingués. C'est'le vœu le plus ardent de Bzrozowski ; le Père Rozaven, Assistant de France, n'est pas moins explicite. Rozaven sait par expérience que’ dans sa patrie tontes les idées ont eté faussées, et qu'il est plusurgent que jamais de faire pénétrer quelque déduetion logique: dansces têtes incandescentes. Le 29 décembre 1831, il écrivit au Père Richardot, Provincial :
« Sans dout=-qu'il est important d'avoir de bons professeurs de théologie: mais, à mon avis, la première/nécessité ‘en ce'genre est d’avoir un ‘bon professeur de logique, et je vous avoue que, si je n'avais qu'un sujetégalement propre à enseigner la théolo: gie et la logique, je 'n'hésiterais pas un seul instant à lui: faire enseigner la logique. Une bonne logique: est le fondement nécessaire de toutes les sciences supérieures, et: sans ce fondement «elles ne peuvent
avoir aucune solidité. Un jeune homme qui a fait '
une bonne logique pourra bien faire sa théorie sous un professeur très-médiocre, et même sans professeur;.mais celui qui.n'a pas ce fondement.ne. sera jamais un grand théologien, eût-il pour professeurs
Suarès et saint Thomas. Il pourra acquérir des c23naissances, de l'érudition; mais il n'aura jamais ce jugement sûr et cette exactitude de principe et d’expression qui sont indispensables à un théologien.» Rozaven conclut ainsi : «Il faut faire en sorte que les jeunes gens ne soient envoyés dans les petits Séminaires, soit pour régenter, soit pour surveiller. qu'après avoir fait leur philosophie. La régence faite avant la philosophic ne leur sera jamais aussi avantagense que s'ils la faisaient après. Dans ces commencements tout cela est difficile, mais il faut y tendre
persévéramment, et aux dépens même de quelques:
inconvénients, car, autant que j'en puis juger, la science du gouvernement ne consiste pas seulement à éviter les inconvénients, mais aussi à les permettre à propos dans la vue d'un plus grand bien. »
Tel était le plan des Jésuites pour les professeurs que la Compagnie allait former dans son sein. Ce plan-ne manquait ni de prévoyance ni d’étendue ; il fut accepté et suivi partout, On créa dans la plupart des capitales, centres de hautes études, des maisons pour préparer les scolastiques à l’enseignement. On voulut qu’ils assistassent à tous les cours des hommes célèbres dans les lettres ou dans les sciences. À Paris, l’on fonda même une maison où les jeunes Jésuites, sous la direction du Père Dumouchel, se livrèrent spécialement aux mathématiques et à la physique. Binet, Leroy, Cauchy, Ampère, Haüy (1)
(1) La plupart de ces savants connaissaient les auditenrs que la Société de Jésus envoyait à leurs couts. Ces savants voulurent donner à l’Institut de Loyola une preuve de leur estime et de leur dévouement. Ils offrirent donc des leçons particulières aux jeunes gens qui plus tard devaient propager le goût dès sciences, et c’est à cette proposition que l'abbé Haüy avait faite que répond use lettre du Père Richardot en date du 17 novembre 1821 :
réssais procu:
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et Querret devinrent, avec Cuvier, leurs maîtres de prédilection, Ces jeunes gens n'étaient distraits de leurs travaux intellectuels que par. la pratique des bonnes œuvres. Ils se récréaient en visitant les hôpitaux et les malades, en instruisant les prisonniers ou, pendant les vacances, en s’initiant aux labeurs de l’Apostolat.
L'Ordre de Jésus avait demandé des professeurs dignes de continuer ceux qui avaient, dans l'éduea- . tion des siècles précédents, élevé si haut le nom de la Compagnie; les Scolastiques d'Italie, d'Allemagne . et de France se présentérent. Mais depuis long-temps Chacun exprimait le désir de voir le système des études acquérir de l’uniformité dans les colléges. Tous souhaitaient qu'on fit concorder les règles tracées par les Constitutions de saint Ignace et le Ratio studiorum avec les besoins modernes. Les deux Congrégations générales tenues depuis 1814 . s'étaient occupées de ce grave sujet. La vingtième, par son décret X, déclare que, sans rien changer d'essentiel au Ratio studiorum, on pourra y introduire les
« Monsieur l'abbé, j'ai appris par M. Dümouchel votre extrême bonté pour lui et pour les élèves quæje lui ai confiés. Il est de mon devoir de vous témoigner ma vive reconnaissance pour unc offre aussi bienveillante. Je n'avais jamais eu la pensée hardie de porter mes vues si haut, quoique je connusse déjà votre sèle pour l'honneur de la Religion et votre désir de voir te Clergé réssaisir la considération que les sciences lui avaient autrefois procurée. Mais le zèle ne vicillit pas, et la charité de Jésus- Christ vous presse, Croyez, monsieur, que je sais apprécier une murque d'affection aussi distinguée, et que ma gratitude est sans bornes. Ces jeunes gens, que je destine à professer les sciences dans la suite, pénétrés eux-mêmes de ce sentiment, le perpétueront parmi leurs élèves, et votre nom, si célèbre dans le munde savant. sera révéré parmi nous d’une manière particulière. »
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légères modifications exigées par le progrès dés dônnäissances humaines. Le: Général. fût même-thargé de‘réunir à Rome quelques Jésuites dé savoir et d'èx périence pour retouéher leur code! d'instruetion publique, en'laissant‘äux' Provinces le temps et le‘droit de faire les observations qu’elles jugeraïentutiles: Des règles provisoires sont données en ce sens. La vingt ét unième Congrégation émit le même vœu que la précédente, et par son'décrét XV ‘élle'irrouvela:la dèematide de révision pourle Rafioistudiorum. Ee Père Roothaan s'empresse de nommer une comimission afin de remplir ‘cét ‘important travail. L'Italie y fut représentée par Manera, la Siéile par Garofato, la/Francepar Loriquet, l'Allemagne par Van 'Hétke, PEspagné par Gil. Ces cind Perés, déjà célèbres dans l'éducation, étalerit une garantie pour ‘Compagüte ét pour les familles. | A'la'fin de 1830 ils se mirent à l'œuvre: ils rétrans chièrent, ils modifièrent, ilsiajoutèrent. Léur travail porta ‘sur'toutes lès études, depuis les plus hautes jusqu'aux inférieures. 'La philosophie’et la physique
d'Aristote avaient vieilli; le nouveau Raëio studio-
rum.dut élaguer les, règles, 11, 1,:1V, V..et vi, recommandant .au professeur de philosophie, de, s’appuyer sur: ces prineipes de l'antiquité; Ce-qui venait de’se réaliser à l'égard du péripatétisme, on le:tenta pour quelques mâtières théologiques tirées de la Somme de saint Thomas. On ne prohiba point leur enseignement ; mais on. crut qu'il ne fallait:pas y astreindreé:les maîtres, afin de leur laisser:la faculté: de traiter-un certain nombre d'autres quéstions dont le bésoin des esprits et-dés ternps faisait une loi. Les mœurs avaient subi de notables changements, La différence des siècles aurait. présenté commeinàcceptables des pratiques bonnes ou utiles , mais quisn’é-
s'étaic que, | d'une des'a
taient plus en rapport avec les usages actuels ; ces pratiques furent omises. Le théâtre avait été un puissañt moyen pour propager les langues grecque et latine, ou pour former des poètes, des savants ét des: hommes diserts. La règle xnr du Recteur, où is'agit de tragédie ot de comédie, fat supprimée. Ce retranchement n'indique niordre ni défense.
"L'enseignement moderne était en véritable progrès, suttout daus les mathématiques. Par d'ingénieuses modifications ou par des corrections qui répondaient aux nécessités de leur époque, les Jésuites tracèrent de nouvelles règles au professeur'de mathématiques - Ces règtes furent appropriées ‘à la splendeur que les hautes sciences ont conquise dans le ‘monde; elles ouviirent un vaste champ aux découvertes ou à l'applicition.
‘Cé ‘n'était pas assez d'avoir retranché; il fallait ajouter dans une juste mesure, faire avec sobriété la part des innovations utilés et savoir trouver dans les: systèmes les plus opposés le‘bien et le’ beau. Cétte’ tâche fut sans contredit fa plus ardue. Le Ratio studiorum n'a pas seulement pour objet de’ favoriser telle ou telle’ branche d’études; c'est un système: complet qui doit créer ides érudits et des orateurs, des maîtres habiles: et des écoliers dignes d'eux. Il embrasse dans sa généralité l’ensemble ‘dès connaissances humaines. Îl importait donc d'y mettre à profit Les bénéfices du temps. L'étude dela Religion et les sciences sacrées avaient été cnez les jeunes Jésuites un devoir dont lé génie ou le travail savait faire une gloire. Les langues:mères, l’hébreu et'le chaldéen, s'étaienttoujours enseignées dans l'Institut ; on'jugea que, pour les besoins des Missions comme pour ceux d'une éducation plus'forte, il fallait ajouter l'étude des‘autres langues orientales. La règle’vr du Pro:
vincial.et la même du professeur d'hébreu ne laissa rien à désirer.
Dans l'origine, la Compagnie n'avait point de leçons publiques d'histoire ecclésiastique et de droit canon. Ceux qui se sentaient altirés vers ces études s’y livraient en particulier; d'immenses travaux d'histoire et de jurisprudence, furent accumulés ainsi.. Néanmoins. long-temps avant la suppression, les Pères de la Compagnie crurent devoir établir descours publics de droit canon. Jadis c'était une œuvre de surérogation, la règle 1x du Provincial, $ 2, la rendit obligatoire pour tous les Scolastiques. Des instructions furent adressées dans le Ratio au professeur de droit canon. Les annales ecclésiastiques, même au point de vue chrétien, permettent le doute sur quelques faits de peu de gravité, mais que les légendes ont popularisés. La discussion arrivait en même temps que la crédulité s'affaiblissait. L'Eglise appela la lumière sur des événements qui n’avaient- -jamais été soumis à une judicieuse critique. Elle songea à dégager les âges futurs de ces récits mystérieux dont les adversaires du Catholicisme se forgeaient une arme. L’Eglise se prétait à la controverse; elle ouvrait même : le trésor de ses archives, afin que “les savants pussent débrouiller le chaos entretenu par l'ignorance au ” détriment de la Foi. Les Jésuites s'associèrent à cette idée et la règle vi du professeur d'histoire ecclésiastique accorda toute latitude à l'impartialité des jugements. « En examinant, dit cette règle, l'autorité des écrivains et la valeur des actes contestés, le professeur appliquera une critique exempte de tous préjugés, équitable et modérée. »
.Cet .éclectisme dans les faits, recommandé aux Scolastiques qui plus tard répandront les lumières de l'instruction sur la jeunesse, tendait à leur inspirer
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une piété solide, mais éclairée, afin qu'il leur fût plus facile de prémunir les autres contre un naufrage dans la Foi et dans les mœurs. La même précaution est prise pour les professeurs de métaphysique et d'éthique. Là, il ne s'agit plus de discuter humainement des dates, des récits, des croyances populaires ; c'est la morale philosophique, ce sont les plus hautes questions qui se traitent. Dieu, son existence et ses attributs ; la nécessité de la frévélation : la vérité et la crédibilité de la Religion chrétienne; la fin ou la béatitude de l'homme ; la moralité des actions humaines; la loi naturelle ; les devoirs de l’homme envers Dieu, envers ses semblabes et envers lui-même sont les textes que le professeur est appelé à débattre. Comme les devoirs de l'humanité restent plus immuables que ses passions, l'enseignement de la philosophie ne subit donc pas les variations continuelles auxquelles les sciences, les arts et la littérature se voient exposés. Ce qui fut jeune et beau la veille se
trouve souvent vieux et laid le lendemain. Ce quiétait
vrai dans son essence demeure toujours vrai. Ce
vrai, éternel comme l'Etre, domine toute la discus-
sion ; mais la discussion avait engendré l'esprit d'argutie. L'Ecole s'était jetée dans un monde de problèmes qui rendait à peu près inaccessible le terrain de
‘Ja science philosophique. Avec tous les hommes de
leur époque. les anciens Jésuites passirent sous le joug de cette loi proclamée dans les chaires des mattres les plus renommés d’Allemagne, de France, d'Italie et d'Espagne. Une révolution s'était opérée dans les idées. On simplfiait l’enseignement; on se détachait de toutes les vieilles traditions de l'école; on rompait avec un passé gros de dilemmes, de jeux d'esprit et de syllogismes inutiles. Les Jésuites s'empressent de faire un sacrifice qui ne dut pas coûter
à leur raison. À toutes les règles données au professeur de philosophie on en ajouta une x1v° ainsi conque : « Qu'il ait soin dans les disputes que les élèves ne présentent que des objections sérieuses et solides; qu'ils s'expriment en. termes clairs. et. précis, qu'ils évitent les subtilités et les vaines arguties. »
. Cette: séparation. consommée , les. Pères entrent dans un nouvel ordre d'idées. Par la règle xxvur° ils établissent que le professeur de morale philosophique « donnera à ses élèves les principes généraux du. droit public.» Ainsi, aucune des. grandes questions qui tiennent en éveil lesintelligences ne restera étrangère aux.Jésuites.et à. leurs.disciples..Ils les élaboreront avec maturité; ils les développeront avec sagesse, car l'examen de. ces principes est. fécond en révolutions..
Gi La révision du, Ratio studiorum amenait de notables changements dans le système d'éducation re- Jigieuse et philosophique de la. Compagnie. Elle en introduisit de non moins remarquables dans le plan tracé aux professeurs. de physique. Autrefois la physique.n’était que. l’accessoire.de la philosophie. L’étude des sciences se. trouvait. en. progrès réel, les Jésuites s'apprètèrent. à:le seeander. Dans la règle xx" dù Provineial.on ajouta que les:Pères chargés de l'examen des. aspirants au degré de Profès devraient se souvenir du dix-huitième décret de la xx1< Congrégation générale touchant l'aptitude du sujet à enseigner la physique. Dans la règle xx°. l’étudé des mathématiquesest spécialement recommandée comme préparation. à la physique, et.il.y est enjoint de fayoriser.le goût .dé.ceux qui: désireraient se consacrer à cette science... La règle xxxux ordonne:de fournir aux. Scolastiques, tous, les ouvrages et instruments nécessaires. à, l'étude de. :la.physique..et de l'histoire naturelle.
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L'état des classes élémentaires. ne:s'était pas aussi sensiblement amélioré. Les Universités, comme tous les corps privilégiés, s'opposaient au progrès ; elles
demeuraient stationnaires par tempérament :et: par calcul. La réflexion cependant démontrait aux Jésuites que, sans trop innover dans le système d’édueation première, il existait des abus qu'il devenaiturgent de réformer. Ainsi, au fond des Colléges, personne ne songeait à l'étude, de. la langue maternelle, On parquait les enfants dans une classe de latin; on les
trainait année par, année sur. les auteurs grecs. ou
romains’; on leur enseignait par routine les idiomes morts, les faits et gestes, la géographie.et l'histoire des peuples anciens ;.on. les façonnait à l'admiration pour Sparte ou pour Rome. Ils savaient les révolutions d'Athènes et de Perse; mais ils ignoraient les événements dont leur propre. patrie fut. le théâtre. Ils connaissaient, toutes les fables qui se. rattachent aux héros de l'antiquité ; Les annales de l'Europe ainsi que celles du monde moderne restaient pour .eux.un livre fermé. Cette incurieétait déplorable; les Jésuites l'avaient compris. Dès qu'ils eurent.un Collége à leur disposition, ils s'efforcèrent de prendre une:heureuse initiative. Les règles x, xvui.et XXVIL, CONcernant:les professeurs des, classes inférieures, rompent'avec tant de vieux. usages. Elles recommandent létude de la langue, du, pays. la. purèté du. langage dans: les. traductions; une. bonne. prononciation: la lecture et le commentaire à-haute voix des meilleurs auteurs nationaux. Ce qui a ‘été obligatoire: pour les enfants le. devient. pour les jeunes gens; et la:règle première du professeur. de, rhétorique: prescrit. les
mêmes tendances.
L'expérience avait. conduit los. Jésuites à: innover ;
ils désirèrent que l’expérienceencorestationnètieurs
580 G HISTOIRE * innovations. Elles ne durent avoir force de loi qu’après avoir'été soumises à l'essai, Eorsque les cinq Pères de la commission eurent achevé leur travail sur le Ratio studorium, ce travail fut examiné, discuté par le Général et par ses assistants; puis, lé 26 juitlet 1852, Roothaan adressa là nouvélle édition à tous les enfants de Loyola. Il leur écrivait en mêmetemps pour expliquer les motifs qui avaient amené l'Institut à conformer son antique mont aux circonstances présentes.
‘» Pourrions-nous en ‘effet, leu disait-il dans sa lettre, approuver et adopter pour nos écoles tous les systèmes nouveaux qui, depuis cinquante années, se sont ‘our à tour partagé le champ de l'instruction et de l'éducation de la jeunesse? Comment dés méthodes qui se combattent, qui s'excluent les unes les autres deviendraient-elles la règle de nos travaux? » ‘ Et, développant les tristes résultats obtenus par cette variété infinie de systèmes dans les études supérieures, systèmes qui ont fait prendre en dédain la saine logiqué’êt la sévère dialectique, et qui, dans les classes secondaires. ont pour but unique d'apprendre artificiellement beaucoup en peu de temps et vec le . moins de peine possible, Roothaan ajoute : « Ce sont moins là des méthodes nouvelles que des inventions funestes, funestes à la Religion. funestes à l'Etat, funestes à la jeunesse. S'il ne nous est pas permis, s'il ne peut nous convenir d'admettre ces méthodes nouvelles en ce qu’elles ont de contraire à la vraie, à la solide instruction de la jeunesse et aux fins que l'Ordre de Jésus se propose en la donnant , il nous serait impossible, même en acceptant ces systèmes, de contenter les amateurs de nouveautés. puisqu'ils ne diffèrent pas moins entre eux qu'avec les anciens, et qu'ils exigent des choses opposées et s’excluent en-
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tre elles. Toutefois, sur certains points qui ne touoheñt ‘pas à l'essence d’une instruction saine et droite, … l'éxigence des temps rious fôrce à renoncer aux usages de nos Pères. Cette sagé manière d'agir né nous est'point interdite; ellé est au contraire très en rapport avec le but de notre Aistitution, est la plus grande gloire dé Dieu.‘ |
«Ainsi, dans les hautes sciences , bésuédip de points qui n'étaient pas contestés autrefois sont maintenant attaqués avec véhémence; ils doivent être fortifés par des preuves et par des raisonnements solides. D'autres questions qui jadis servaient plutôt à exercer les esprits qu'à faire triompher la vérité, ont été mises de côté pour s'occuper de ce qui est vraiment utile et nécessaire. Il faut consacrer plus de temps aux sciences physiques ét mathématiques. Notre Société n'a jamais regardé ces études comme étrangères à son Institut; mais nous conviendrait-il de les négliger aujourd'hui que sans elles nos écoles ne pourraient soutenir teur réputation ét dignement répondre à l'attente publique?
La plupart des prescriptions du nouveau Ratio studiorum étaient déjà mises en pratique ayant de se trouver formulées en lois. Dans les Sçolasticats et dans les Collèges, on avait beaucoup accordé au progrès ou à la nécessité du temps, sans se relâcher en rien de ce qu’exigeait une instruction pure et réelle. Comme par lé passé, les jeunes gens qui se vouent à la Société de Jésus sont soumis à une épreuve de deux années. Cette épreuve, entièrement consacrée aux exercices de la vie ascétique, a pour but principal de jeter dans leurs âmes les fondements des vertus religieuses. On ne leur demande pas les sentiments ou les apparences d'une piété extérieure ; on les appelle au vrai courage catholique, à l'abnégation chré-
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tiegne.. Quand. ces. années de silepne et:de, rer traite sont.écoulées, le Novice, devenu Seolastique, se livre avecune nonvellearueur.au travail de L'inteh ligence, Les Supérieurs ont mission de Le préparer. à le, xertu ainsi.qu'am savoir 3 mais, sans songer. à. les jeter teus dans le méme moule, ilslaissent àchacun son caractère et la phisionomie partieulière.de.son.ta: lent. Durant.les douse.premiers mois.qu scolasticat, le Novice reprend, ex, sous-Œuvre ses, études. chassi, ques à peine ébeuchées dans les Coilléges.. Après. il s’adonne. à celles qui.offrent le plus de.charmes: à son esprit: il développe: sous. les.yeux.de, maitres éprouvés.les talents qui doivens-le pousser vers la li: térature où les,sciences. Ce temps qui, dams la. Go” pagnie..se. nomme le. Juyénat est à peine aecompu, .que le jeune Jésuite commence son cours de régence. S'il annonce des dispositions pour l'élaquenee, de la chaire. s'ik fait, pressentir qu'il est né grateur.au qu'il a tout.ce qui,pst indispensable. pour. le deveair, on lui confie durant deux qu.trois années au: plus une, classe d'humanités ou de.chéforique,, Basuite.on L'ap-. ue à, la ;théologie,..et: les. Srpériaurs. la Jui font professer A quatre ans,paun mûnir saraisonet le fortifier. dans les. études sagrées. Les. Pères. de l'ançienne, Compagnie avaient. par de. longs essais, acquis la: preuye. que çetle: laborieuse solitude. était la gançtion. à donner..à; l'éloquence. . Bourdaloue. et. tous les princes de. la. parole. l'avaient expérimenté: les nouveanx Jésuites, .marchèrent. dans la: même voie. HP : Une:derniène annéeestlaissée aux: erateurs futurs, pour se nourrir des Saints Pères et. des madèles, qui 'es-ent: dévaneés; Ces préliminairas remplis, l'homme d'énergie-et de eonvictien:se révèle. H:a.en.le.temps ds méditer, d'apprafondin les wénités éternelles qu'il
DE LA COMPAGNIE, DE JÉSUS. . 685 doit annoncer, H.ne,se, jette pas en enfant perdu de
l'inspiration, dans une.chaire qu'parfois le culte du
beau.et du vrai. est sacrifiéà de chimériques impossibilitésou àdesutopies d'alliance fraternelle, L'orateur fésuite:est plutôt. pleins. d'enseignements, pratiques que de théories ; ilne se:liyre. ni.aux écarts du zèle vi;aux. intempérances. de. l'improvisation. Chez lui, chèque parole,s.sa portée: on:ne.saisit pas, dans son
discours, une, phrase un mot, un geste peut-être,
qui puisse. préter à fausse interprétation. Sûr de lui, comme. de. ses préceptes, il se domine avant de.vouloir damier les autres. C'est cette force, intime qui rend les disciples de l'Institut si puissants en présence de tant. de passions religieuses, politiques ou liltéraires, qu'i leur serait facile de soulever pour s’attirer les applaudissements de la foule, … ee Le chemin des prédicateurs est tout tracé; la route des.antres Novices n'offre pas.plus de diffcultés.Les Scolastiques qui finissent leurs quatre années de théologie. et.qui, n'ont. d'aptitude. marquée pour aucune
science spéciale subissent encore de. nouvelles épreu-
ves.de travail ou. de méditation, puis enfin. Je ministère pastoral leur .est ouvert. Ils 5e chargent de ces redoutables fonctions. dans. la maturité de l'âge ; ils n'ont ni besoins ni ambition. à satisfaire, Les dignités de l'Eglise leur sont interdites; ils y renoncent par leurs vœux.; ils peuvent donc apparaître dans le monde comme les guides du Chrétien et les modèles vivants du Prêtre. rt
Les Pères de la Société de Jésus..en entrant au Noviciat, s'astreignent à un plan d'études et de conduite auquel ils ne doivent apporter aucun, changement, aucune modification. Le Rafio séudiorwm est le Code des professeurs ; il sera'en méme nt célui des.élèves qui fréquentent Tes. Collégés. de Tinstitut.
Dans un siècle où les principes sont, comme les
royautés. remis chaque jour en question, la méthode
adoptée par les Jésuites offrait aux familles des avantages incontestables. En ne la supposant pas meilleure que celle des Universités ; cette méthode renfermait néanmoins ‘un gérme de salut. Elle a pour base une stabilité qu ’on cherche inutilement ailleursselle ne dédaigne ni les'aréliorations ni les perfectionnements ; elle les fait au contraire servir à son unité de vus, à son
unité de plan, à sa persévérance dans la mémeroute.
Les derniers venus profitent des lumières et de l'expérience de leurs devanciers., Il y a tradition de famille pour les moyens à employer; et les hommes comme lès idées, tout tend an même point, tout marche du méme accord vérs le méme but. Les Jésuites, dans leurs Noviciats ainsi que dans leurs maisons d'éducation laïque, n’ont aucune vanité à satisfaire, aucun intérêt à contentér: ils ne s’exposent à aucune oscillation de parti ou de système ; ils né sont pas pressés d'assurer le tr iomphe de leurs idées bonnes ou mauvaises, parce qu'ils savent que le temps se\""les légitimera. Ils n'arrivent point au pouvoir pour renverser ce que leurs prédécesseurs édifièrent et ce que ces
prédécesseurs, héritiers hypothétiques du gouverne-
ment, chérchent à maintenir dans des tiraillements continuels. L'autorité, qui a toujours besoin d’être une et respectée, ne se laisse ni discuter, ni absoudre, ni condamner publiquement. Elle agit avec réserve, sans se compromettre ; elle est prudente, parce qu’elle se sent forte ; elle inspire confiance aux autrés, parce qu'elle sait ‘en avoir en‘elle-même.
‘Les Jésuites connaissent le monde des enfants ; ils n'ignorent pas que, pour dominer ces volontés étourdies, il faut tenir en respect leur turbulence n‘turelie et celle qué l'instinct des ré 'olutions développe. Dans
vouer jeune oblige Collég périot sitaire rité de toujou des pr
les siècles de calme.et de repos, ils avaient ainsi gouverné les générations qui ne. sont plus. De nouveaux errements les ont rattachés plus énergiquement que jamais. à:ce grand principe de sécurité, L'éducation pour eux ne fut pas un métier, ou un moyen ide fortune, mais un besoin social. Ils voulurent améliorer l'humanitéet nontrafiquer du désirque chaque homme a de voir ses enfants participer au bienfait de: l’instruction publique. Débarrassés de tout souci terrestre et trouvant dans. cette jeunesse, venue .de tous les points à !a fois, une famille et des amis, les Jésuites. ne portèrent pas leurs vœux au .delà.de l’horizon qu'ils se limitaient. Suivantle précepte d'Horace, ils circonscrivirent une longue espérance dans un étroit espace. Sans arrière-pensée comme sans ambition personnelle , ils s'efforcèrent d'étendre le règne de la vertu en propageant l'amour des devoirs et des belles-lettres.
: C'était une tâche difficile; ils ne restèrent jamais au-dessous. Au quatrième volume de cette Histoire -nous avons raconté les moyens et les ingénieuxartifires qu’ils avaient su mettre en œùvre pour changer en plaisir ce travail aride auquel l'enfance est condamnée. À peine la Sociélé de Jésus est-elle reconstituée, qu'on voit ses membres les plus distingués .se vouer avec un indicible bonheur à l'éducation de la. jeunesse. Ceux qui leur succédèrent se firent une obligation de marcher sur leurs traces. Bientôt les Collèges de l’Institut acquirent une incontestable supériorité. À mérite égal dans les professeurs universitaires et dans ceux dela Compagnie, cette supériorité devait évidemment résulter et de la perfection toujours progressive du plan et de la stabilité même des principes. Au Collége Romain ainsi qu’à Saint-
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AGReT{T)L E PHbobrg et à Etongowes, à Brogétette
comme: Médrid! à Naples et/à Stonyharst: à Türin eta PetotMh; à Oenes ét À'Farnopot! If ne dévisient jenvais de là volé tracée ‘Cette apparence d'Immbbi.
hité; qui devient pour lès: éttfaëtts unie force attractive à taquelle ils n'osent se soustrairé;'n'e ii rl l'Enstftat de: prendre Vimitiative “dés”
Les diseiples de‘Loyola foarnirent bte nos sité de France des préceptés'que le‘philoséphe Cousin alors ministre: dé linstraction publique, s'empress d'adopter, tout-en cachant aux yeux profanes la: source où it ‘puisait ces: modétes. Les Jésuites appliquaient sans bruit les innovations quetèur expé- _ fencejugeait utiles. Fls n'én‘tiraient parti que pour te Bien de ta Jeunesse; d'autres exploitérent leurs
Q) Sous des maitres aussi habiles que les Jésuites) len classes des divers établissements oanfiésà l'Anstitut de Layola s'élerèrent rapidement à un haut degré, de prospérité. Nous avons entre les mainsbeaucoup de compositions sur tous lessujels etdans toutes. les langues qui, prouvent juequ!à Févidence:cespregrès. Nous n'en aitons an ’unesetelleremonte: à l'année: l8ES.; C'est V'Oiseau : en.classe qu'un élèxe de. rhétorique, de Saint-Acheul, aujourd’hui le Père Albin Eeroux, de:la Compagnie de Jésus, écrivit presqueen se jouant et que l'Hermèse romanus recueillit comme. une bonne fortune : (‘ette pièce de vers latins, que beaucoup de professeurs:ne désavoueraient: pas, ef qu'an:plas:grand nombre ne saurait peut-être égaler, fut faite à: l’accasion d'un moineaw entré: per. une fenêtre, dana la salle d'étude. :
« At diversi aoimi trabunt ter Pars, séd rara tamen, fugit labores:.
Si què forte oeulos severus argus Avertst, leve vulpav æstuare, :
:Rauos parcere netiloquaciteti ::: -
At: vie. respiciat, sileus, residunt. :
Sed pars multa libris jibenterasres, Sudant ; nam aulices, genus molestum, Nequicquam volitant per ora circum :
''etnanes uites xpépour leurs
érent tre les toutes.
Nous janasé| jour-
écrivit
omme, p de D mbre bineaau
| bd priftation doit anbur péopre ts.
ur 1834 és Péres du Cotkgé dé Bhugébitts el Bétéidue Hévitiilétérit ui nôtvent bar détédess rire Men en 1899 . Le voñtf datts tütite’ sa sine
US L'éhuérgtément se‘ aisé "én trois ours pitié.
patx”:
» 2B dotés piébihtètre, qui ébtiprend testées ét dé gratinatre française, l'histoire, de géogra:
Phi; d'arithiniétiqué et les prenriers britieipes del
langue tatitie. dütele térnps nécessaire pour s'asi surer que l'enfant suitéerire sh lahgüe correttentent,
et'que sof' intelligence assez dévéloppée: est eapable . de l'étudeidés lettres. Lésjeunes élèves dé ce cours
site Pegemnene apré Aller Age.
‘Tllos: :MArmOra stare dura credas.
Tüm decepta locos per iasuetos Circomfertur-avis vulsssvagansque.
: l'Fleotit mille: vias, fugamque:tentat:
:; Mendages, malesand, per fenestras.:
Peteba vitro pipilens, et ungue .
Et:rostro, trepidantibusque pennis.
: Vülgus, tunc operim fmmemor, volucrein,
::Nestigans obulis; htabat or:
: Neenonundiqes:pasbrem ad: miseluen
+. Perthæ, pileoli, libri volahent,
Et per scamna susurrulus atrepebat,
At custos rigiduscathedr ab altä,
Vultu, voce münu inorepat, bintiué,
Incassenk ; ora'animosquecaptat ales.
Romenum populumtomultuantem:
Frustra non secùs.ipse sæpè. consul
Tentabat retinere, jactitando,
Sævas terribili manu secures.
En passer pueri in sinum, vigore Effæto, cadit,. :
BISTOIRS
«Lecours des Lettres, qui comprend la sms la poésie et l'éloquence. La grammaire occupe l'élève pendant trois ou quatre années, selon sa capacité et ses progrès. Il apprend alors les. ‘langues française, latine.et grecque. Les deux années suivantés sont consacrées à la poésie et à l'éloquence. On enseigne l'arithmétique dans les classes de grammaire, les éléments d’ algèbre et de géométrie dans celle d'humani(is, l’histoire :et la géographie. dans toute la durée du :cours. Des maitres de. langues modernes sont donnés à ceux. qui, désirant se livrer à cette étude, sont jugés en état de le faire avec fruit.
« Le cours des sciences , qui est de deux ans. II comprend des cours de. philosophie, de mathématiques, de physique, de chimie, d'histoire naturelle, particuliers à chaque année et des conférences sur la Religion, l’histoire et la littérature, communes aux deux années.
« Un cabinet de physique, un laboratoire de chimie, des collections de minéralogie, de conchyliologie, de zoologie, offrent aux élèves le moyen d'étudier avec autant d'intérêt que de fruit les sciences” physiques et naturelles.
« S'il se présentait un nombre suffisant de jeunes gens pour former une troisième année de philosophie, on leur ferait suivre des cours spéciaux, tels qu'ils sont indiqués dans le programme général du Cours d’études du Collége. »
M. Cousin, grand-maître de l'Université, était l'antagoniste systématique des Jésuiles ; mais, ce plan si sagement conçu et présenté d’une. manière si lucide, frappa son esprit ; il résolut de le cacher sous des mots plus sonores. Il l'avait donné comme étcut son œuvre. M. Villemain, qui lui succéda à l'instruction publique, n’eut rien de plus pressé que de briser l'é-
difice dont son prédécesseur avait emprunté l'idéemère et les détails aux disciples de Loyola. Le 27 août 1840, M. Cousin adressa aux Recteurs des Académies une. cireulaire, par laquelle. il fait connaitre le nouveau règlement des études dans les colléges royaux et dans.les colléges communaux de plein exercice. Cette circulaire, paraphrase affaiblie du plan des J+suites de Brugelette, est ainsi conçue :
« Monsieur le recteur, je viens appeler toute votre attention sur les modifications. apportées au règlement des études des Colléges par l'arrêté que je vous communique. :
« Il est incontestable que l'éducation n’est ni vraie ni complète, si elle n'embrasse pas, avec les études classiques proprement dites, de suffisantes connais-
. sances de mathématiques, de physique, de chimie et d'histoire naturelle, Mais comment l'enseignement scientifique doit-il être combiné avec l’enseignement littéraire dans l'économie du Collége ? C’est un problème- souvent agité et diversement résolu. Voici la pratique actuelle :
« Dans les Colléges de Paris, l'histoire naturelle est placée en sixième et en cinquième ; dans les Colléges de département en troisième. L'arithmétique est enseignée à Paris en quatrième, et en troisième dans les départements ; la géométrie en troisième et en seconde à Paris , en seconde seulement dans les départements; la chimie en seconde à Paris seulement ; la cosmographie en rhétorique, dans tous Îles Colléges. Enfin partout l'enseignement de la physique est renvoyé dans l'année de philosophie : car il ne vous échappera point, monsieur le recteur, que les classes de mathématiques élémentaires et de mMathématiques transcendantes sont particulièrement réservées aux élèves qui se destinent aux Ecoles spé-
ciales., et sont plutôt annexées qu'intimement unies au Cofége. À Ta rigueur, il ne faut donc pas tes compter dans lé cadre ordinaire des études , dont fa fin commune est le baccalauréat ès-tettres. Or, il'est évident, méme en théorie, que cette combinaison des études scientifiques et des études classiques est entièrement défectueuse. La chimie enseignée deux années avant la physique est une véritable anomalie.
L'histoire en sixième est au moins inutile, et elfe est oubliée quand on’ arrive à la physique et a philosopliie. L'enseignement de larithmétique et de la géométrie en troisième et en seconde surcharge les études si variées de grec, de latin, de français, d'histoire et de langues vivantes , auxquelles ces deux classes suffisent à peine. Enfin, après la seconde, tout enseignement de mathématiques cesse, au moment même où l’âge des élèves et les forces croissantes de leur esprit leur rendraient cet enseignement convenable et utile.
» Telles sont les objections solides que fait la théorie à la combinaison actuelle ; et l'expérience de bién des années confirme ces objections: Deux points sont aujourd’hui mis hors de doute par les rapports de . MM. les inspecteurs généraux et par ceux de MM. les proviseurs : 1° Les portions d'enseignement scientifiques réparties depuis la sixième jusqu'à la rhétorique inclusivement ne produisent aucun bon résultat; 2 cet enseignement accessoire , infructueux en luimême, nuit considérablément aux études classiques. I à donc fallu, monsieur le dr chercher une autre combinaison.
» C'éstun principe reconnu qué les études doivent ètre proportionnées à l'âge dés élèves. C'est un autre principe également reconnu que, dans un même äge, toutes les études doivent être‘analogues pour pro-
duire une impression forte et durable, Voilà pourquof l'expérience générale a placé d'abord les études classiques, si bien appelées humanités; paves qu'elles forment l'homme: et cultivent à la fois le mémoire, l'imaginetion, l'esprit et le cœur: La philosophie, les mathématiques, les seiences physiques ‘et naturelles doivent venir après : elles s'adressent à la réflexion naissante. Tel m'a paru le plan vrai et régulier des études du Coltége. Je n’al donc:point hésité à supprimer'tous les accessoires scientifiques répartis depuis la sixième jusqu'à la rhétorique; afin de:fortifier par là l'enseignement clessique; et j'ai rassemblé dans l’année de philosophie tout l'enseignement scientifque, qui alors devient lui-même plus important et plus sérieux. Les mathématiques auront trois classes par semaine ; la chimie ‘est annexée.à la” physique, ainsi que l'histoire naturelle ; et ces divers enseignements, joints à celai de la philosophie;.se préteront un mutuel appui et prépareront directement au baccalauréat.
» Ce plan, monsieur le recteur, serait aehevé et définitif s’il instituait deux années de philosophie, au lieu d'une seule. Alors les divers enseignements: rassemblés dans cette seule: année, se dévelepperaient mieux et pourraient devenir obligatoires. pour tous les élèves. Cétte addition d’une année pourrait:être utilement compensée par le retranchement d’une de: ces classes élémentaires, dans lesquelles on apprend peut-être le latin: de: trop bonne heure. H me paraît que six années d'études , depuis la sixième jusqu’à la rhétorique, avec la classe préparatoire de septième, sont parfaitement suffisantes. Les classes qu'on: a établies dans plusieurs colléges sous le nom: de: huitième, de neuvième même; doivent être complétement dégagées de toute étude latine,'et offrir une iastruc-
tion primaire d’un ordre élevé pour les familles qui ne veulent pas envoyer leurs enfants aux écoles Prir: | maires ordinaires. »
Entre ces deux plans d'éducation il n'existe qu'une différence, et elle n'est pas à l'avantage de M. Cousin, mettant son éclectisme à la suite des idées de quelques obscurs disciples de saint Ignace. Au lieu de supprimer totalement les leçons de mathématiques. de physique, de chimie et d'histoire naturelle dans les classes inférieures et de les renvoyer à la philosophie, les Pères de Brugelette veulent qu'on donne aux enfants des notions élémentaires d'arithmétique usuelle et degéographie. notions indispensable à tout âge. À part ce léger changemeut, qui fut peut-être un calcul, le projet de M. Cousin est servilement celui des Jésuites; et, s’il n'y a pas eu contrefaçon, il faut au moins avouer que les Pères de la Compagnie ne, sont pas si arriérés en fait d'éducation, puisqu'ils précèdent même dans cette voie de progrèsle grandmaître de l'Université et l'éloquent traducteur de Platon, leur adversaire.
Le ministre de l'instruction publique en France rend. aux Jésuites un hommage tacite. Dans le mois . de mars 1845, la Gazeite de l Instruction publique ne. craignit pas d'avoir son jour de franchise, En examinant le cours d'études du Collége et du pensionnat de Fribourg, elle osa dire : « On verra qu'il ne manque ni d'étendue ni de variété. Si, d’un côté, les ouvrages théoriques adoptés pour l’enseignement des langues sont peu connus et ne sont point suivis . dans nos Colléges, d’un autre côté, il faut reconnaitre que ce cours d’études offre dans son ensemble quelques bonnes améliorations et qu'il remplit plu-
”_ sieurs lacunes de notre enseignement universitaire. » Ainsi, on peut voir quelle attention les Révé-
rends Pères apportent à l'enseignement de la langue et à l'étude de la littérature française. Dans toutes les classes, ils ne cessent d'exercer les élèves sur l'ortographe, l'analyse logique et grammaticale, et les divers genres de composition française; ils ne bornent pas leur enseignement aux stricts préceptes de * la grammaire et de la rb:torique. Dès la troisième, les élèves apprennent les règles du genre épistolaire, et y sont façonnés par des excrcicrs fréquents. En seconde, ils reçoivent des notions :ymplètr; de littérature, et on leur fait passer en revue ces cifférents genres en prose et poésie. En rhétorique, ils étudient avec étendue les préceptes de l'ait oratoire, ei cn particulier l'éloquence de la chair s, du barreau et de la tribune. Des talents trop négligés et dont les résultats peuvent être précieux pour l'avenir des jeunes gens, la lecture à haute voix et la déclamation sont l'objet d'études spéciales .dans chaque classe. Les principes d’après lesquels l'histoire est enseignée sont indiqués par les livres mêmes portés au programme,
» Le cours de la philosophie de l'histoire, dit le prospectus, eu présentant les événements historiques dans leur enchainemes: ":oral et providentiel, donne une connaissance approfondie d'après les vrais principes. »
“Quant au choix des auteurs d'explications, il se compose en grande partie des auteurs français, latins et grecs, suivis dans nos Collèges, et surtout pour le baccalauréat. Quelques auteurs, qu'on ne voit pas dans nos établissements, Juvénal , Perse, Tibulle, . Cetulle, etc. sont expliqués dans les classes supérieures. »
De l’aveu des Universitaires de France eux-mêmes, la Compagnie de Jésus, dans ses.Colléges de Suisse
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et'de Betgique; marche an moins de pair avec eux; un autre Universitaire va venir, le 42norcmbre 1846: nous apprendre: que l'enseignement donné par tes Jésuites-dans les'Deux-Sicilés ne le cèdé ni-en‘amés liorations nien succès à celui qui est imposé'et vendtt aux sujets du Royaume trés-chrétien. On'a proclamé sur mille tous différents que l'Itilie moderne était une terre de plaisir et d'ignorance. Naples surtout x eu sa large:part de ces invectives cosmopolites., Sans se’ préoccuper des mœurs du pays, lés touristes et les romanciers l'insultérént parce qu'il n’adoptait pas leurs lois, leurs usages ou leurs préjugés. Les uns maudirent le soleil versant ses plus généreux rayons sur ce peuple de princes et de lazzaronï; les autres déplorèrent l'abrutissement intellectuel des habitants de la vieille Parthénope ‘qui refusent de secouer le joug des Bourbons et des Prètres. On plaignit ou on calomnia les Napolitains. Ils'se montraïent peu empressés de mettre leur bonheur à l'enchère des révo: lutions ou de l’impiété dont ïls avaient fait une assez triste épreuve. Ils étaient trop voisins du Vésuve pour laisser fermenter dans le sein de leurs villes d’autres volcans constitutionnels, plus dangereuxque le Mon- : gibelo. L'Eurcpe libérale tes dota d’une paresse vo: luptueuse ; elle'ne les vit qu'à travers l'ätmosphére de ses préventions ou de ses mécomptes, qu'ils ne consentäient plus à nartager.
À lafin de 1845, M. Petit de Baroncourt, ‘chargé: par le Ministre de l'instruction publique en France de'visiter les divers établissements d'éducation dans le rryaume des Deux:Siciles, adresse son rapport au grand-maitre, Le Français est ‘appelé à comparer les résultats obtenus par les Universitaires napolitains: et par les Jésuites, et il s'exprime ainsi : « L'Université est subordonnée au ministère de l'intérieur; et
| n'atpresque aucune infltence dans la nomination de À 45; ses membres ; elle confère seulement les grades dans hs Ac: 3 les’diverses facultés; "et tient sons sa juridiction ‘les L: mé ? collèges éttes écoles privées. À la tête se trouve un D. nd président de l'instruction publique , un conseïl géné: 2 amé ral (giunta di publica instruzione), un secrétaire te était général de l'Université, des inspecteurs généraux et fi NES particuliers. Les cours pubfes des facultés durent L Sans sept mois; ceux-de la facuité de lettres n'ont qu’un à t les cours de littérature grecque.et un de littérature ita- “. ‘pas liénne ; il n’existe pas de chaire d'histoire, lacune pi UNS assez significative. Là yons » Les Colléges de’ Université sont au nombre de | tres dix-sept : quatre portent le nom de lycées, parce ae | tants qu'on y enseigne un peu de philosophie et les élé- ne er le ments des sciences physiques et mathématiques; les 4 of autres, voués exclusivement à l'étude du latin et du ï Le - grec, conduisent les élèves jusqu’en rhétorique; en- ad rÉTO: core l'étude du grec est-elle à peu près facultative, je assez et ne l’exige-t-on dans les examens que des candidats se pour qui se destinent à certaines professions spéciales, ni utres telles que la médecine. L'étude et Ja littérature ita- 4 on: : lienne, la langue française, un peu de géographie et à > VO: d'histoire sainte, complètent les: indications précé- k hère dentes. f ne » L'administration intérieure des colléges est con- f À fiée à des ecclésiastiques dont le chef prend le nom à de Recteur; les professeurs seuls sont ou peuvent Êk être laïques. Si l'on prend pour exemple le lycée de/ Se Salvatore, qui est placé dans la capitale, on se fera ni des colléges de l'Université de Naples une idée mal- 4 heureusement peu satisfaisante. ï » Ce lycée ne semble pas avoir une existence pre- 1
pre; il n'a aucun bâtiment qui lui soit spécialement affecté ; les élèves pensionnaires sont relégués :au-
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dessus des salles de l'Université, au troisième étage : ils couchent dans de vastes dortoirs, au milieu des: quels sont placées les selles d'études; de telle façon que le bout des tables touche au pied des lits. Les classessefont au premier étage, dansdessalles qui font suite aux bureaux de l'Université et donnent sur une arrière-cour. Celui des Jésuites renferme de vastes jardins, une haute église qui touche à quatre rues différentes et dont la principale façade est une des plus. belles de Naples après le palais du Roi. Et, si l'on regarde au nombre des élèves, la différence n'est pas moins frappante. L'un des Colléges est en pleine prospérité, tandis que l’autre se traine et lan: guit, bien qu'il ait réduit le prix de la pension à six ducats par mois. »
Le ptrallèle établi entre l'Université sicilienne et la Société de Jésus continue; il s'étend jusqu’au corps enseignant de Frauve. Le plan suivi. par les enfants de saint Ignase est le même que celui de tous les Colléges fde l’Institut. A Naples seulement, il agit
sur des natures que la beauté du climat doit rendre
Plus efféminées et moins propres aux sciences. Petit de Baroncourtajoute :
« Arrivons maintenant aux établissements qui ne
sont pas placés sous la surveillance de l'Etat.
» Ce sont d’abord les deux Colléges dirigés à Naples par les Pères Barnabites et celui qui appartient aux Frères des écoles pies (Sco/opü), mais les plus dignes d'attention sont les établissements gouvernés par les Pères de la Compagnie de Jésus. Ceux ci possèdenS quatre Colléges dans le royaume de Naples, savoir : à Naples, à Lecce, à Aquila et à Salerne ; ils ont en outre quinze Colléges en Sicile. Celui de Palerme, entre autres, est un établissement magnifique, dont les richesses sont considérables et dont la bibliothèque fait l'admiration des étrangers.
privil piété.
deven grès li les en minis!
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pée. Né seurs.
.»-La maison de. Naples (1) contient environ quatrevingts élèves pensionnaires ; on lui donne.le nom de Collége des Nobles, parce qu'on n'y admet que des enfants appartenant aux premières familles. Elle. admet:en-outre dans les classes plus de. douze cents externes’ qui suivent les cours gratuitement. Cette année même, au dire d'un des Pères, savant professeur de: l'établissement, ils ont refusé d’en recevoir plus de cinq cents, faute de place. À quelques pas de là, le lycée universitaire del Salvatore n’a pas cinquante.exlernes.
» Les-classes sont divisées en closéé élémentaires et en classes supérieures; les premières s'étendent
(1) Le Collége de Naples dont il est question dans le rapport universitaire s'appelle #4: Convitio des: Nobili: il fut ouvert le 3 décembre 1823, C'est un ancien couvent de Basiliens que le roi François Ier accorda aux Jésuites par décret du 15 septembre 1826. Sa munificence fit restaurer l'établissement ; le Monarque voulut que la maison fût dignement appropriée à V'üsigé auquel il la destinait. Le roi Ferdipand IE l’a prise sous sa protection, et il ne cesse d'encourager les Pères dans la mission qu’ils s’imposent. Afin de leur témoignerla bienveillance spéciale qu'il porte auxlettres, aux sciences et aux bonnes études, lc Roi accorde des priviléges aux élèves quise distinguent parleur travail ou par leur piété. Sous la directien du Père Latini, cet établissement est devenu un modèle de régularité, de perfectionnement, de progrès littéraires etscientifiques. Il compte parmi ses élèves actuels les enfants des plus grandes familles du royaume et les fils de trois ministres du Roi, le chevalier de Santangelo, le prince di Trabis et le prince di Comitini,
Le Collége, quelque parfait qu'il soit et que nous avons derniérement: visité, ne l’emporte cependant ni en science, ni en sage administration, sur un grand nombre d'autres que la Société de Jésus possède à Rome, en Piémont, en Angleterre, en Allemagne et en Belgique. La beauté du local établit seuleinent la différence, car l'instruction y est partout aussi dévelop. pée. Née du même principe, elle se répand par les mêmes professeurs.
jesqu'èlarhétoriqueinclusitement Efcscomifireanent thois années ou quatreau:plespour: iles -chidtes dites de grammaire, quiembrassentl'é triés phiacipes du latin, du greciet de l'italien; une hhniéo poutt la etatse dite d'humanités, qui correspond à'lalsécotdel de #64 coHéger et uno année: pour'la rhétorique: en tout cinq uns ow six ansau ‘plus: Les elasses supérieures comprentient deux ans peñdant lesquelt les élèves étudiënt la philosophie, les principes du éroit naturel'et dudroit eivil. la physique; MH:chèmié et les ma: thématiques élémentaires. Il existé ‘aie! troisième année pour les clabses'supérieures, dans laquelle on étudie la langue hébratque, l'éloquence et:les lettres sacrées, le droit canon, la théologie et les mathématiques transcemantes: mais presque toujours le cours des études est règardé toriié fini au: bout'de la secônde année, surtout pour les élèves qui doivent entrer. daas les carrières civiles. Cette distribütion des études, comparée à celle. des. elasses dé l'Université de France, contient, comme on le voi, des différences notables : l'étude des langues anciennes et comprise dans un espace de cinq ou, à la rigüeur, de six an-
nées. au lieu de sept et même de huit années .em-
ployées au même.objet dans nos Colléges.; secondement, à partir de la philosophie, l'étude élémentaire des sciences est concentrée en deux années pleines, au lieu d'être interealée dans lé coùrs des lettres anciennes, à partir de la quatrième classe.
» Quant à la force des. études, les élèves dans.les classes d'humanités peuvent:soutenir la comparaison avec ceux de nos Colléges pour le latin ; mais if n’en est pas de même pour la langue grecque. La seule langue moderne, qui y soil enseignée est la langue française carla France, selon. la pittoresque -expression d’un révérend Père du Collège, de Salerne,
seme créai
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8 Th secenide-patrie de tout le monde. À lathétoqucest ‘joint un cours d'archéologie’ et d'architettüre'grec et romaine. Quant’ aux cours svientifiques, iksont. vis-h-vis des nôtres, d'une’supériorité icon: téstible. lei
:Les motifs dé x guerre acharnée que les Universités de tous les pays ont déclarée’à fa Compagnie de Jésus se trouvént dans ces aveux. Longtemps avant de soulever ‘un coin du voile, ‘elles savaient, aussi bien ‘que les familles chrétiennes, à quoi s'en ténir ri les:aaisons d'éducation dirigées par les enfants
e Luyola. C'étaient de redoutables rivaux : les Unipt ‘se coalisèrent pour les étouffer: Elles ne pouvaient plus accuser ‘les maîtres d'ineapacité'et jeter un'brevet d'ignorance aux élèves. Ilétait démontré que,'sur' tous les points de l’Europe, lés Collèges des Jésuites se plaçaient, sans le chercher, sans le proelâmer, à Ta tête du mouvement intellectuel et scièntifique. On laissa donc de côté les vieilles imputations d'obscurantisme ; pue on essaya d'en faire surgir de nouvellss.
Le fractionneément des partis, les inimitiés entretenues par la‘politique, les utopies des uns, les crimes dés’ autres, lés’'flagrantes violations delaloi mises var tous et chacun à son tour au compte de la nécessité, avaient introduit dans les pays constitutionnels un‘esprit d'exclusion qui tôt ou tard! brisera l'unité de ces Etats. ‘Les partis commencèrent par s'atta-
quer'les armes à la main; ils finirent par se'calom-
nier. De tous Tes camps à la fois, il s’éleva la plus triste des imprécations. Chacun accusa son ennemi politique de ne plus aimer le pays où il était né. Personne n'osa comprendre qu'après tant de bouleversements la différence des drapeaux: ou . des. idées ne créait pas d’une manière irrévocable la: trahison en-
vers:la patrie. Il convenait à quelques-uns de dominer.et destromper les r:asses en s'aitribuant le monopole du dévouement civique : ils s «ffrirent comme le type de cette veriu qu'ils allaient sxploiter, Leurs adversaires de la veilie, leurs ennemis du jour, leurs
antagonistes. du. lendemain. ne furent plus que des ciloyens coupables dont. le pays devait redouter les perfdies et flétrir les noms. La Révolution française avait ainsi procédé M. Thier:, qui s’est constitué l’héritier direct de ses doctrines et l'avocat de ses forfais ne pouvait manquer de suivre cet exemple. Tous les Français qui ne fléchissaient pas le genou devant la probité de ce Fabricius administratif devinrent suspects à ses yeux; il les accusa de ne pas aimer la pairie. Quelques-uns d'entre eux, pour soustraire leurs fils à l'éducation de l'Université, se privaient de leurs caresses ; ils les envoyaient à Fribourg, à Mélan, à Brugelette et à Chambéry étudier sous les. Jésuites. M. Thiers saisit: ce prétexte pour prouver que les disciples de l'Institut étaient les Pitt et les Cobourg de la France libérale. Dans l'éducation si large qu'ils donnaient, l'historien-orateur découvrit un complot
tramé. contre le pays. Le rapport de M. Thiers, sur .
le projet de loi d'instruction secondaire, formula l'accusation en ces termes ; il dit (1). : « Qu’autrefois à Saint-Acheul et aujourd'hui dans des établissements: semblables l'esprit était et. est encore con-
traire aux lois du royaume ; que les maximes morales
des maîtres, leurs doctrines sur la puissance spirituelle et temporelle, mettent en péril la moralité et les sentiments nationaux de la jeunesse; qu'il est nécessaire de savoir si les enfants ne viennent pas de
(1) Rapport de M. Thiers Première hs sidi p.29; deuxième question, p. 35 et 50.
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ces écoles placées à nos frontières, dans lesquelles
oninspire la haine de nos institutions et un très- faible amour pour la France. » |
Le 29 janvier 1846, M. Thiers, à la Chambre des Députés, renouvelait ces attaques : «Il y a, proclamait-il, à Brogelette età Fribourg des établissements mauvais, dangereux pour tout citoyen qui doit vivre sous les lois de la France. Que des Suisses, que des Belges envoient leurs enfants à Brugelette ou à Fribourg, où on enseigne le mépris de nos lois et de notre gouvernement, à eux permis; mais je dis qu’on n’y fait pas de bons Français. »
M. Thiers se posait en juge suprême de la moralité des autres; il traduisait au tribunal de son patriotisme les jeunes gens élevés par les Jésuites, ; et «u milieu de cette dérision parlementaire, il ne se
_ demandait pas à lui-même s’il trouverait beaucoup
de pères de famille consentant à lui confier l'avenir
de la jeunesse: il ne s'interrogeait pas pour savoir si. des milliers de ses concitoyen® ne le regardent pas
comme un des génies les plus malfaisants qui aient pesé sur Ja patrie. Cet homme, qui a tant calomnié
et qu'on vit un jour verser des larmes à la tribune.
pour effacer les poignantes inculpations dont un député ministériel, M. Desmousseaux de Givré, l'accablait (1), cet homme déversait un bläme immérité sur la Société de Jésus. Il accusait les enfants qu’elle forme de sentiments antifrançais. et, dès le lendemain, la calomnie était confondue. Ces ‘enfants avaient
grandi ; ils occupaient dans l'Etat d'honorables fonc-
tions ; ils se livraient au commerce, à l'agriculture, aux belles-lettres ou à l'industrie. Plus de six cents
(1) Séance de la Chambre des Députés du $ décembre 1840 (Moniteur du 6).
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parmi eux vinrent, dansune protestation rendue publique. donner à M. Thiers, un éelatant démenti. Ils disaient : « C’est en abreuvant.nos àmes.à.ses sources les plus pures, que nos»maîtres-nous..qnt élevés. Histoire. . philosophie, kngues,, littérature, sciences, taut.passait par ce sites AA pour arri ver à nor.
« Nous appresions ainsi :,
.», Qu'à Dieu.et à ‘la Religion établie par lui il apr partient. d'éclairer la raison, de Hi commander. pur fois et de régler la gonscience ;
» Que tous les hommes..sont;: égaux. devant Dieu, et. doivent l'être, par conséquente dexant. daileiqui en est l'image
» Que les pouvoirs publics sont pour les peuples et non les peuples. pour les pouvoirs publics; |
». Que taute noblesse, toute. dignité, tout.emploi, la simple qualité de citoyen obligent: à.se dévouer par tous. les sacrifices, celui même de.ia. fortune..et :du. sang. au bien de la patries.
». Que les trahisons et, les:tyrannies. sont. des crimes contre Dieu, des attentats centre, la société, »
Les élèves des Jésuites ajautaient, avee:autant. de
courage, que de. prévoyance:
» Mais, que l'on ne s'y trompe pas, ces ealomnies qui semblent. nous atteindre :seuls, frappent. bien réellement, dans l'intention de leurs sauteurs. toute éducaticn vraiment catholique.
». Telle.est notre convietion, les dénégations,. les clameurs,ne l'affaibliront poiat ; tout homme sérieux et sincère pense comme nous, et. en . protestant, comme anciens élèves des Jésuites, nous. sommes bien réellement les représentants de tout homme formé à l’école de la Foi, les représentants de l'éducation croyante en France.
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», Nous avogs voulu faire comprendre à cette chène Frenae; que surison:30k toué genou. ne fléchit point, que toute bouche ne se:tait painloonenre) derank: les hardiestes de le rouerie;
. æ. Queila entomnie. lâche et-facile LUE doit point, à ses yeux; prévaleir contre la vérité.
». Nous :.avons voulu qu'elle :sût-que gatte. éduenr tion calomniée. est, profondément et uniquement catholique, et qu'en: apprenant ainsi à unir la Foi catholique à la, Foi patriotique, nous ne pouvons en être.que medias citoyens etplus vrais amis, de; nos: vraies libertés
.muL'euteur duroppert. avait dressé un:acte d'aoeur sation, préparé une-liste de suspects; en laissant pour le moment les noms en blane;.nous,sommes:xenus remplir.ee vide-et nous inserire nous-mêmes. :
»Bepueoup d'autres, quedes gonsidéralions.nespectables-:empêghent. de :s'unir.à. nous dans. cette manifestotion pubiique. mais dont nous avons entre les-mains les adhésions sincères, partagent, toutes
-nos.conuictions,:.et.confiwmeront notre parole de-
vant tous ceux qui voudront. Anlerrogér leurs, conr sciences. :
m; Quant:à nous, maintenant nous attendons. sans crainte:le. jugement du,pays.; luismémeil dira s'il est juste..s'il est sage. s'il eat: français. de. jeter l'insulte à de:jeunes hommes naurris..depareilles lecons,, et que chambre, :les conseils; élus, le sacerdoce, Ja magistrature, l'armée, lerharreau. la.presse.. toutes les professions libérales, l'agr iculture, l’industrie, le commerce, voient. chaque. jour offrant leur sang, leurs veilles:et.leurs:travaux pourla gloireet la.prospérité de la France. »
Devant cobte protestation : M; Thiers setuk, car il avait derrière lni un. passé de deux siècles etdemmi
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qui, comme la génération nouvelle, pouvait dire si les Jésuites tiennent école de lächeté, de trahison,
de mépris des lois ou des serments. M. Thiers, il faut en convenir, n'est pas le premier qui donna un corps à cette imposture. Avant lui Carlo Botta, dans son Histoire d’Italie, avait poussé l'incrimination plus loin que l'historien de la Révolution: Selon Botta,
dont un prêtre, réfugié piémontais. VincentGioberti,
reproduisit les paroles dans son introduction de/ Primato morale e civile degl’ Italiani, les Jésuites ne sont plus: seulement criminels pour étouffer dans l’âme de la jeunesse tout amour de la patrie.
Botta et Gioberti leur reprochent d'absorber au profit de la Compagnie la ds ré proies tendresse que les fils doivent à leurs parents.
» L'empire que les Jésuites usurpaient sur la volonté, ainsi s'exprima Botta (1), était plein de dangers, parce que leur première pensée, et ils la! mettaient à' exécution , était d'arracher du’ cœur des jeunes gens l'amour de la famille. Les Jésuites agissoient ainsi pour que leurs disciples fussént plus dévoués en tout à eux-mêmes et à la’ Compagnie.
Les enfants de la vieille Rome s'écriaient : Patrie!
patrie ! ét, préparés à ce dévouement, ils faisaient passér la patrie avant leur famille. Les élèves des Jésuites disent au contraire : Les Jésuites! les Jésuites.
et au besoin ils préfèrent leurs mattrés à leurs pères!
Parmi ces générations, les unes tendaient à l'honnéur “et à la liberté, les autres allaient à l'abjection et à la servitude. »
Botta et Gioberti, son enthousiaste commentateur (2), peuvent bien, à l'aide de quelques plirases
(1) \Storia d'Italia continuas, da quella del SANReUEN,
XCVIIE (2) Le Primato morale « civile avait été dédié en iBäs, par
Franc de son violen lement:
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déclamatoires, jeter la pierre à l'Ordre de Jésus; mais, en lisant ce passage, chacun s'avouera, comme nous, qu'ils n’ont oublié qu’une chose : c'est d'expliquer comment il se fait que des pères de famille élevés par les Jésuites dans ces principes néfastes aient consenti à se priver de l'amour de leurs enfants. Une pareille éducation pourrait à toute force se supposer. Elle abusera peut-être une génération; est-il possible qu'elle’ s'étende à la seconde? Faudra:t:il admettre que, depuis trois cents ans, les pères de famille se soient laissés volontairement dépouiller de l'affection de leurs fils, et que, pour plaire à des Jésuites, corrupteurs de tous les sentiments les plus naturels, ces parents se soient prêtés à cette désolante combinaison ? Car. iln'y a point à tergiverser, le plan des Jésuites est toujours le même. Ils l'ont appliqué
dès l'origine de l'Institut, ét après avoir appris à.
Vincent Gioberti, à Silvio Pellico, Le Prêtre réfugié à Bruxelles voulait placer sous le patronage d’un boau génie et d’une haute probité un ouvrage contre la Société de Jésus. Silvio Pellico répudisa cette dédicace en publiant le 16 juillet 1845 la déclaration s suivante :
« Ami de Vincen! Gioberti, écrivait l’auteur de Mie prigiontie à la date de Turia, 28 juin 1845, et profondément attaché à François Peliico, Jésuite, mon frère j‘ai lu dans l’avertissement de son Primato morale e civile degl’ Italiani une manifestation violente de colère contre les Jésuites, Si je me taisais, non-seulement je manquerais à l'amitié qui m’unit à mon frère, mais je laisserais supposer que j'adhère aux préventions de Gioberti sur la Compogaie à laquelle mon frère appartient. Je ne suis paÿ éloquent, et j'ai peu de foi dans l’effet des apologies ; jeme borne à déclarer ce qui suit : \
» Jene partage pas les spiitons de Gioberti sur les Jésuites. 11 a cru les peindre avec vérité, il n°en a fait qu’un odieux tableau. Pour le tempérer, il dit, il répète qu’il y a des exceptions honorables à faire ; mais tel est le blâme qu’il répandsurle Compagnie entière, que même les individus à excepter auraient, à son avis,
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leurs premiers élèves à détester les,auteurs.de leurs jours, il faut que ces élèves, devenus pères, aient trempé dans Je complot révélé par Botta. et par Gioberti. Celui de M. Thiers n’est. qu'un mensonge parlementaire,.celui de Botta est un érime. impossible.
En présence de ces hostilités de parti pris qui ne craignent pas d'aller jusqu’à l'absurde, les disciples de saint Ignace ne pouvaient faire qu'une réponse. On leur imputait d’avoir créé un.système d'éducation antinationale ; ils montraient leurs élèves servant la patrie dans toutes les conditions. On prétendait qu’ils dépouillaient le cœur des enfants de tout sentiment de reconnaissance filiale..Les Jésuites demandaient que, dans-cette hypothèse, on. expliquât.d'une manière raisonnable cette succession non-interrompue de générations qui, depuis trois cents ans,remplit leurs colléges, où le père de famille vient avec bonheur marquer à ses fils la place qu'il occupa lui-mé-
le tort de s'être dévoués à servir une Société devenue :malfaisante,
.» Sur ce point, je déclare qu'ayant une. connaissance intime de mon frère et de quantité de ses collègues, je sais que ce.nesont point de faibles esprits, entroinés dans l'illusion, mais des : hommes.forts de discernement et de vertu.
» Comme j'estime les Jésuites, les autres Religieux ct en général le Sacerdoce, quelques-uns ant porté çantremoi.une accusation qui est bien vulgaire aujourd’hui, en disant que je suis ce qu’ils appellent un affilié du Jésuitisme, un instrument de cette prétendue secte artificieuse. Je suis seulement un homme d'étude-et de réflexion, qui a lu et examiné, qui n’a pas la faiblesse de se rendre le sezviteur des opinions véhénentes, qui sonrit des lettres anonymes et d’autres. baysesses semblables par lesquelles quelques-uns ont eu la simplicité de. vouloir m'appreodre à penser. Ja pense èt jeme canduis selon ma consciences je ne m'asservis à d’autre.lien qu'à celui de ne veuloir haïr personne. et d’être Catholique, Apostolique:et Romain.
» SILv:0 P£LLI00. »
me pendant son adolescence. On faisait les Religieux de l’Institut. ennemis du mouvement intellectuel et du pragrès des lumières ; ils acceptaient les innovations”utiles, ils popularisaient l'amour des arts, ils appelaient la jeunesse à l'étude des sciences exactes, ils perfectionnaient les théories modernes de l'enseignement ; quelques-uns même d'entre eux se signalaient par de savantes découvertes «et par d'incontestables succès. Ils produisaient tous cesarguments ; la haine passait outre en souriant de pitié.et elle calomniait encore, |
Reconstituée à une époque de transition. la Compagnie de Jésus n'avait pas seulement à ‘s'occuper de former des savants et des littérateurs. Pour elle, ce dernier but n'était qu’un brillant accessoire. L'Eglise et le monde éhrétien attendaient autre chose de son rétablissement. L'Eglise souhaitait de profonds théologiens, des orateurs éminents. des zélés missionnai. res; le monde réclamait d’habiles instituteurs de la jeunesse, des guides spirituels pour l’âge mr. Cette agrégation de devoirs et de sacrifices ne pouvait manquer de fournir, comme par le passé, des intelligences à toutes les études humaines. Les soins si multipliés d'un triple apostelat. et le travail d'intérieur auquel la Société dat se livrer pour rendre homogènes ces diverses parties se réunissant de chaque point du globe, afin de former un tout, ne permirent pas à la première génération des Jésuites de.créer de grandes œuvres. Il fallait prêcher et professer. Ces enfants de saint Ignace. ainsi que les vieux Pères de:la Foi, leurs émules, furent donc plutôt des hommes du ministère sacré que des écrivains ou.des savants. Dans.le monde, dans leurs colléges, ils cherchèrent. à faire revivre la piété et les. bonnes études. Leurs travaux de cette époque sont
utiles, mais peu éclatants, Ils commentent les exercices de saint Ignace; ils apprennent à méditer, ils annotent les livres classiques, ils donnent des préceptes de rhétorique et de littérature, ils dirigent les jeunes professeurs. Sous l'impulsion du Père Barruel,
athlète vieilli dans la polémique, ils combattent pour
la défense de la Religion et de l'Eglise. De Brosse, Loriquet, Varin, Louis de Bussy et Chaignon offrent aux Fidéles des opuscules pleins d'oction. Mais la situation précaire qu'ils s'étaient faite en France, où la loi ne reconnaissait ni ne les proscrivait, dut avoir, surtout dans les premiers moments, de fatales conséquences. Cet état peu normal privait les Pères du stimulant nécessaire pour écrire ; il leur fit douter de leur liberté et de leur existence : ils furent donc mis dans l'impossibilité de se produire.
Peu à peu cependant ils s’habituèrent à une position aussi étrange, et comme les autres disciples de l'Enstitut, plus favorisés qu'eux, ils entrèrent à pleines voiles dans le mouvement social. Les fatigues du mipistère ecclésiastique, l'éducation des Novices, celle de la jeunesse, les Missions en Europe et au delà des mers, les contre-coups révolutionnaires devaient absorber leur vie, Ils trouvèrent néanmoins au fond de toutes les Provinces de l'Ordre des moments à consacrer aux travaux qui établirent la gloire littéraire de l’ancienne Compagnie. Les uns se livrèrent à l’étude des saintes Ecritures et de la théologie ; les autres se firent ascètes ou philosophes. Il se forma parmi eux des orateurs et des historiens, des astronomes et des archéologues, des polémistes et des littérateurs. C'est ce tableau de quelques années seulement qu'il importé de dérouler pour apprécier sainement les efforts et les succès des enfants de saint Ignace. Nous les avons vus aux prises avec le monde, il faut main-
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tenant les suivre dans la cellule, où Ja culture de l'esprit devient un délassement des labeurs de l’apostolat.
‘À la tête des nouvelles générations de docteurs apparaît Perrone. Ses œuvres théologiques, adaptées aux nécessités du siècle, ont déjà obtenu l'honneur de quinze éditions. Avec le Père Jean Martin , dont le traité de Matrimonio fit la réputation, et Rozaven, qui, par son Eglise catholique justifiée, a élevé le bon sens à sa plus haute puissance, Xavier Wenin-
- ger remonte à la source des principes, Au fond de
l'Allemagne,d’oùsurgissent tant de novateurs essayant d'arracher leur patrie à l'Unité catholique, Weninger défend la suprématie spirituelle des Papes. Le peuple a besoin d'enseignements précis sur ce sujet : afin de faire descendre la lumière jusque dans les masses, Weninger se sert de sa langue maternelle. Pendant ce temps Patrizi compose ses Cours élémentaires d’Ecriture sainte ; Roothaan commente les Exercices de saint Ignace : il publie son livre de Ratione meditandi, opuscule substantiel; de Bussy jette dans le Mois de Marie l'onclion de son âme ; de Brosse, Guillermet, Charles Deplace, Arthur Martin sont tout à la fois pieux et pleins d’une élégance qui rappelle saint François de Sales. Joseph Lambillotte écrit sur son lit de mort le Conso/ateur des âmes affligées, testament d’un Jésuite, dont cha-
‘ que parole est destinée à adoucir aux hommes ie
passage du temps à l'éternité.
Les Pères de la Compagnie étaient théologiens et ascètes. Ils recommencçaient au milieu des saintes agitations de leur vie les travaux d’un autre âge ; ils voulurent que l’Institut reprit encore son rang parmi les maitres de la chaire. Nicolas de Maccarthy et Ravignan pour la France ; Finelti, Minini et Sagrini
pour l'Italie ; Caraffa, Puyal, Gilet Montemayor pour l'Espagne, entrent avec-éclat dans cette voie que tant de jeunes Jésuites parcourent déjà avec succès. Maccarthy. c'est le prédicateur d’une époque de transition. Tout a changé autour de lui, les lois; les mœurs. les trônes; lui seul est resté immobile: dans sa foi et dans les magnificences de son langage. Ce Bourdaloue: improvisateur, dont la tête est pleine d'idées, dont l'âme déborde d’éloquence et de charité, s'est abreuvé aux sources les plus puresdel'art dehien dire et surtout de bien faire: Il: fut Fapôtre de la France sous le règne des derniers Bourbons, ainsi que Xavier de Ravignan l’est devenu: sous la nouvelle . dynastie:
Ravignan ne procède pas par les mêmes moyens que Maccarthy. À eette foule d'hommes éminents où lettrés, à cette jeunesse que lx politique a rendue libre, mais dont le cœur aspire à reprendre la chatne des vieilles croyances religieuses, il faut donner toutes les jouissances de l'esprit avee toutes les:satisfactions du cœur. Ravignan: remplit dans une mesure parfaite les conditions imposées à son talent. Moins heureux que ses émules d'Italie et d'Espagne, il ne trouve pas tout d'abord un'auditoire:convainceu ; mais, le saisissant tantôt par là majesté de sa raison, tantôt par son onctueuse lucidité: ou par l'irrésistible énergie de sa foi, il le: subjugue, il lentratne jusqu'au pied des autels, Le doute, l'indifférence ou la curiosité avaient poussé la multitude autour de sa chaire. Forte de son scepticisme, cette multitude s'était assise: em face de l’erateur chrétien pour applaudir à son beau'langage. Le Jésuite parle, la:vérité se fait jour peu:à peu dans les: cœurs; les têtesis'inclinent, les genoux‘flé: chissent, les convictions éclatent, et tous, confondus dans la même prière , oublient les distances de rang
OU
tant cès.
panles dans e, Ce leine arité, bien de la ainsi uvelle
eyens nts où endue chaine
toutes
ctions
arfaite
ureux ve pas saisisar son de sa d' des vaient te de mface u'lanà peu uxo fé fon dus e rang
et de fortune pour se rappeler qu'ils sont Catholiques.
Comme lui, plusieurs Pères dé la Société:ont action sur les masses par l'éloquence:; on én voit d'autres qui, sur’lés pas de‘’Rozaven, de Taparelli, de Vico, de Dmowski, de Rothenflue, dé'Liberatore, de Buczinskr et dé Romano, cherchent à donner à la philosophie une direction plus sage.-Rozaven, l'implacable logicien, traite dé la certitude ; Taparelli, du droît naturel ; Romaño, de l’Aomme intérieur ; Rothen: flue initie les jeunes gens dux étudés philosophiques. Prat compose’'son Æistoire de l'éclectisme alerandrin, sa Vie dé saint frénée et son Essai sur la destruttion des Ordres religieux en France pendant le dix:huitième siècle, vaste champ où d'autres viendront glaner après Ii moisson; Pointelle, Sewal, Joseph Recve, Manera, Édouard Walsh et Peters Gandolfy se livrent à d’autres travaux historiques ou oratoires, Boone, Vander Moere et Van Hecke-reprennent er: Relgique l'œuvre interrempue des Bollandistes, tan:ii; que Carrafa se livre aux mathématiques transcendantes, Ducis et della Rovère, à la physique, et que Pianciani devient l'un des chimistesles plus distingués de l'Italie. Le Père de Vico, renfermé dans son observatoire du Collége Romain avec Sestini et de Solis, ses collaborateurs, approfondit le cours des étoiles; il indique aux astronomes d'Europe la marche qu’elles doivent suivre. Vico est, ainsi que Secchi, un Jésuite qui embrasse l’universalité des connaissances humaines, qui correspond avec toutes les académies et tous les ministères, et dont le nom est salué comme une des gloires de la science. Les travaux de ces deux enfants de saint Ignace ont quelque chose de prodigieux (1). Secchi, dès ses pre-
Qt) Voici ce qu’en peu d’années les études du Père de Vico ont produit :
miers pas dans l'archéologie, s'élève au plus haut rang des philologues et des antiquaires. Les recherches d’Ennius-Quirinus Visconti sur les Musées Pio- Clementino et Chiaramonti, sont célèbres. Grégoire XVI, en désignant le Père Secchi pour la publication du Musée étrusque, semble par ce choix seul mettre hors de ligne le Jésuite. Dans sa critique, la force est toujours unie à la modération, et plus d’une fois cette impartialité a procuré à l'écrivain la gloire si rare de voir ceux dont il avait jugé les ouvrages reconnaître eux-mêmes la justice de ses censures. Après Bosio, Daringho, Bottari et Boldetti. on croyait qu’il n’était plus possible de recueillir quelques faits importants sur les antiquités de Rome. La Roma sotterranea du Père Marchi démontra le contraire. Arthur Martin et Cahier révèlent un nou-
Le 23 novembre 1832, découverte de la comète de Biela, à son rètour au périélie, faite la même nuit qu'Herschel la vit le premier cn Angleterre (Voir Asr. Nachr,, n° 236, p. 317, 319).
Le 5 août 1835, découverte de la comète d’Halley, qui n’a été vue ailleurs que quinze jours après (V. Astr. Nachr., n° 293, p. 71, etc,)
En 1838, diverses découvertes sur l’atmosphère de Saturne (Comptes-rendus de l’Académie des soiences, t. XV, 10 octobre 1842, p. 748).
En 1835-1839, découverte des deux satellites les plus voisins de Saturne, qui n’avaient été vus que par Herschel. Cette décuu. verte s'est opérée au moyen d'une nouvelle méthode qui les rend visibles avec des lunettes plus petites que le grand réflecteur d'Herschel. La nouvelle méthode du Jésuite, que M. Arago appelle précieuse dans-son rapport à |’... :émie, donna occasion au même M. Arago d'en faire une autre sur la dispersion des rayons lumineux dans l’œil humain (Comptes-'endus du 10 octabre 1842, p. 747, 750, 751).
En 1838-1839, détermination du temps périodique de révelution des deux satellites de Saturne (Comptes-rendus, ib., et fragments sur les corps célestes. Paris, 1840). -
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veau Sirmond dans leur #onographie des vitraux de la cathédrale de Bourges. En expliquant les peintures du moyen àge, Cahier, au dire des savants fonde une nouvelle science ; il répand de vives lumières dans la patrologie et la patristique. l’histoire des œuvres et de la doctrine des Saints Pères. Artiaga étudie les langues orientales; il déchiffre les inscriptions arabes dont l'Espagne est couverte. Suivant les pas de Tom Adam, qui, pendant la suppression de l’Institut continua parmi les Anglais la réputation littéraire des Jésuites, Robert Plowden écrit ses É/evations sur les grandeurs de Dieu. Il est Polémiste comme Kohimann, Arillaga, Rozaven, François Pellico, Deschamps et Cahour. Les occupations si mullipliées des enfants de saint Ignace semblent s'opposer à cette multitude de travaux intellectuels. Brésciani, dont la pensée est si profonde et le style
‘En 1839-40-41, détermination de la rotation de Vénus sur son axe, exécutée avec un genre d’observation que M. Arago a qualifié de nouvelle méthode et d’heureuse idée. Le résultat que les astronomes tentaient en vain depuis longtemps d'obtenir avec sûreté a étéobtenu par cette méthode avec une longue série d'observations, de sorte que, selon M. Arago, il n'est plus permis de douter de la vérité de ces importants résultats (Cnmptesrendus, 22 juin 1840, p. 952).
En 1840-41-42, première détermination approximative de la position de l’axe de rotation de Vénus dans l’espace.
En.1841-42-43-44, découverte d'un grand nombre d’étoiles nouvelles. zx
Le 23 août 1844, découverte d’une nouvelle comète appelée la Cométe périodique du Collège Romain (Comptes-rendus, t, XIX, no 10, p. 484).
Le 25 février 1845, découverte d’une autre nouvelle comète de période inconue (Comptes-rendus, 1845, mars).
Le 9 juillet 1845, découverte de la comète d'Encke à son retour au périélie dans cette année (Comptes-rendus, t. XX]; n° 5, p. 323).
sis pléin d'élégance antique, réuuit. dans: ses- Prose seelte:le précepta à Fexemple. D'autres,. comme: le Père: Wiere; créent des:musées et des cabinets d'histoire naturelle ; ils franchissent:les plus hautes mon- . tagnes pour se:livrer à des observations: hypsométri- ‘quesi ou; comme le Père Gotteland, ils entretis1nent, du fond de: là Chine, des relations:savantes avee les académies d'Europe. Vieh, Bosch, Possoz, Garcia, Carminati, Carlo Grossi, Rostagno, Pitron, Macutewiez, Gury, Freudenfeld, Loriquet, Bearclita, Guibert, Pouget, Gil; Paria, Bado et de Guilkermy sont érudits, philologues, poètes, biographes:ou maîtres dans l’art d'élever:la jeunesse: « Les.Jésuites, et c'est M. Lili frimème qui le confesse: (1), les Jésuites ont'des professeurs: pris dans toutes:les:sommités de la seience, et l’on rencontre parmi ees. Pères des hommes fortiinstruits. Ce sont: en général:des hommes de bonne Compagnie. »
En présence de tous. ces ouvrages, qui, pour les enfants de Loyola, ne doivent.être qu'un soin secondaire, ons'étonne déjà de la grandeur des œuvres entreprises et réalisées. Il n’y a que peu d'années que
l’Institut a recouvré l'existence; il a été agité au de-
dans. et au dehors ; il s’est vu le point de. mire de toutes les attaques, et néanmoins il a marché dans sa force vers de nouvelles destinées. On condamnait à lim juissance la Compagnie de Jésus; on l’environnait ‘de haines et dé défiances ; on s’efforçait de l’étouffer en la montrant aux nations comme l’ennemie de leurs : droits, de leurslumières et deleur.bonheur, Pendant ce temps, son sein se dilatait pour recevoir leshommes de tout rang qu’une sainte vocation appelait aux luttes de l'esprit, aux combats pour la Foi.
(1) Revue des Deux-Mondes, deuxième lettre de MiLibri, 1848.
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. La:Société de:Jésus, honorée par les Pontifes, estimée par’ les Peuples, et devenue la conseillère des Rois, avait vu jadis les héritiers des plus nobles. familles de l'Europe:se:vouer:àson service. Cette passionde l'humilité pouvait alors s'expliquer. Le monde disait qu’un grand de la terre se faisait Jésuite pour dominer par la prière; tandis-que:ses: parents gouvernaient les provinces ; commandaient les armées ou rendæient la: justice au nom du-Souverain. Maintenant cette hypothèse elle-même n’est plus qu’une impossibilité. De ses richesses, de sa puissance d’autrefois., la Société de Jésus n’a gardé que son zèle toujours actif, par:ses:vertus et ses talents. Dans les conditions que la: loi luitrace, elle n'est pas moins féconde que par le: passé. Elle n’a plus: d'influence à exercer sur les choses de laterre: elle se renferme dans son action sacerdotale, et pourtant elle évoque encore de grands noms; elle faitinaître de ces sacrifices dont les hommes ne veulent.pas comprendre l'héroïsme.
Des Rois renoncent à leur couronne et des Prin: ces de l'Eglise à la pourpre: romaine: pour vivre. et mourir Jésuites. Charles-Emmanuel de Piémont et Odesealchi ont offert ce rare:exemple. Des jeunes gens à qui le monde, la fortune: et les: dignités: souriaient, arrivent à leurtour., et Nicolas: de Maccarthy, Christian de Chateaubriand, Xavier Patrizi, Auguste Altieri, les deux: Clifford!, Dunin et de:Haro se dépouillent de leurs richesses ou de leurs espérances, afin de se consacrer à l'Institut de Loyola. Les deux Weld, Robert O'Ferrali Polidori, Szczytt. de Theux, Eouis de Boisgelin, Pic.de Blacas, Camille Palavicini, della Rovère; de Reversaux, Taparelli d'Azeglio, de Stockhalper, Amédée de Damas, George de Zeil, Albéric de Foresta, Sinéo della Torre, Sagramoso,
Spencer, Grimaldi, Xavier de Ravignan, O’Brien, Philippe de Villefort, de Gottrau, de Frowell, Preston, Antici, de Werra. Darrel, Caraffa, Solis. Montemayor, Maxence d’Astros, Amable Du Bourg et Roberti se rangent avec orgueil sous l’étendard de Saint Ignace.
Ils sollicitent la gloire des opprobres et l'honneur des humiliations, |Ils accourent, plus modestes que le dernier des frères coadjuteurs, se livrer, en enfants d’obéissance,'à tous les devoirs de l’Apostolat, de l'enseignementéet ; de la charité. Contre tant d'adversaires que la{Société de Jésus voit surgir autour d'elle, ies discipleside l'Institut n’ont pour armes que la prière et la patience de la croix. Ils ne provoquent point les tempêtes; mais ils savent les subir sans effroi, sans orgueil, sans découragement. La persécution devient, comme le martyre, l'héritage qui leur est réservé dans les conseils de la Providence ; car, du jour de leur fondation à celui où se termine cette Histoire. à qui mieux qu'aux Pères de la Compagnie de Jésus peuvent s'appliquer les paroles que le Christ adresse à ses Apôtres (1)? « Vous ne m'avez pas choisi; mais moi je vous ai choisis et je vous ai désignés pour que vous marchiez et que vous produisiez des fruits et que cesifruits subsistent. Si le monde vous hait, sachez qu’il m'a haï le premier. Si vous étiez du monde, le monde aimerait ce qui serait à lui. Souvenez-vous de ma parole, lorsque je vous ai dit : le serviteur n’est pas plus grand que le maitre. S'ils m'ont persécuté, ils vous persé. ::: sont. S’ils ont conservé ma parole, ils conserveront aussi la vôtre. Mais ils vous feront supporter tous ces outrages. à cause de mon nomiet parce qu'ils ignorent ent qui m'a envoyé. »
(1) Evangile de saint Jean, ch, XV.
CHAPITRE PREMIER
Expulsion des Jésuites de Russie.— Leur situation dans l'empire. — Jalousie des Popes et des Universités. — Alexandre cher Jes Pères des Missions de Sibérie et d'Odessa, — Le duc « Richelieu etl’abbé Nicolle. Bzrozowski, Général des Jésuites, et le comte Joseph de Maistre.—Ceur plan pour émanciper l’éducation. — Exigences des Universités. — Bzrozowski s'adresse au comte Rasoumoffski. — Les étrangers dans le corps enseignant.— Les Jésuites demandent que le Collége de Polotsk soit érigé en Université. — Alexandre hésite. — Le comte de Maistre prend parti pour les Pères. — Portrait de Joseph de Maistre. — Ses lettres au Ministre de l'instruction publique. — Le Czar ordonne que le Collége des Jésuites devienne Uni versité. — Projet des Jésuites de passer en Espagne pour y rétablir l’Institut en 1812. — La Société biblique et le prince Galitrin, ministre des cultes. — Caractère d'Alexandre ler, — Il adopte l’idée des Sociétés bibliques. — Les Evêques du rite romain encouragés par le prince Galitzin entrent dans la Société biblique. — Les Jésuites refusent d'en faire partie, — Ils la combattent. — Accroissement des Catholiques. — Causes de cet accroissement. — Alexandre Galitzin embrasse le Catholicisme. — Colère de son oncle. — Lettre du Père Billy. — Les Sociétés bibliques préparent la chute de la Compagnie. — Moyens employés pour y parvenir. — Les idées de la Sainte- Alliance exploitées contre les Jésuites par les Protestants et les Schismatiques grecs. — Ukase qui exile les Jésuites de Saint-Pétersbourg. — Alexandre base sur des motifs religieux son décret de proscription. — L'éinvalide russe et le Père Rosaven. — Causes secrètes des ménagements de l'Empereur à l'égard des Jésuites. -— Saisie de leurs papiers. — Rzrozowski “écrit à Alexandre, — Il demande à partir pour Rome. — L’empire de Russie devient simple province de l'Ordre. — Les Jésuites expulsés de Russie. . — Rapport du prince Galitzin, — Accusations qu'il contient. — Les Jésuites missionnaires, — Leurs travaux, — Le Père Grivel au Volga. — Le Père Coince à Riga. — Ses œuvres de charité et d’éducation populaire, — Ses institutions. — Le marquis Pallucci et le Jésuite. — Le Père Gilles Henri au Caucase. — Les colonies de Muzdok, —
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PIN DE LA TABLE DU SIXIÈME ET DEÉANIER VALUE
Ayant fait examiner l'ouvrage intitulé : Histoire Religieuse, Politique et Littéraire de laCompagnie ” dejJésus, composée sur les documents inédits et authentiques, par J. Caérineau-JoLy, nous en per: mettons l'impression.
Malines, le 25 Avril 1846.
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